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AVIS 

AV  LECTEVR. 

E Révérend  Père  Bouhour$,\ 
Preftre  de  la  Compagnie  de 
Jéfus,  a écrit  dans  les  Re- 
marques contre  la  première 
partie  de  ces  Obfervations  , avec  une 
fureur  indigne  d'un  Preftre  & d’un  Re- 
ligieus  : car  il  ne  s’eft  pas  contenté  d’a- 
taquer  de  toute  fa  force  plufieurs  en- 
droits de  mes  Obfervations , &c  de  les 
tourner  en  ridicule  , il  m’a  ataqué  dans 
ma  perfonne  avec  emportement.  J’ay 
répondu  dans  ce  volume  à ce  qu’il  a dit 
contre  mes  Obfervations  : & je  croy  y 
avoir  répondu  deforte  que  les  rieurs  , 
dont  il  atFe&e  le  fufFrage,  ne  feront  pas 
de  fon  cofté.Je  répondray  dans  un  au- 
tre volume  à ce  qu’il  a dit  contre  ma 
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perfonne  : & comme  il  m’a  ataquc 
dans  mon  fort  , en  m’ataquant  dans 
mes  mœurs  , j’efpére  bien  avoir  plus 
. d’avantage  fur  lui  pour  la  morale,  que 
je  n’ay  u pour  la  doétrine.  Mais  ce- 
pendant, comme  ceus  qui  ont  lu  fes  Re- 
marques , pouroient  juger  par  toutes 
les  chofes  injurieufes  qu’il  dit  de  moi, 
que  je  fuis  l’aggreffeur  j n*èftant  pas 
vray-femblable  qu’on  puiffe  dire  tant 
de  chofes  injurieufes  de  gayeté  de  cœurj 
je  me  fens  obligé  d’informer  icy  le  pu- 
blic de  ce  qui  s’eft  paffé  entre  ce  bon 
Religieus  & moi. 

Sur  quelque  réputation  que  j*ay  dans 
le  monde  parmy  les  gens  de  lettres , le 
P.  Bouhours  qui  eft  un  homme  de  let- 
tres , fouhaitta , il  y a quelques  années, 
de  me  connoiftre.  Nous  ne  fîmes  pas 
feulement  connoiflance  , nous  fîmes 
amitié.  De  ma  part  je  n’ay  point  man- 
qué à l’amitié  que  nous  nous  eftions 
promife.  Lorfqu’il  publia  fes  Entretiens 
d’Arifte  & d’Eugène  , je  l’avertis  en 
particulier  de  toutes  les  chofes  que  j’y 
trouvois  à dire.  Il  n’en  a pas  ufé  de- 
mefme  en  mon  endroit.  Ayant  de  mon 
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cofté  publié  des  Obfervations  fur  la' 
Langue  Françoife  ; où  je  l’ay  cité  plu- 
fieurs-fois  avec  éloge  ; il  les  a reprifes 
publiquement  dans  Ton  livre  des  Dou- 
tes , propofés  à Meilleurs  de  F Académie 
par  un  Gentilhomme  de  Province.  Et  il 
les  a reprifes  en  me  ridicuiifant  ; qui  eft 
le  genre  d'injure  le  plus  injurieus  : &il  a 
mefme  commancé  fon  livre  par  me  ridi- 
culifer.  Car  du  refte  , comme  les  avis 
font  libres  , & que  la  plufpart  de  ces 
queftions  de  langue  font  problémati- 
ques , je  ne  me  plaindrois  pas  de  fes  ré- 
préhenEons.  Quand  ce  livre  parut,  on 
fefoit  une  fegonde  édition  de  la  pré- 
miére  partie  de  mes  Obfervations  : ce 
qui  me  donna  occafion  de  répondre  aus 
railleries  & à la  critique  du  Gentil- 
homme de  Province.  Mais  en  y répon- 
dant , j’ay  toujours  parlé  du  P.  Bou- 
hours  avecqite  refpeét  : & j’ay  mefme 
parlé  avec  eftime  du  Gentilhomme  de 
Province.  Voicy  ce  que  j’ay  dit  de  fon 
livre  dans  la  fegonde  édition  de  mes 
Obfervations  : 

On  a icy  publié  depuis  quelques  jours 
un  livre  intitulé  Doutes  fur  la  Langue? 

â iij 


« 


Digitized  by  Google 


AVIS 

Françoife , propofés  à Meilleurs  de  l’A- 
cadémie Françoife  par  un  Gentilhomme 
de  Province.  Ce  livre  eft  écrit  avecque 
beaucoup  d’agrément.  Il  contient  d'ailleurs 
beaucoup  de  belles  remarques.  Et  comme 
Ariftotc  a dit  que  le  doute  raifonnable  eft 
le  commancement  de  la  fcience,  nous  pou - 
vons  dire  demejme , qu'un  homme  qui  dou- 
te aujft  raisonnablement  que  fait  l’Auteur 
de  ce  livre,  eft  très- capable  de  décider.  Et 
ceft  peuteftre  par  cette  raifin  , qu  ou- 
bliant le  titre  de  fon  livre  » Doutes  fur 
la  Langue  Françoife  , il  décide  plus  fou- 
vent  qttil  ne  propofe.  L'averfion  qu’il  a 
four  ces  MeJfteurs  de  Port- Royal  3 qu’on 
appelle  lanfèniftes  » & la  pajfton  qu’il  a 
pour  M-  de  V augelas  , lui  ont  pourtant 
fait  reprendre  & fouftenir  plufieurs  chofes 
qui  ne  dévoient  eftre  ny  reprifes  ny  foufte- 
nues.  le  remarqueray  toutes  ces  chofes  dans 
la  fuite  de  ces  Obfervations , quand  Poe* 
cafion  s'en  préfentera  > afn  de  defabufer 
ceux  qui  les  croyent  bien  décidées  ; s’ima- 
ginant que  le  P.  Bouhours,  qui  eft  un  Au- 
teur d'une  grande  autorité  dans  noftre 
Langue  > eft  l'auteur  de  ce  livre.  Et 
tomme  je  nay  point  trouvé  a dire,  que  cet 
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Ecrivain  fans  nom  ait  repris  avec  ajfes  de 
liberté  ce  qu’il  a trouvé  a dire  dans  mes 
Obfervations  ,je  v eus  croire  qu il  ne  trou- 
vera point  mauvais  que  je  remarque  de 
mon  coftè , avecque  la  mejme  liberté  » ce 
que  je  n approuve  pas  dans  fes  Doutes. 

Comme  la  défenfe  eft  naturelle  , le 
P.  Bouhours  ne  devoir  pas  en  effet 
trouver  mauvais  que  je  me  fufledéfen- 
. du.  Cependant  il  l’a  trouvé  mauvais  r 
femblable  à cet  homme  injufte  & ex- 
travagant , dont  parle  Cicéron , qui  fît 
un  procès  à fon  ennemi , pour  n’avoir 
pas  fouffèrt  qu’il  lui  donnaft  de  l’épée 
jusqu'aux  gardes.  Ce  bon  Religieus 
s’eft  mis  en  telle  » que  j’ay  fait  fem- 
blant  de  croire  qu’il  n’eft  pas  l’au- 
teur du  livre  des  Doutes  , afin  d’avoir 
occalîon  de  lui  donner  des  nafardes  fur 
le  nés  du  Gentilhomme  de  Province.  Il 
m’accufe  en  cela  de  diflîmulation  : & il 
prêtent  que  cette  diflîmulation  eft  irr- 
jurieufe  à noftre  amitié..  Et  dans  cette 
prétention  y il  a fait  un  libelle  contre 
moi  : car  je  ne  puis  donner  d’autre  nom 
à fon  livre  des  Remarques  : & il  m’a 
diffamé  par  toute  l’Europe  dans  ce  li- 
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telle.  Les  Preftrcs  de  Ièfns  ont-ils  tant 
de  courons  ? 

Les  raifoïis  aurefte  que  j’avois  de 
douter  que  le  P.  Bouhours  fuft  l'au- 
teur du  livre  des  Doutes  , font  fi  for- 
tes & en  fi  grand  nombre  , qu'on  ne 
peut  douter  que  je  n’en  aye  douté. 
Prémiérement  , ce  livre  ne  me  fem- 
bloit  pas  digne  du  P.  Bouhours  : non- 
feulement  acaufe  de  la  matière  qui  eft 
au  deflous  d’un  Théologien  $ car  le  P. 
Bouhours  affèéfce  de  palfer  pour  Théo- 
logien j mais  acaufe  que  cette  matière 
n’y  eft  pas  traitée  comme  il  faut.  Ces 
queftions  de  Grammaire  demandent  un 
ftile  lîmple:  & le  ftile  de  ce  livre  eft  un 
ftile  figuré.  Il  y a dans  ce  livre  plufieurs 
fautes  de  langue  , plufieurs  fautes  de 
jugement , plufieurs  fautes  d’érudition. 
Le  P.  Bouhours  eftoit  de  mes  amis  : & 
l’Auteur  ne  m’y  traite  pas  en  ami.  Le 
P.  Bouhours  avoit  accouftumé  de  me 
faire  préfent  de  fes  livres  : & il  ne  m’a- 
voit  point  fait  préfent  de  celui-là. 
L’Auteur  y reprent  le  P.  Bouhours  : & 
le  P.  Bouhours  fe  croit  irrépréhenfible. 
L'Auteur  y femble  douter  de  plufieurs 
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chofes  : & le  P.  Bouhours  ne  douce  de 
rien.  Le  P.  Bouhours  eft  un  Preftre  & 
un  Religieus  : & l’Auteur  y traite  de 
ridicules  des  Preftres  & des  Religieus. 
Et  il  y fait  des  contes  qui  ne  font  ny 
d’un  Preftre  , ny  d’un  Religieus  : car, 
comme  dit  S.  Bernard  , ce  qui  n’eft 
qu’une  badinerie  dans  un  Séculier  , eft 
un  crime  dans  un  Eccléfiaftique.  Inter 
Saculares  nug& , nug<t  funt  : in  ore  Sacer - 
dotis  , blafphemi&.  Mais  ce  qui  m’a  par- 
ticuliérement déterminé  à croire  que  le 
P.  Bouhours  n’eftoit  pas  l’auteur  du  li- 
vre des  Doutes , c’eft  que  je  le  croiois 
homme  fincére  6c  véritable  ; & je  lui 
ay  entendu  dire  qu’il  n’avoit  aucune 
part  dans  cet  ouvrage. 

Mais  quand  j’aurois  fait  femblant  de 
croire  que  le  P.  Bouhours  n’eft  pas  l’au- 
teur du  livre  des  Doutes,  l’aurois-je  of- 
fenfé  par  cette  diflïmulation  ? Le  P. 
Bouhours  eft  un  Preftre  de  la  Compa- 
gnie de  Jéfus.  C’eft  un  Bourgeois  de 
Paris , ne  à Paris,  demeurant  à Paris  de- 
puis plus  de  vint  ans  , dans  la  rué  S. 
Jaques  , au  Collège  de  Clermont  : Sc 
l’Auteur  de  ce  livre  fe  dit  eftre  unGen- 
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tilhomme  de  Province  ; qui  a long-tans 
voyagé  , & qui  s’eft  retiré  depuis  peu 
dans  un  coin  de  la  Baffe- Bretagne.  JLe 
P.  Bouhours  s’eftant  ainfi  déguifé  en 
Cavalier , n’a-t’-il  pas  témoigné  par  ce 
déguifement  qu’il  ne  vouloit  pas  eftre 
connu  ? Ondemandoit  à quelqu’un  qui 
portoit  quelque  chofe  caché  fous  Ton 
manteau,  ce  qu’il  portoit  fous  Ton  man- 
teau ; Je  le  cache,  dit-il,  afin  qu’on  ne 
le  fâche  pas.  Le  P.  Bouhours  qui  eft  un 
homme  de  Cour  , qui  hante  le  beau 
monde,  qui  voit  les  Dames  & les  Ca- 
valiers , ne  doit  pas  ignorer  que  c’eft 
offènfer  ceus  qui  vont  en  mafque , que 
de  les  nommer  par  leur  nom.  Et  s’il  a 
lu  Tacite,  il  ne  doit  pas  ignorer  auffî,’ 
qu’il  en  coufta  la  vie  à un  certain  Ju- 
lius Montanus , pour  avoir  témoigné  à 
l’Empereur  Néron,  qui  couroit  les  rues 
la  nuit  déguifé  en  valet  , qu’il  l’avoit 
reconnu. 

Je  n’ay  donc  point  ofFenfé  le  P.  Bou- 
hours  de  le  nommer  par  fon  nom  de 
guerre.  Et  jel’aurois  aucontraire  ofïèn- 
fé,  fi  je  l’avois  nommé  par  fon  vérita- 
ble nom,  J’aurois  peuteftre  efté  caufe 
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que  Ton  Supérieur  lui  auroit  fait  ufie 
févére  réprimende,  pour  s’eftre  amufé 
à reigler  la  Langue  , aulieu  de  reigler 
Tes  pallions:  à apprendre  à bien  parler, 
aulieu  d’apprendre  à bien  vivre  : à lire 
fans  celfe  Voiture  & Saralin , Molière 
& Des-Préaus , aulieu  de  lire  fans  celle, 
la  Bible  & les  Pères  , l’Hiftoire  del’E- 
glife  & les  Conciles.  Pour  s’eftre  amu- 
fé à décrier  des  livres  de  piété  , fous 
prétexte  de  quelques  mots  , qui  pour 
ufer  de  fes  mots  , ne  font  pas  du  grand 
air  & du  bel  ufage  : & à lire  la  Tra- 
duction de  l’Imitation  de  Jéfus-Chrit , 
non  pas  avec  un  efprit  de  Chrétien, 
comme  le  Bienhureus  Saint  Ignace 
lifoit  l’original  de  cette  Traduction, 
félon  le  témoignage  du  P.  Ribade- 
neira  & du  P.  Louis  Gonzales  ; mais 
avec  un  efprit  de  Critique  , pour  y 
trouver  des  vers  en  dépit  des  Mu- 
fes  , & contre  l’intention  du  Tra- 
ducteur ; comme  ce  Philofophe  So- 
phifte , qui  féparoit  un  mot  en  deus , 
afin  de  trouver  des  vers  dans  les 
Oraifons  d’Ifocrate. 

Mais  j’aurois  fans  doute  cfté  caufe 
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que  Ton  Supérieur  lui  auroit  fait  con* 
noiftre  combien  il  s’eft  éloigné  dans  ce 
livre  des  Doutes  de  la  fin  pour  laquel- 
le la  Société  des  Pères  Jéfuites  a efté 
établie  par  S.  Ignace.  Qificumquc  in  So~ 
cietate  noflra  , quam  J e s v nomine  injî- 
gniri  cupimus  , vult  fub  Cruels  vex'illo 
Deo  rnilitare , & foli  Domino , atque  Ro- 
rnano  Pontifici,  ejus  in  terris  Vicario,fer - 
vire  : poji  folemne  perpétua  caftitatis  vo* 
tum  3 proponat  fibi  in  animo  fe  partem  ejjc 
Societatis,  ad  hoc  potijjimum  inflituta > ut 
ad  profettum  animarum  in  vita  & do - 
Brina  Chrifliana  , & ad  Fidel  propaga- 
tionem , per  publicas  Pradicationes  & vcr~ 
bi  Del  rninijierium  3 fpiritualia  exercitia » 
& caritatis  opéra  > & nominatim  per  pue - 
rorum  ac  rudium  in  Chriftianifrno  injtitu- 
tionem  3 ac  Chrijli  Fidelium  in  ConfcJJio - 
nibus  audiendis  fp'mtualem  confolationem, 
fracipuè  intendat . Caret  que  Deum  ; dein- 
de  hujus  fui  injiituti  rationem  ; qua  via 
efi  cjuadam  ad  ilium  ; femper  ante  oculos 
habere  ; & finem  hnnç  fbi  à Deo  propo- 
fitum  mis  viribus  ajfequi.  C’elt  la  Rei- 
gle  que  S.  Ignace  a laifièe  aus  Révé- 
iens  Pére&  de  la  Société  de  Jéfus. 
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Si  je  Pavois  nommé  par  Ton  vérita- 
ble nom  , Ton  Supérieur  auroit-il  pu 
fe  défendre  de  le  couvrir  de  honte  & 
de  confufion  , pour  avoir  contrevenu 
publiquement  au  précepte  que  Noftre 
Seigneur,  dont  il  fait  profefïïon  de  fui- 
vre  l’exemple,  a donné  à Tes  Difciples, 
de  ne  fcandalilèr  perfonne  ? Car  le  P. 
Bouhours  pouvoit-il  contrevenir  plus 
nianifeftement  à ce  précepte  , qu*en 
prenant  plaifir  , comme  il  a fait  , 6c 
pendant  plufieurs  mois , &c  parmy  fes 
facrifices , à inventer  6c  à rafiner  des 
railleries  injurieufes  ;à  delïein  de  tour- 
ner en  ridicule  des  perfonnes  Ecclé- 
haftiques  d’un  mérite  extraordinaire* 
dont  il  n'a  reçu  aucune  injure? 

Je  n’ay  donc  point  ofienfé  le  P.  Bou- 
hours en  le  nommant  par  fon  nom  de 
guerre.  Mais  jenel’ay  ofFenféen  aucu- 
ne choie  : Et  ce  qu’il  a dit  k plufieurs 
perlônnes  que  je  fuis  Taggreffèur, 
l’ayant  ofïènfé  en  le  citant  avecque Ra- 
belais & avecque  l’Abbé  de  Villars , 
eft  fi  ridicule,  que  cette  accufation  ne 
mérite  pas  de  juftification.  Je  veus 
pourtant  men  juftifier  , afin  de  ne^ 

c 


Digitized  by  Google 


rA  V 1 S 

laifler  à mon  ennemi  •>  car  c’eft  trop 
peu  de  dire  mon  adversaire  ; aucun  pré- 
texte de  plainte  contre  mon  procédé. 
Voicy  l’endroit  de  mes  Obfervations 
dont  il  m'a  fait  un  crime. 

Le  peuple  dit  pins  ordinairement  fale- 
mandre , ou  falmandre  : & je  voy  plu - 
peurs  honnefles  gens  qui  parlent  de  la  for- 
te. C'efl  aufii  comme  a parlé  Du-Bcllay 
dans  la  Satire  de  Pierre  du  Cuignet. 

Si  on  me  cuide  mettre  en  cendre. 

Je  rdTemble  à la  falemandre* 

Le  P.  Bouhours  dans  fis  Entretiens  * au 
traité  des  Devifes  j P Auteur  du  livre  in- 
titulé Le  Conte  de  Gabalis  ; Rabelais, 
4. 6 4.  Ronfard , livre  1.  de  fis  Amours , 
au  Sonnet  qui  commance  par  J’ay  pour 
Maiftrefle  une  étrange  Gorgonne  ; & 
Belleau  fur  ce  Sonnet , ont  dit  Salaman- 
dre. V un  & Vautre  efi  bon.  le  dirois 
falemandre  dans  le  difcours  familier , & 
Salamandre  dans  des  compofitions  re- 
levées. 

Y a-t*ii  rien  là  d’injurieus  au  Révé- 
rend Père  Bouhours? 

A l’égard  de  l’Abbé  deVillars  \ car 
£*£(l  l’Abbé  de  Villars  qui  eft  Sauteur 
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de  l’Hiftoire  du  Conte  de  Gabalis  ; îe 
P.  Bouhours  fe  peut- il  plaindre  de  moi 
de  l’avoir  mis  dans  la  compagnie  d’un, 
homme  de  qualité,  d’un  homme  d’ef- 
pric  , d’un  homme  de  favoir  ? mais 
d’un  homme  qui  eftoit  particuliére- 
ment de  Tes  amis,  & à qui  il  avoir  obli- 
gation. Car  l’Abbé  de  Villars  eft  aulîî 
l’auteur  du  livre  de  la  Délicateiïe , fait 
Pour  la  défenfe  du  P.  Bouhours  contre 
les  Sentimens  de  Cléanthe  fur  les  En- 
tretiens d’Arifte  & d’Eugène.  Et  le  P. 
Bouhours  s’eft  trouvé  , non-feulement 
obligé  , mais  honnoré  de  cette  répon- 
fe  , comme  il  1 a Iui-mefme  témoigne 
à l’auteur  , par  une  lettre  de  remerci- 
ment.  J’ay  vu  entre  les  mains  de  l’Ab- 
bé de  Villars  l’original  de  cette  lettre. 
Pour  ce  qui  eft  de  Rabelais  , non- 
feulement  je  ne  croy  pas  avoir  ofFen- 
fé  le  P.  Bouhours,  mais  je  croy  aucon-' 
traire  lui  avoir  fait  honneur,  en  le  met- 
tant à cofté  d’un  lî  grand  perfonnage. 
Le  P.  Bouhours  auroit-il  bien  la  va- 
nité de  croire  d’eftre  fi  fort  au  deflus 
de  Rabelais, qu’il  fe  trouvai!  ofFenfé  de 
fe  trouver  en  paralelle  avecque  lui  ? Ra- 
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bêlais  eftoit  fans  conteftation  un  de» 
plus  favans  hommes  de  Ton  fiécle , qui 
eftoit  un  fiécle  (avant.  Il  (avoit  le 
François  , l'Italien , l’Efpagnol , VA  11e- 
man  ,1e  Latin,  le  Grec,  & l’Ebreu.  Et 
il  n’eftoit  pas  ignorant  de  l'Arabe  , 
qu’il  avoit  appris  à Rome  d'un  Evef- 
que  de  Caramith  , comme  il  le  témoi- 
gne Iui-mefme  dans  Tes  Notes  fur  Ton 
quatrième  livre.  Il  eftoit  Grammai- 
rien , Poète  , Philofophe  , Médecin, 
Théologien  , Jurifconfuite.  Il  eftoit 
aufli  Aftronome:  & nous  avons  de  lut 
un  Almanach  pour  l’an  1555.  calculé 
fur  la  ville  de  Lyon  , & imprimé  à 
Lyon.  Budée  , le  plus  favant  des 
François  de  Ton  tans  , lui  a écrit  des 
lettres  Grecques  & Latines.  Scé vo- 
le de  Sainte-Marthe  l’a  mis  au  rang 
des  Hommes  Illuftres  de  France, dont 
il  a fait  les  Eloges.  Clément  Marot, 
Joachin  Du- Bellay,  Antoine  de  Baïf, 
Théodore  de  Béze  , le  Président  de 
Thou,  Eftienne  Pafquier  , & Jan  Cé- 
cile Frey , en  ont  parlé  avec  eftime , ou 
pluftoft  avec  admiration.  Meilleurs  de 
Sainte-Marthe  n’ont  pas  dédaigné  de 
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commencer  Tes  Lettres  Françoifes.  Et 
un  Curé  de  Meudon  a fait  imprimer  de 
nos  jours  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les 
livres  à la  louante  de  ce  favant  homme.  ' 
Il  eft  vray  que  Rabelais  eft  fort  décrié 
parmy  nous  pour  les  mœurs , acaufe 
des  railleries  qu’il  a faites  de  la  Reli- 
gion 8c  des  Reh'gieus.  Mais  il  n’eft  pas 
icy  queftion  de  moeurs  : il  eft  queftion 
du  mot  de  falamandre.  Pour  avoir  dit 
que  ce  mot  avoit  efté  employé  par  Ra- 
belais, par  Rorifard  , par  Belleau,  par 
le  P.  Bouhours , 8c  par  l’Abbé  de  Vil- 
lars  j ay-je  ofFenfé  Ronfard  , Belleau, 
le  P.  Bouhours  , & l’Abbé  de  Villars? 

Si  je  difois  qu’un  mot  Grec  , contefté, 
fe  trouve  dans  Ariftophane , dans  Lu- 
ç cien  , & dans  S.  Jan  Chryfoftome,  of- 
fenferois-je  la  mémoire  de  ce  grand 
Saint  ? Si  je  fefois  un  Catalogue  des 
Hommes  Illuftres  de  la  Touraine  , j’y 
merrrois  fans  doute  le  P.  de  la  Barre, 
le  P.  Rapin , le  P.  Commire  , 8c  le  P. 
Bénier, jéfuites  : mais  je  n’y  oublirois 
pas  aulîiMaiftre  François  Rabelais.  Et 
je  demande  au  P.  Bouhours , ft  ces  qua- 
tre Religieus,  fes  confrères , pouroient 
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fe  plaindre  de  moi  avecque  raifon , di- 
fanc  qu’ils  font  Preftres  & Religieus, 
& que  je  les  ay  appariés  avec  un  liber- 
tin , ou  fi  vous  le  voulez , avec  un  athée. 
En  vérité  il  ne  fepeut  rien  imaginer  de 
plus  ridicule  que  la  plainte  du  P.  Bou- 
nours. 

Mais  fi  j’ay  ofFenfé  le  f.  Bouhours  en 
le  citant  avecque  Rabelais,il  ne  m’a  pas 
feulement  ofFenfé,  il  m’a  outragé  , en 
difant  que  je  lis  fans  cefTe  Rabelais , & 
que  je  le  cite  à tout  propos.  Car  c’efl: 
ce  qu’il  a dit  de  moi  en  termes  exprès , 
à la  page  2x7.  de  fes  Remarques.  Eft- 
ce  fè  moquer  de  M.  Ménage , que  de  Cap- 
peler  [avant  homme  ? Ne  l’eft-il  pas  en 
effet  ? Et  avons-nous  en  France  un  hom- 
me plus  univerfel  ? En  avons-  nous  un  > qui 
fbit  tout-enfemble  3 comme  lui  > Grammai- 
rien > Poète , Iurifconfulte , Hiftorien , Phi- 
lofophe  f*  C’efl  dommage  quil  ne  fott  aujf 
Théologien.  S’il  avoit  leu  S.  Auguflin  & 
S.  Thomas , autant  qu  il  a leu  Coquillard 
& Rabelais  » quil  cite  a toute  heure  * ce 
feroit  le  premier  homme  du  monde . 

A peine  ay-je  lu  Coquillard  une  feu- 
le fois  : & je  ne  croy  pas  l’avoir  cité 
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plus  de  quatre  ou  cinq  fois  en  toute  mi 
vie.  Mais  noftre  Révérend  Père  Go- 
guenard, qui  ne  cherche  qu’à  faire  rire 
fes  Le&eurs  , quoyque  les  facéties 
foient  défendues  par  S.  Bafile  , par  S* 
J an  Chryfoftome  , par  S.  Ambroife, 
par  S.  Jérome  , par  S.  Bernard  > a cru 
fans  doute  qu’il  les  feroit  rire  avecque 
ce  nom  de  Coejmllard , qui  lui  paroift 
fort  plaifant  , & qui  ne  l’eft  pourtant 
pas  davantage  que  celui  de  Bonboars. 

Pour  Rabelais  , j’avoue  que  je  l’ay 
lu  plus  d’une  fois.  Mais  qui  eft  l’hom- 
me de  lettres  parmy  nous  qui  ne  l’ait 
pas  lu  plus  d’une  fois  ? Rabelais  eft  un 
mélange  de  Lucien  & d’Ariftophane, 
comme  je  l’ay  dit  dans  mes  Poë/ïes 
Grecques.  AhjcjciVo S f. utfele  Ae*<ro(p*r«. 

Et  qui  eft  l’homme  de  lettres  , quelque 
dévot  qu’il  foit  , qui  n’ait  auffi  lu  plus 
d’une  fois  & Lucien  8c  Ariftophane? 
Clément  Alexandrin  cite  à toute  heu- 
re Ariftophane.  S.  Jan  Chryfoftome  le 
lifoit  continuellement , & le  mettoit  la 
nuit  fous  fon  chevet  , Ci  on  en  croit 
Aide  Manuce  dans  la  Dédicace  des 
-Oeuvres  de  ce  Comique  : car  je  ne  fay 
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point  d’auteur  plus  ancien  qui  ait  fait 
mention  de  cette  amitié  de  S.Jan  Chry- 
foftome  pour  les  Comédies  d’Arifto- 

Jhane  : h l'on  ne  veut  attribuer  à S. 
an  Chryfoftome  ce  qui  eft  dit  d’un 
certain  Preftre  dans  les  Amours  de 
Clitophon  & de  Leucippe,  qu’il  avoir 
beaucoup  d’éloquence  , & qu’il  eftoit 
imitateur  d’Ariftophane. 

Lucien,  comme  dit  Laéfcance  , s’eft 
moqué  des  hommes  & des  Dieus  : Iiî- 
dore  de  Pélufe  le  traite  de  Cynique  : la 
plufpart  de  fes  Dialogues  font  remplis 
d’impuretés  & de  blafpbémes  : & ce- 
pendant le  Révérend  P.  Bouhours  ne 
fait  point  de  fcrupule  d’en  rapporter 
des  paiïàges, 

Mais  quoyque  j’aye  lu  Rabelais  plus 
d’une  fois  , cela  ne  m’a  pas.empefché 
de  lire  plufieurs  Pères  del’Eglife , com- 
me il  paroift  par  mes  Commentaires  iur 
les  Vies  & fur  les  Se&e$  des  anciens 
Philofophes.  Et  je  puis  dire  avecque 
vérité  , que  j’en  ay  plus  lu  que  le  P. 
Bouhours.  • 

Il  me  refte  à me  juftifier  , ou  du 
moins  à m’excufer,  d’avoir  répondu  au 
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libelle  de  ce  bon  Religieus. 

Non-feulement  je  n’ay  jamais  ofFen- 
fé  perfonne  , fans  y avoir  efté  exci- 
té par  quelque  outrage  j mais  j’ay 
toujours  rendu  à tout  le  monde  tout  le 
fervice  dont  j’ay  efté  capable  : & j’ay 
efté  allés  hureux  pour  n’avoir  pas  efté 
inutile  à plufieurs  perfonnes.  Cepen- 
dant, par  je  ne  fay  quelle  fatalité,  on  a 
fait  des  bibliothèques  de  libelles  contre 
moi.  Mais  j’ay  auffi  toujours  tellement 
méprifé  tous  ces  libelles , qu’à  la  refer- 
ve  de  ce  dernier , je  n’en  ay  lu  aucun. 
Cela eftant,  comme  c’eft  la  vérité  mef- 
me  , on  s’étonnera  fans  doute  ; & je 
m’en  étonne  moi-mefme  -,  que  j’aye  ré- 
pondu à celui  du  P.  Bouhours , le  plus 
méprifable  de  tous  ceus  qui  ont  efté 
faits  contre  moi.  J’aurois  mieus  fait; 
je  l’avoue  ; de  le  méprifer  comme  les 
autres  : mais  je  ne  croy  pourtant  pas 
avoir  mal-fait  d’y  avoir  répondu  ; puif. 
qu’en  cela  j’ay  fuivi  le  confeil  de  plu- 
fî eurs  de  mes  amis  , dont  les  fentimens 
me  tiennent  lieu  de  loi.  Ils  m’ont  ré- 
préfenté  , que  c’eftoit  atirer  fur  moi 
de  nouvelles  injures  , que  de  foufïrir 
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celles  du  P.  Rouhours.  Us  m'ont  re- 
montré que  j’eftois  obligé  par  honneur 
de  défendre  la  réputation  que  je  puis 
avoir  aquife  parmy  les  gens  de  lettres  : 
mais  que  j'eftois  obligé  en  confcience 
de  juftifier  mes  mœurs  en  public,  puifi. 
qu’ôn  les  avoit  accufées  en  public.  Ils 
m’ont  fait  entendre  que  Salomon  au 
mefme  endroit  où  il  dit  qu’il  ne  faut 
point  répondre  au  fou  félon  fa  folie  , 
depeur  de  lui  reflèmbler , dit  qu’il  faut 
répondre  au  fou  félon  fa  folie,  afin  qu’il 
ne  croye  pas  eftre  fage.  Et  ils  m’ont 
perfuadé  enfin  , que  c’eft  une  aufli 
grande  cruauté  de  pardonner  à tout  le 
mondç  , que  de  ne  pardonner  à per- 
fonne  : & qu’il  y alloit  de  l’intereft  pu- 
blic de  punir  l’infolence  de  ce  petit 
Grammairien  en  Langue  vulgaire  ; qui 
n’ayant  point  de  jugement,  juge  fou- 
verainement  de  toutes  chofes  ; qui 
n’ayant  point  d’érudition  , fait  le  pro- 
cès aux  plus  favans  Ecrivains  du  fiéclej 
& qui  croit  eftre  grand  Théologien, 
parcequ’il  a trouvé  quelques  légères 
fautes  de  langue  dans  quelques  livres 
de  Théologie. 
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Je  finis  ce  Difcours  , en  fuppliant  les 
Révérens  Pères  Jéfuices  , de  ne  point 
prendre  de  part  dans  ma  Réponfe  an 
P.  Bouhours  , comme  ils  n’en  ont  point 
pris  dans  le  libelle  du  P.  Bouhours  y Sc 
en  les  apurant  , que  l’injure  que  j’ay 
reçue  de  leur  Confrère  , n’a  rien  di- 
minué de  l’eftime  & de  la  vénération 
que  j’ay  toujours  ue  pour  leur  Com- 
pagnie. 
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Mauvaife  facisfa&ion. 

CHAPITRE  PREMIER, 

E t r e façon  de  parler  efl:  tres- 
bonne  : & ceux  qui  la  blâmenr,ne 
favent  pas  fans  douce  que  pîu- 
Eeurs  célébrés  Ecrivains  l'ont  em- 
r , P loJ*e  de  tans  en  tans,  depuis  un 
liccle.^  Odet  de  Sel ve,  dans  une  de  fès  DepeA 
dies,  écrite  de  Rome  le  19.  Janv.  iff7.au  Roi 
Henri  I !•  de  cjuî  il  eftoit  Anibaffadcur  auprès 
du  Pape  Paul  IV. Sire,  M.  le  Duc  de  Paliano  a 
furie  a M . le  Cardinal  S ermonéfe  de  la  rétention 
de  Jon  fils  par  de  là  :fe  plaignant  de  ce  que  V M 
eftantréquife  farte  Nonce  du  Pape , de  renvoyer 
Ijt  neveus  de  Sa  Sainteté  far  deçà , lui  avait  rU 
Tome  II&  A 
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pondu  qu'elle  n’eftoit  pus  délibérée  de  le  faire  en» 
tore,  jufquàce  quelle  vift  comme  on  fe  déporte - 
roit  par  de f à,  montrant  d'avoir  mauvaife  fatisr 
fafiion  , ou  quelque  ombre  & foupçon  deschofes 
d'icy . L’original  de  cette  Dépefche  eft  dans  la 
Bibliothéquede  M-  le  Premier  Préfident  de  la 
Moignon.  Le  Cardinal  d’O/Tat  , lettre  r. 
Et  les  mauvaifes  fatisfa  fiions  que  les  fujets 
ont  contre  le  pere  , peuvent  cejfer  en  lui . Et 
lettre  4.  Lesquelles  lettres  , fans  y parler  de 
prefter  l'obédience,  devront  toujours  ejlre  fort  ho- 
norables, comme  le  requiert  la  nature  & la  con- 
dition de  l'affaire , la  mauvaife  fatisf  action 

qu’on  ut,  & montre-t’on  d'avoir  encore , de  celles 
qui  furent  baillées  a M.  deNevers,  Et  lettre  67 . 
Jifn  d'éviter  les  différent  & mauvaifes  Jatis- 
fafiions,  que  des  vacances,  quipourotent  cepen- 
dant avenir  efdites  deux  Provinces , pour  oient 
cauferde  part  & d'autre.  Et  lettre  17 i.StS.M, 
fefoittant  que  le  Concile  de  Trente  fuft  publié, 
elle  appaiferoit  les  mauvaifes  fatisf a fiions , & fe 
tnettroit  une  autre  couronne  furlatefle.  Le  Car- 
dinal du  Perron,  livre  5.  defes  Ncgotiations, 
lettre  4.  Au  moyen  dtquoyjl  ne  fe  peut  empefeher 
d'en  montrer  une  fort  mauvaife  fatisf  action.  Le 
Maréchal  d’Eftrée  dans  fes  Mémoires  de  la 
Régence  de  Marie  de  Médicis:&c.  M.  le  Prin- 
ce commun  fa  de  ménager  la  mauvaife fattsfafiion 
de  ceux  du  Parlement  contre  le  Maréchal  d' An- 
cre, & le  Chancelier.  M.  de  Béthune  dans  fa  1. 
Dépefche,  écrite  au  Roi  Louis  XI II.  Gfu’ala- 
vérité ledit  Sieur  Duc  d'Epernon  ne  l'efl  pas  ve- 
nu recevoir  au  lieu  ou  elle  lui  avoit  mandé  : dont 
elle fupplioit  V,  M.  en  fa  conft dération  ,de  vouloir. 


langve  Françoise.  | 

diminuer  U mauvaife  fatisfaéïion  l'aigreur 
qu'elle  avoit contre  lui.  Et  dans  (a  i.  écrite  à 
M de  Ponchartrain.Segretaired’Eftat  : Qu'il 
n'y  avoit  que  lui  ( le  Duc  d’Efpernon  ) de  tous 
les  fujets  du  Roi  qui  uft  ofé  entreprendre  une  cho - 
fe  fi  direélement  contraire  à ce  qui  efi  du  au  Roi , 
ny  plus  préjudiciable  k l’autorité  de  S.  M.  ayant 
repu  cette  nouvelfi  avec  beaucoup  de  mauvaife 
fatisfaéïion  de  fa  part,  & derejfentimenr.  M.  de 
Montrefor,  page  10.  de  fes  Mémoires  : Les 
articles  entièrement  accordez.  , Monfieur  alla 
trouver  S.  M.  k Orléans:  où  je  ne  me  jugeay  pas 
en  efiatdefuivre  ; lorfquil  fut  de  retour  à Blois s 
avec  la  mauvaife  fatisfaélton  que  l'on  peut  croi- 
re qui  me  devoit  refier  de  la  manière  dont  je  me 
voyois  abandonné.  M.  le  Tellier,Segreraire  & 
Miniftre  d’Eftat,  dans  l’Ordonnance  du  Roy 
dû  6.  Avril  ï6y%.  portant  dcfenfe  à tous  les 
fujets  de  S.  M-  d’avoir  commerce  & commu- 
nication avecque  les  Hollandois  : La  mauvai- 
fe fatisfaéïion  que  S.  M.ade  la  conduite  que  les 
R fat  s Généraux  des  Provinces  Vnies  des  Pa'is- 
bas  tiennent  depuis  quelques  années  afin  égard, 
MelTîre  Honoré  d’Urfé  dans  fon  Aftrée  , & 
M.  Girard,  à la  page  71.  du  tome  delà  Vie 
de  M.  d’Epernon  , fc  font  aulfi  lérvis  de  cette 
façon  de  parler. 

U eft  à remarquer  , que  quoyque  nous  di- 
rons efire  bien  & mal  fatisfait , nous  ne  difons 
néanmoins  que  mauvaife  fatisfaéïion , & non 
pas  bonne  fatisfaéïion  i & que  les  Italiens , de 
qui  nous  avons  emprunté  mauvaife  fatis - 
faélion , djfenr  également  buona  8c  mala  fo- 
dtsfazioné, 
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Nonce  du  Pape.  Segretaire  d'Eftat. 

C H A P I T R E II. 

VT  Ous  appelons  Noncb  du  Pape  l’Am- 
iN  bafladeur  du  Pape:  & qui  diroit  Am- 
lajfadeur  du  Pape  , parleroit  tres-mal.  C'eft 
cependant  comme  on  parloit  du  tans  de  nos 
aïeuls.  Brantofme  dans  la  Vie  du  Maréchal 
de  Chaftillon  : l'ay  ufi  de  ce  mot  de  Nonce, 
puifqu'il  s’ufe  aujourdhuy  : mais  j’ay  vu  a.  mon 
avènement  a la  Cour  , que  Von  n’ufoit  finon 
d’Ambafladeur  dü  Pape.  Et  quand  ce  nom  de 
Nonce  fut  introduit  , par  derijton  on  difoit. 
Voilà  l’Once  du  Pape.  Et  certes  , plujieurs  ne 
gonflèrent  bien  ce  mot  comme  autant  vaudroit 
qu'on  difl  le  Meflager  du  Pape  , comme  Non- 
ce : car  nuncius  en  Latin  n’efi  autre  chofe  à 
dire  que  Meflager.  Et  par  ainfi  ces  beaux  Pin- 
darifeurs  de  mots  , penfant  faillir  , ou  ne  dire 
fus  bien  Ambafladeurdu  Pape  , allèrent  trou- 
ver le  Noncedu  Pape.  Et,  comme  je  l'ay  dit, 
au  commancement  que  ce  nom  fut  introduit , les 
Dames,  pilles  , & Cavaliers  de  la  Cour  dfoient 
fouvent  par  dérifion , quand  l' Ambajfadeur , ou 
le  Noncedu  Pape  .arrivait  de  la  Chambre  du  Roi 
& de  la  Reine,  Gare  l’Once  du  Pape  qui  arrive. 
Sur  quoiftuM.  de  la  Fayette  quirencontroit  des 
mieux , bien  qu'il  bégayafl  un  peu , dit  une  fois. 
Pardieu  , l’on  changera  tant  ces  noms  d’Am- 
bafladeur&  de  Nonce  du  Pape,  qu’a  la  fin 
on  viendra  à dire , Voilà  l’Ange,  ou  TAnnon- 
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ciateur  , ou  le  Précurfeur  du  Pape  , qui  vient 
parler  au  Roi  & à la  Reine,  f H*.  Eftienne  en 
fes  Dialogues  du  Langage  François  : le  croy 
que  je  n'ay  pas  befoin  de  vous  avertir  qu’on  dit 
Le  Roi  eft  allé  à l’aflemblée , non  pas , à la 
chaire.  Car  déjà  devoflre  tans  on  parlât  ainfi. 
Quant  à ces  mots  , négorier  , négotiateur, 
ncgotiation  , je  ne  fauris  bonnement  dire  s’ils 
ontefié  introduits  depuis  : pour  le  moins  ffay-je 
bien  qu'ils  font  beaucoup  plus  ufitez  qu'ils  n'ont 
efté.Etceux  qui  nigotient  pour  le  Roi , J'ontautfl 
appelez  Miniftres  du  Roi.  Il  y a av.ffiun  autre 
mot  nouvellement  venu  d’Italie  .touchant  celui 
auquel  on  ne  veut  faire  qu'à  demi  l'honneur 
d’ Amlajfadeur  : car  on  l'appelle  Agent  : & prin- 
cipalement quand  il  efi  envoyé  à un  Prince  qui 
efi  moins  que  Roi.  Aujfi,  aproposd' Ambajfadeur, 
celui  du  Pape , qui  foulât  eftre  nommé  Légat,  efi 
par  aucuns  appelé  le  Nonce , en  italiamfant. 

Segret aire  d’Estat  eft  aulfi  un  mot  qui 
n’eft  pas  ancien  dans  noftre  Langue.  Henri 
Eftienne  au  livre  allégué  , page  i6y  On  ne 
dit  maintenant  les  Secrétaires  des  Comman- 
demens  }qui  aufii  ont  eflé  appelez  Secrétaires 
des  Finances  -,  encore  qu’il  y eufi  dtverfes  rai - 
fonsde  ces  titres  j mais  les  Secrétaires  d’Eftat. 
Nicoddans  Ton  Diftionnaire  : Secrétaires 
Des  Commandemens  , qu’on  nomme  apréfent 
Secrétaires  d’Eftat , à la  façon  Efpagnole , font 
ceux  auf quels  les  commandement  du  Roi  publi- 
ques & particuliers  font  adrejfans  pour  les  di- 
riger par  écrit  en  Lettres  patentes , ouclofes.m 
Brevets.  ^ Touchant  le  tans  que  les  Segretai- 
res  d’Eftat  ont  eftc  premièrement  ainfi  appe- 

A iij 
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lez,  voyez  du  Tocq  dans  Ton  Hiftoire  des 

Segretaires  d’Eftat. 


Cendre  & pouffiére.  Géans  d’une  taille 
énorme,  & d’une  hauteur  prodigieufe. 

CHAPITRE  III. 

LEP  Bouhours  eftoit  un  petit  Régent  de 
Troifiéme  : mais  depuis  feptou  huit  ans 
il  sert  érige  en  Précieux,  en  lifant  Voiture  & 
Sarafin, Molière  & Des-Préaux , & en  vifitant 
les  Dames  & les  Cavaliers.il  écrit  alavéritc 
avecque  beaucoup  de  politeïïe  : mais  il  écrit 
fans  jugement  : & il  n'y  a aucune  érudition 
dans  fes  écrits.  Il  ne  fait , ny  Grec  ny  Ebreu, 
ny  Scholaftique  ny  Droit  Canon:  il  n’a  lu, 
ny  Pères,  ny  Conciles,  ny  Hiftoire  Ecclé- 
iîaftique:  Et  cependant  ce  petit  Grammai- 
rien en  Langue  vulgaire  s’imagine  eftre  un 
grand  Théologien  Et  dans  cette  imagina- 
tion il  a u l’impudence  de  faire  imprimer 
dans  lès  Remarques  fur  la  Langue  Françoife, 
que  c’eftoit  dommage  que  je  ne  fufleThéo- 
logien  , & que  fi  j avois  lu  S.  Auguftin  & 
S.  Thomas  autant  que  j’ay  lu  Coquillard  & 
Rabelais  je  ferois  le  prémier  homme  du 
monde.  Un  Preflre,  un  Religieux  , & un  Re- 
ligieux de  la  Compagnie  de  Jéfus  , peut- il 
dire  ces  chofes  d’un  homme  qui  ne  l’a  ja- 
mais offenfé  ? Car  je  jure  par  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  faint&de  plusfacré  dans  le  mon- 
de , que  non  feulement  je  n'avois  jamais  of- 
fenfe  le  P.  Bouhours  quand  il  a parlé  de  moi 


Digitized  by  Google 


iangvï  François  b.  7 

de  la  forte,  mais  que  j'avois  toujours  parle 
de  lui  avanrageufement  en  toutes  occafions. 
Et  le  Leéteur  remarquera  s’il  lui  plaiA , que 
c’eftau  fujet  du  mot  de  vénufté  qu’il  parle  de 
moi  de  cette  forte.  Q^el  rapport  de  ce  mot 
avecque  la  Théologie  ? Mais  que  veut-il  dire 
avecque  fon  Coquillard?  Coquillard  eft  un 
de  nos  vieux  Poctes  , que  j’ay  cité  quatre 
ou  cinq  fois  : & que  j’ay  cité  à l'exemple  des 
Grammairiens  Latins  , qui  citent  Ennius, 
Attius  , Névius  , Pacuvius  : mais  apeine 
l'ay-jc  lu  une  fois.  Je  prépare  un  Difcours 
pour  répondre  atout  ce  que  le  P.  Bouhours 
a dit  dans  fes  Remarques  contre  mes  mœurs 
&.contre  ma  perfonne.  Et  je  répondray  am- 
plement dans  ce  Difcours  à l’injure  qu’il 
prêtent  me  dire  , en  difant  que  je  ne  fuis 
point  Théologien*  & que  je  fay  bien  mieux 
Coquillard  & Rabelais  , que  je  ne  fay  S. 
Thomas  & S.  AuguAin.  Mais  cependant 
je  vais  faire  voir  dans  ce  chapitre  , que  ce 
petit  Grammairien  qui  veut  paroi  Are  grand 
Théologien,  n’a  pas  feulement  lu  la  Bible: 
ou  s’il  la  lue  , qu’il  ne  la  fait  pas  fi  bien , 
qu’il  fait  Voiture  &Sarafîn,  Des-Préaux  & 
Molière. 

Il  dit  dans  fon  livre  des  Doutes  fur  la 
Langue  Françoife  , propofez  à Meffieurs  de 
l’Académie  par  un  Gentilhomme  de  Provin- 
ce ; car  il  demeure  préfentement  d’accord 
dans  les  ruelles  qu’il  dft  auteur  de  ce  livre; 
que  cendre  & pou (fîére , en  cet  endroit  de  la 
Traduélion  des  Homélies  de  S.  Jan  Chry- 
foftome  de  M.  doSafly,g«<>yj#e  les  cors  Après 
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la  mort  foïent  réduits  en  cendre  &en  pou  filtre  % 
«fl:  un  fynonime  vicieux.  Je  ne  fuis  pas  de 
l’avis  de  noftre  Grammairien.  Et  tant  s’en 
faut  que  je  trouve  dans  cette  expreflîon  un 
fynonime  vicieux  , que  j'y  trouve  aucon- 
traire  de  la  beauté  & de  l’érudition  : le  mot 
de  cendre  nous  fêlant  fouvenir  des  cors  qui 
font  brûliez  , & celui  de  poufiiére  de  ceux 
qui  forçc  inhumez.  C’eft  d’ailleurs  comme 
parle  S.  Jan  Chryloftome  dont  M.de  Saiïÿ 
efl:  le  Traduéleur  : fum  tv  > ko  ut  , 5 Tir  té- 
kc  ns  en  cet  endroit  , ce  A:  la  cendre 
des  cors  brûliez  : & le  cinis  des  Latins  a 
efté  fait  du  Grec  muç.  rt<pça.  , c’eft  la  terre 
pulvérifée,  en  laquelle  lont  réduits  les  cors 
inhumez,  to!  tof  m\uiw^Urar  nx.çô>t  (mitcim, 
«!  i£cti(pns  rtÇga  jétt\cq , dit  Ariftote  au  cha- 
pitre dernier  de  fes  Météores.  Mais  c’eft 
encore  comme  parle  l’Ecriture  Sainte  au 
chap.  18.  de  la  Genéfe  : R efpondenfque  Abra . 
ham,  ait,  Quia  femel  cœpi , loqtiar  ad  Domi- 
num  meum  , cum  Jim  pulvi ? & cinis . 11  y a 
dans  la  verlïon  des  Septante  y»  x,  cmÂs  : 
terta  & cinis  : qui  font  aulfi  les  termes  de 
l’Eccléliaftique  , au  chap.  10.  Qui*  fuperbit 
terra  & cinis  ? & au  chap  17.  Omnes  homi - 
fies  terra  & cinis.  Or  comme  les  Théolo- 
giens employent  volontiers  les  façons  de 
parler  de  la  Bible,  il  ne  faut  pas  douter  que 
S.  Jan  Chryloftome  n’ait  affefté  d’employer 
celle  dont  nous  vertons  de  parler  , parce- 
qu’elle  eftoitde  la  Genélc , & d’un  lieu  cé- 
lébré de  la  Genélè.  L'Auteur  du  livre  de  l'I- 
mitation de  Jéfus-Chrit  a dit  par  la  meftnc 
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Xâifon  , Loquar  ad  Deminum  meum  , cùm  fim 
pulvis  fa  cinïs  \ C’efl  au  chap.  8.  du  livre  $» 
Ce  que  M.  Corneille  a traduit  de  cette  forte: 

Seigneur  , t'oferay-je  parler  ? 

Moi  qui  ne  fuis  que  cendre  & que  poujfiére. 
EtM.deSafTy  a traduit  le  mefme  endroit  de 
la  mefme  façon.  Oferay-je  parler  à mon  Sei- 
gneur} moi  qui  ne  fuis  que  cendre  fa  que  pouf- 
fiére,  Et  il  a ajouté  en  fuite  : Que  fi  je  pers 
tous  les  fentimens  de  moi- mefme  -}  fi  je  m'a » 
baiffe  î fi  je  m'anéantis  ; fi  je  me  réduis  juf- 
qu'k  la  cendre  fa  à la  poujftére.  M.  l'Abbé 
Fléchier  a dit  auffi  dans  l’Oraifon  Funèbre 
de  M.  de  Turenne  : Pour  moi , mon  Dieu,  fi 
j » ofe  répandre  mon  ame  en  vofire  préfence  , fa 
parler  à vous  -,  moi  qui  ne  fuis  que  poujftére  fa 
que  cendre.  Et  le  P.  Paul  Duéz  , de  la  Com- 
pagnie de  Jéfus , dans  fa  Traduction  de  la 
Pratique  Chrétienne  du  P.  Aifonfe  Rodri- 
gue de  la  mefme  Compagnie  , traite  vu. 
chapitre  4.  L'homme  qui  n'efi  que  poudre  fa 
tendre. 

Cendre  fa  poujftére  n’eft  donc  pas  un  fyno- 
nime  vicieux  dans  cet  endroit  de  la  Tradu- 
ction des  Homélies  de  S.  Jan  Chryfbftome, 
dont  je  viens  de  parler.  Mais  ce  qui  en  eft 
un  , c’eft  ce  que  dit  noftre  Précieux  à la  pag p 
160.  du  livre  de  fcs  Doutes  : Comme  fi  des 
géans  d'une  taille  énorme  fa  d'une  hauteur  pro- 
digieufe  ejloient  montez  fur  des  échajfes.  11  dit 
là  trois  chofes  , qui  ne  difent  qu’une  mefme 
chofe.  C’efloit  afTez  de  dire  , Comme  fi  des 
géant  ejloient  montez  fur  des  échajfes.  Mais 
peut-eftre  que  ce  favant  homme  a voulu  en 
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cela  imiter  Virgile  , qui  a dit  demcfme  en 
trois  façons  une  mefme  choie. 

Quemfi  fata  virum  fervent  fi vefcitur  aura 
JEtheriainequeadhuccrudelibusoccubat  umbris. 


Gracieux.  Malgracieux. 

CHAPITRE  IV. 

1*Ay  dit  dans  la  première  partie  de  ces  Re- 
marques , que  le  mot  gracieux , que  M.  de 
Vaugelas  avoit  condanné  en  toutes  fes  ligni- 
fications, eftoit  tres-bon  : ce  que  j’ay  con- 
firmé par  l'autorité  de  Malherbe , de  Duplex, 
de  M.  le  Vayer^  de  M.  de  Segrais , de  M. 
de  Marolles , du  P.  Bouhours , du  P.  Rapin, 
du  P.  VavalTeur  : & ce  que  je  pouvois  con- 
firmer par  l’autorité  d’un  nombre  infini 
d’autres  célébrés  Ecrivains.  Le  P.  Bouhours 
dans  Ion  livre  des  Doutes  a prétendu  que  je 
l’avois  cité  malapropos  : difant  qu’il  ne 
s’eftoit  lèrvi  de  ce  mot  que  comme  d’un  ter- 
me de  peinture  : Les  images  fous  lefquelles  il 
exprime  fes  penfées  , font  comme  ces  peintures 
qui  ont  toute  la  fine/fe  de  l'art , & je  ne  fay  quel 
air  tendre  & gracieux  , qui  charme  fes  connoif- 
feurs:  & que  pour  cette  raifon  il  l’a  voit  mar- 
qué d’italique.  J’ay  répondu  à cet  argument 
tiré  de  la  lettre  Italique.  J’ay  dit  que  c’eftoit 
un  argument  puérile , & que  le  mot  de  gra- 
cieux n’eftoit  pas  plus  un  terme  de  peinture 
que  celui  de  tendre , qui  n’efloit  point  mar- 
qué d’italique  au  partage  cy-dertus  rappor- 


Digitized  by  Google 


I À N G V E F R À N ÇO  I SB.  Il 

te.  En  ce  tans- là  je  ne  favois  pas  que  le  P. 
Bouhoursfuft  1‘auteur  du  livre  des  Doutes: 
iï  je  l’uflTe  fu  , je  n'uire  pas  traite  de  puérilq 
fon  raifonnement.  Il  a répondu  à ma  répon- 
fe  dans  fon  livre  des  Remarques  fur  la  LanT 
gue  Françoife  , où  il  a trahi  Tes  (èntimens 
pour  avoir  occafion  de  me  berner.  Gracieut, 
dit- il  , ne  fe  dit  point  en  pro/e  férieufement% 
que  quand  il  s agit  de  peinture . Un  tableau 
gracieux  : Une  figure  qui  a l'air  gracieux.  On 
peut  V employer  en  vers  M.  Ménage  s'en  cjl 
fervi  fort  apropos  dans  fon  Eglogue  pour  lu 
Reine  de  Suède  ; 

four  moy  , de  qui  le  chant  n'a  rien  de  gracieux. 
Il  veut  dire-,  & il  s’en  cit  expliqué  parmy 
les  Précieutès  5 que  mes  vers  n’onr  poinr 
d*agrément.  Je  ne  me  pique  point  d’eftre 
Poète,  quoyque  j’aye  fait  des  vers  en  Grec 
Si  en  Latin , en  Italien  & en  François  : & fi 
j’ay  parlé  avantageufement  de  mes  vers  dans 
mes  vers  , ça  efté  par  le  privilège  qu’ont  les 
Poëtesde  fe  louer.  Mais  jamais  perfonne  ne 
m’en  a oui  parler  avantageufement  dans  le 
difeours  familier.  Et  ce  que  j’en  ay  dit  dans 
mon  Epitre  Dédicaroire  à M.  de  Montaufier, 
efl:  félon  ma  pen Cée.Scripfît  fummo  v'tr  ingento 
Ô*  feientia  fsngulari  Philofophus,  artifices  omnes 
flpus  fuum  adamare , Poe  tas  autem  precipuè . Et 
fané  ita  fe  res  kabet  : hic  , nefeio  quo  modo % 
mugis  quàm  alibi,  fua  cuique  maxinié  placent .* 
ac  nemo  umquam  Poeta  fuit  , qui  qucmquam 
praftantiorem  quàm  fe  crederet , quique  fe  non 
libenter  ceteris  anteferret.lpfe  vel  hoc  uno  me 
non  ejfe  Poetam  intelligo  : qui  enim  carmin* 
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mea  minus  probet , quant  ipfe  facto,  inveniri 
vix  quemquam  pojfe  arbitror.  Nec  certé  Poeta 
tantum  & tam  divinum  nomtn  meretur  is  .qui 
fcribit,  un  nos , brévia  qu&dam  . & pauca , & 
fermoni  propiora,  & que.  rar'o  afjurgunt  ; que, 
mot u eurent  -3  in  quibus  nulla  inflammatio  ani - 
nsi  ; nullus  numinis  afflatus.  Mais  quoyque 
je  n’aye  pas  fort  bonne  opinion  de  mes  vers, 
jenecroy  pas  qu’ils  foient  inférieurs  à ceux 
du  P.  Bouhours.  Le  vers  qu'il  a cité  de  mon 
Eelogue , intitulée  Chriftine , eft  de  l'endroit 
ou  je  parle  de  la  Reine  de  Suède  , & de 
l'honneur  qu’elle  m’avoitfaic  de  me  convier 
d'aller  en  Suède.  Cette  Eglogue  n’eft  pas  la 
plus  belle  de  mes  Eglogues  : & cet  endroit 
n’eftpasle  plus  beau  de  cette  Eglogue:  ce- 
pendant je  veux  bien  l’oppofer  aux  plus 
beaux  vers  du  P.  Bouhours  , qui  font  fans 
contcftation  ceux  qu’il  a faits  fur  la  mort 
de  Molière.  Je  demande  permiflion  au 
Le&eur  d’inférer  les  uns  &les  autres  en  ce 
lieu.  Voicy  les  miens. 

D A P H N I S. 

Qu'elle  eft  donc  cetteNymphe  en  charmés  fi fécode $ 
Et  qui  change  à fon gré l'air,&  la  terre l'onde*. 

ME'NAL  QJLJ  E. 

C* eft  ce  nouveau  Soleil,  ce  ehé-  d'œuvre  des  deux 
Si  vanté  des  Mortels  & fi  chéri  des  Dieux: 
Cette  jeune  Beauté  y cette  Nymphe  divine , 

Ce  miracle  étonnant , l'adorable  Christine  : 
Superbe  rejeton  du  Monarque  du  Nort , 

Qui  fut  des  afflige*,  l'afyle  & le  fupport  : 

Ve 
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De  se  grandConquérant  ; l’invtnctbleXZurfAVtl 
Qui  fit  fr  la  vicaire  fri*  fortune' efita ve\""v 
Et  dent  U br*ffat*l\  par  cèhtcbmb*tïdt]vtrsfx 
Domïant  la  Germanie  étonna  l'uhivtrs^V'^ 

Le  Rhin  vittesepmbats  jfr  jufipte  dans  fafoUŸch 
D’ épouvanté  furpris  eh  terre fin  lfte  eourfe }"-  \ *A 
Le  Danube  entrembk*  çaehédansferro féaux  t 
Et  faifi  de-  frayeur  précipita*  fes  O ' 

Tu  fais  Ooièbtendefotsle  bruit  difèvuiüÀnci- 
De  nos  {ombres-  vuÉom'a'troubU^iefileneè,^  s A 
Et  que  dit  bruit-tonnant'  de  fer  rares  exploits  M 
Cent  fois  ont  retenti  losïkhos  de  nos  'bois?  - 1.  •-  A 
Comme  de  fes'ejbats;  de'ft  -vertu  guerrière  » 0. 
Tu  fyurAs  qu}*ufaulrdhuy- C HftjUr  fKi  -eft  bc~ 
,ritiére.'-‘- fctV «' ■»  VÜAa*  P*.  . x h ». J'  !l  Vî> 
Jamais  du  Thermodon  leirivage  écumeux  ■ ■"*"< 
üe  vit  tdtde  haute  faits,  uytdt  d’exploits  fametixl 
Qu’aux'  rivages  bruiansdes  ondes-  Germaniques, 
’Qu'auxrivages  Dan  or  s,  qu'au  xrrvagii  Balthù 
ques', ■i'e’Rî'i  ,.'i h*:  ’isn*»-  •!  !•»  ;j.*  ♦ v :,tvA 

Td*  les  vaiüantes  mains  de  fer  bravas  Guerriers 
Cette  jeune' Amazone  * xueuiUi  de  lauriers;  * Â 
Vnjourtquït?efl  pas  loin  ,fes  fuperbts-urthéés  • -O 
Joindront  à fer  lauriers  fies  palmes  Idutriéeil  ‘ ï. 
Et-Joh- verra  pâlir  iinfideUe  Ctoiffant  !l'  A 
A l'ajpett  lumineux  de  ter  uftre  ' ' \ ' ' 

Mais  fxthe  encor  fDapbnis,  quefa-mainUdorhUe, 
En-adr'ejfe , envaieur  , * nulle  awtrï-fembfable',  ' '> 
Au  milieude  taguerreifr  dansits  chvriepï  de  Mort 
Cultive  les  Vertus,  «frtfaif fleurit  tes  'Arts.'  ' S 
<Son  'efprit  grand  fr  vafie  etnbrafe  toute  thojfrï  3 
Et  tué  foire  frt&Eable;  fr  Us  vers  frlUfrôfi'^ 
*ERe  f*it  d*s  méfauxles  tftbleiïhttngérhtfSï  *J» 
Des  gMm  azuré*  lfï-4ùcnfntùvtW*l.  *:av0 
Tome  II.  » 
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Des  plus  brillantes  fleurs  de  Grèce  & d’Italie 
Tout  le  N ort  étonné  'voit  fon  ame  embellie. 

■Elle  a de  l'Orient  pillé  tous  les  trefors. 

Du  Pafteur  de  Solyme  elle  entent  les  accords  : 

Et  fon  rare  /avoir,  non  moins  que  fon  courage , 
La  fait  nommer  partout  la  V allas  denoftredge ^ 
pourvoir  cette  P allas , le  /avant  Apollon 
Quite  l’Onde  divine  & le  facré  Vallon: 

Les  Filles  de  Mémoire  abandonnant  la  Grèce  , 

Et  le  double  fommet , & les  flots  de  Permeffe, 

Vont  habiter  les  monts  & les  rives  du  Nort, 

Et  jouir  en  ces  lieux  d'un  favorable  fort. 

De  mille  endroits  divers  mille  doctes  Orphée  s 
T.fuiventd  l’envy  ces  neuf  /avant  es  Fées. 

Mille  Cygnes  fameux , en  mille  endroits  éparts. 
Vers  ces  lieux  fortunez.  volent  de  toutes  parts  : 
Ceux  qui  le  long  des  eaux  & de  Loire  & de  Seine 
Soupirent  doucement  leur  amoureuft  peine: 

Ceux  qu  aux  rives  du  Tibre  on  voit  en  cent  faço% 
Comme  des  roflignols  varier  leurs  chanfons  : 
Ceux  qui  parent  les  bords  & de  l'Fbre  & du  Tage{ 
Ceux  qui  du  Boriftént  habitent  le  rivage: 

Ceux  de  qui  le  Danube  entent  les  doux  accords,  ' 
Et  ceux  que  la  Tamife  élève  fur  fes  bords. 

Et  de  tous  les  accent  de  tant  de  voix  étrAnges 
Se  forme  pour  Chri  stine  un  concert  de  louanges] 
Pour  moy , de  qui  le  chant  n'a  rien  de  gracieux , 
Je  n'ufle  ofé,  Vaphnis , les  fuivre  dans  ces  lieux  >\, 
Sans  les  ordres  facrez.de  l’augufte  Christine, 
Et  les  attraits  puijfans  de  fa  bonté  divine. 
Christine  ,pour  ouir  mes  frefles  chalumeaux] 
Veut  que  dans  fes  vallons  je  garde  fes  troupeaux l 
Qu’ il  me  tarde , Daphnis,  quhureuxjene  conteplç 
Cette  Reine , des  Rois  le  plus  parfait  exemple g 
% . ' * * •*  * " ' * 
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Animé  par  fa  voix  , échauffé  par  fes  yeux  , 

On  me  verra  porter  fon  nom  jufques  aux  deux. 
Tant  d’aimables  apas , tant  de  rares  merveilles 
Seront  le  doux  objet  de  mes  pénibles  veilles, 

A fes  hautes  vertus  , à fes  fameux  exploits 
le  conftcre , Daphnis , & ma  Mufe  & ma  voix, 

Voicy  ceux  du  P.  Bouhours: 

Ornement  du  Théâtre  , incomparable  Aftcur* 
Charmant  Po'éte  , illuftre  Auteur , 

C’eft  toy  dont  les  plaifanteries 

Ont  guéri  des  Marquis  l’efprit  extravagant. 

C’efl  toy  , qui  par  tes  momerits 

As  réprimé  l’orgueuil  du  Bourgeois  arrogant. 

Ta  Mufe  , en  jouant  l'Hypocrite, 

( C’eft  le  Tartuffe  ) 

A redrejfé  les  faux  Dévots, 
la  Précieufe  d tes  bons  mots 
A reconnu  fon  faux  mérite. 

L’homme  ennemi  du  genre  humain  % 

Le  Campagnard  qui  tout  admire , 

N’ont  pas  lu  tes  écrits  en  vain  : 

Tous  deux  s’y  font  inflruits,en  ne  penfant  qu'd 
rire , 

Enfin  tu  réformas  & la  Ville  & la  Cour, 
Mais  quelle  en  fut  la  récompenfe  î 
Les  François  rougiront  un  jour 
De  leur  peu  de  reconnoiffance. 

Il  leur  fallut  un  Comédien  , » 

mit  d les  polir  fon  art  & fon  étude  '. 
Mais  , Molière  , d ta  gloire  il  ne  manqueroit 
rien , 

Si  parmy  leurs  defauts  que  tu  peignis  fi  bien» 
Tu  les  avois  repris  de  leur  ingratitude, 

& ij 
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Sont  ce  là  des  vers  qui  ayent  de  l’agrémenta 
11  ne  manquerait  rien  : quelle  baflèfle  d’ex- 
prelfion  ! La  profela  plus  profc  ne  l’eft  pas 
davantage.  Et  ce  roit  rien  à la  fin  du  vers, 
peut-il  entrer  dans  une  oreille  délicate  fans 
l’écorcher  ? 

Le  Père  Bouhours  a fait  quelques  Ma- 
drigaux dans  fon  Entretien  des  Devifes  ,. 
qui  font  encore  plus  mauvais  que  fon  Tom- 
beau de  Molière.  Et  j’ay  vu  de  lui  des 
Stances  entre  les  mains  de  Mademoilèlle 
de  Scudéry , à qui  il  en  avoit  fait  prélent 
qui  eftoient  encore  beaucoup  plus  mau- 
vaifes  que  fcs  Madrigaux.  En  un  mot  , 
tous  les  vers  du  Père  Bouhours  font  pi- 
toyables. 

Mais  c’eft  trop  parler  des  vers  du  Père 
Bouhours , dont  je.  ne  devois  point  parler, 
du  tout  : car  qui  eft-ce  qui  parle  des  vers 
du  Père  Bouhours  ? Revenons  à noftre  mot 
de  gracieux.  Qui  a dit  à noflre  Critique 
qu’il  ne  Ce  dit  point  en  profc  féxieufemenr, 
fi  ce  n’eft  lorfqu’il  s’agit  de  peinture  ? Je- 
pourrois  lui  fournir  deux  mille  partages 
d' Auteurs  céfébres  qui  s’en  font  fervis  fé- 
rieufement  en.  proie  en  d’autres  matières* 
£t  qui  doute  qu*on  ne  puiflc  fort  bien  dire,. 
Il  y a je  ne  fay  quoy  de  délicat  , de  tendre  & 
de  gracieux  d#ns  les  écrits  de  Mademoi fille  de 
Scudéry , qui  ne  Je  trouve  point  dans  les  écrits> 
des  autres. 

Pour  ce  qui  eft  du  mot  de  malgracieux 
«comme  M.  de  Vaugelas  demeure  d’accord' 
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gu’il  eft  bon  , & que  le  P.  Bouhours  fait  pro- 
xeffion  de  foivre  aveuglément  toutes  les  dé- 
cidons de  M.  de  Vaugelas  , il  ne  peut  pas 
contefter  qu’on  ne  puiflè  fort  bien  dire , Le 
P.  Bouhours  eft  un  homme  mal-honnefte  , & 
mal  gracieux. 

f1  ■ ” 1 1 h m 

Fraifcheur. 

CHAPITRE  V. 

LE  P.  Bouhours  ne  parle  dans  fes  Doutes* 
& dans  fes  Remarques  fur  la  Langue 
Françoife  que  de  propre  & de  figuré.' 

Il  dit  à la  page  loi.  de  fes  Doutes  : Il  y 
a des  mots  qui  ne  font  bons  que  dans  le  propre^ 
comme  fraifcheur.  On  dit  bien  dans  le  figure, 
de  fraifche  date  , des  troupes  fraifches  , une 
nouvelle  toute  fraifche  : mais  on  ne  dit  pas, 
la  fraifcheur  de  la  date  , la  fraifcheur  des 
troupes  , ni  la  fraifcheur  de  la  nouvelle.  Et 
M.  de  Balzac  ni  faifoit  pat  réflexion  fans  dou- 
te , lors  qu’il  difoit , en  parlant  d’une  affiiftton, 
Ii  me  fouvient  des  fages  propos  que  vous 
me  tintes  dans  la  fraifcheur  de  la  blefTure 
qui  vous  cuifbit. 

, Pour  parler  régulièrement , comme  il  prê- 
tent parler  , il  devoit  dire  : il  y a des  mots 
qui  ne  Jont  bons  que  dans  le  propre  , comme 
fraifcheur.  On  dit  bien  dans  le  propre  la 
fraifcheur  des  bois  , la  fraifcheur  des  eaux  , 
là  fraifcheur  des  rivages  : mais  on  ne  dit 

B iij 
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■peint  dans  U figure  , la  fraifcheur  de  la  date  J 
Ja-fraifcheur  des  troupes -,  la  frailcheur  d'une 
nouvelle  :*  ces  façons  de  parler  de  frai/che 
i date  y des  troupes  frai/cbes  , & une  nouvelle 
toute  fraifche  , n’eftant  pas  moins  figurées  , 
que  ces  autres  , la  fraificheur  de  la  date  , la 
fraificheur  des  troupes , la  fraificheur  d’une  nou - 
véîlê.  Ht  toute  la  différence  qu’il  y a entré 
ces  deux  locutions  , ç'eft  que  la  première 
eft  exprimée  avecque  l’adjeétif , & la  fegon- 
de  , avecque  le  fiibflantif.' 

Mais  apropos  du  mot  de  fraificheur  , le  P,’ 
Borrhôurs  dans  Itm  Entretien  de  la  Langue 
Erançoife  , à l’endroit  oü  il  parle  des  ùvati- 
tages  qu-il*prétent  que  la  Langue  Françoife 
«.  (ur  la  Latine  , avoit  remarqué  que  les  La- 
tins n’avoierit  point  de  mot  pour  dire  frai  fi. 
eheur.  Certè  remarqué  eftoir  abfolument 
fauffe , comme  ihparoifl:  par  ces  endroits  des 
Eglogüesde  Virgile  , - V mlrra  s & frigo  ra  cap. 
tant  vfrigits  captabis'opacum  î & c’eftmefme 
de  letiir  mort  frrgidus  que  noftre  mot  frais  a 
elle  formé;  A^résavoir  lu  les  Entretiens  du 
P.  Botërfiours  ; je  luy  donnay  charitablement 
«vis  dercerteméprifê , & de  plüfietrrs  autres 
confidérabîes.;  Ii^n'enTr^pas-JdiHlemef. 
me  en  mon  endroit.  Aulieu  de  m’inftruire 
en  particulier  félon'  le  précepte  de  Y Evangile, 
H a repris  publiquement  dans  des  livres  im- 
primez toutes  les  ehofes  qvi’il  a trouvées  à 
dire  dans  mesM  Ouvrages  : Et  il  les  a re- 
prîtes avecque  une  fureur  y indigne  y je  ne 
dis  pas  d’un  Religieux  , mais  d’Ufl  Chrétien. 

U l *“  ■ ■ " 
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Mais  fefpére  faire  voir  dans  la  ftike  de  ces 
Observations  , qu’à  la  referve  d’un  de  fes 
Entretiens  que  j’ay  cité  pour  un  autre,  & à 
là  relèrve  du  Lutrin  de  M.  Des-Préaux  que 
j’ay  cité  pour  une  de&  Satires  de  AL  (Des* 
Préaux  ; qui  font  des  méprifeside  .nulle  con-^ 
fcquence  -,  -tdut  ce  qu’il  a repris  . dans  me* 
Ouvrages,  eft  tres-mal  repris..  .»  .1 


» — - Tous  9 redoublé.- 

■ ! CU  mTRE  A 


M*  de  Yaugelàs  a'dif  , eh  parlant  da 
mot  par  a telle  , Il  y a grande  apparence 
que  cet  abus-  décrire  paraleHe'WVefÿW  ces  L 
ainfi  tranfpofées  eft  venu  de  ci  que  tous  nés 
nems  fubftantifs  , ou  adjectifs  ,■  terminez,  en 
élfc  » ont  tous  L ' redoublée.  Le  P.  Bouhours, 
qui  eft  fon  linge , a dit  demefme  à la  page 
x $.  de  fon  livre  des  Doutes  : Vay  remarqué* 
il  y a long- temps  -,  que  tout : les  mot*  François 
qui‘  commancent  par  in  , & qui  fnifent  par 
abîe , viennent  tous  d'un  verbe, Je  ne  tierus 
pàs  que  la  répétition  de -tous  fait  icy  en 
grâce.  Et  pour  moi,  je  dirois  : Il  y a grande 
apparence  que 'cet  abus  d'écrire 'Set  eft  venu 
de  ce  que  les  noms  • fubflantifs  / ou  adjeftifsi 
terminez  en  élc,  ont  tous  L redoublée - Vay  res 
marqué , il  y a long-temps  ,que  les  mets  Fran* 
pois  qui  commencent  par  in  & qui  finrjfent  par 
afcle , viennent  mt^nn  verbe*  Néanmgft£ 
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Cette  réduplication  de  tous  peut  eftre  dcf- 
fèndue  par  l’exemple  des  Grecs , qui  ont  die 
demefme  nades  m\à>rcq  , xritlés  utnr  agirais. 
€’eft  un  vers  de  Zenon  le  Comique  , cité 
par  Dicéarchus  dans  fon  livre  de  Géogra- 
phie intitulé  Bios  iMctrfbs,  Les  Coutumes  de  l a 
Grèce.  Mais  en  ce  vers  , le  fegond  natUs 
/îgnifie  autant.  ITa>1«s  '&\anq  , aa'dss  doit 
dçmyic.  Ceftadire , Tous  les  Fartifans , font 
autant  de  voleurs. 

Marier  la  plume  avecque  l’épée. 
CHAPITRE  ,VII. 

VE nons  donc  à no/lre  Virtuofo  , dont  nous 
nous  fommes  déjà  entretenus  plufieurs  fois, 
iîit  M.  de  Balzac  dans  un  de  Tes  Entretiens 
à M.  Conrart.  Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  aux 
jolies  ebofes  que  vous  dites , du  bien  & du  mal 
qui  e/l  dans  fes  livres . Et  puifque  vous  voulez, 
que  je  lui  donne  au/ft  des  avis  d mon  tour , je 
le  prie  de  n’écrire  plus  marier  la  plume  avec- 
que l’épée  , pareeque  , outre  que  ces  mariages 
font  défendus  depuis  quelque  temps  , 9ue 
tnefrne  on  ne  marie  plus  le  luth  avecque  la 
voix  , il  y a je  ne  fay  quoy  d'étrange  & de 
tnonftrueux  , puifque  c'eft  marier  deux  femmes 
enfemble  , que  de  marier  une  plume  avec  une 
épée. 

Je  condanne  auflxbien  que  M de  Balzac, 
fcetee  façon  de  parler  marier  la  plume  avec - 
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que  l'épée.  Mais  je  la  condanne  parcequ’elle 
n’cft  pas  reçue  , & non  pas  par  la  raifon 
qu’allègue  M de  Balzac  , qui  eft , que  c’eft 
marier  deux  femmes  enfemble.  Tous  les* 
Auteurs  Latins  ont  marié  la  vigne  avec  l'or- 
meau & le  peuplier.  Catulle  : 

At  fi  forte  eadtm  eft  ulmo  conjunBa  mctritok 
Horace  : 

Ergo  sut  adulta  vitium  propagine 
Ait  as  maritat  populos. 

Pline  , xiv.  1.  In  Campano  agro  vîtes  populi * 
nubunt  ,marit*fque complexe.,  cacumtna  equant,. 
Vomanus  dans  fon  Poème  du  Jardin: 
Fæcunda  vitis  conjuges  ulmos  gravat, 
Quintilien,  VIII.  An  ego  fundum  cultiorem 
putem  , in  quo  mihi  qui  s oftenderit  lilia  & 
violas  , amœnos  fontes  /urgentes  , quàmubi 
plenn  meffis  t aut  graves  fruBu  vires  erunt  i. 
fterilem  platanum  , tonfafque  myrtos  , quant 
maritam  ulmum  , & uberes  oleas  preoptave - 
rim,  Columelle,  xi*,  i.  Vlmi  quoque  vitibus 
reBé  maritantur.  Apulée  en  fon  Apologie: 
fub  ulmo  marita  cubet.  Et  les  noms  d’arbres 
font  féminins  en  Latin,  acaufe  du  mot«r- 
lor , qui  y eft  foufèn tendu  , & qui  eft  fémi- 
nin. Et  à ce  propos  , le  maritas  populos  de- 
Pline,  & le  maritam  ulmum  de  Quintilien, & 
le  marita  ulmo  d’Apulée  , font  remarqua- 
bles. Ç Feu  M.  le  Duc  d’Orléans  difoitd’un 
homme  gueux  oui  avoir  épouféune  femme 
gueule,  quec'eftoitla  faim  qui  avoit  épou- 
fé  la  foif  : & ce  mot  a efté  fi  bien  reçu,  qu’il 
palTe  prélêntement  en  proverbe. 

Ces  mariages  aurefte  dont  parle  M.  de 
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Balzac,  n’eftoient  pas  défendus  du  tans  de 
M.  Gombaud  , quia  vefeu  du  tans  de  M.  de 
Balzac.  En  voicy  un  dans  une  de  fes  Epi- 
grammes. 

De  tout  temps  ils  fe  font  l’Amour } 

Ils  fe  fréquentent  nuit  & jour» 

Et  maintenant  on  let  marie. 

Voulez  vous  apprendre  qui  c’efi  î 
C’eft  Madame  la  Fourberie 
Avecque  Mon fleur  Vlntereft. 

Fatuité. 

CHAPITRE  VIII. 

L’Auteur  du  livre  intitulé  l'Education  du 
Prince,  qui  eft  , à ce  que  j’apprens  , M. 
Nicole , a dit  à la  page  104.  Vn  de  ces  vo- 
luptueux de  Rome  je  fefant  reporter  du  bain 
dans  une  cbaife , demandoit  à fes  valets , Suis - 
je  ajfts  ! C’efi  apeuprês  comme  celui  qui  eftant 
à la  chajfe  , demandoit  à fes  gens  , Ay-je  du 
plaifir  ? Ce  font  des  fatuitez  des  Grands  , qu’il 
eft  bon  de  remarquer.  Je  croy  qu’il  faut  dire, 
Demandoit  à fes  valets  , s'il  ejloit  ajfts  i De- 
mandait à fes  gens , s’il  avoit  du  plaifir  : ou- 
bien  , Difoir  a fes  valets  , Suis-je  ajfts  ? Vi- 
foit  a fes  gens , Ay-je  du  plaifir  ? Mais  pour 
le  mot  de  fatuité  que  le  P.  Bouhours , dans 
fes  Doutes  ,a  condanné  au  paflagecy  deflits 
allégué  , il  eft  tres-bon  : & il  faut  eftre  le 
Père  Bouhours  pour  trouver  mauvais  fatui- 
ittx.  des  Grands  en  cet  cndroit-là. 


* ‘‘±t . 
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S'il  faut  dire  pain  de  munition , oh  pain 
d’ammonition. 

CHAPITRE  IX. 

LEs  Soldats  difent  pain  d'ammoniticn  ; 

mais  les  Officiers  difent  pain  de  muni- 
tion. C’efi:  donc  comme  il  faut  dire. 

b — - - ' ■ ■■  « 

^ il  faut  dire , mounier,  monnier,  meun-1 
nier , meurnier , ou  mufnier. 

CHAPITRE  X. 

DE  molinarius  " nos  Anciens  ont  faifi 
meunier  & monnier,  Molinarius , molna- 
rius  , Mounier.  Molinarius , monarius  >mo-\ 
nier  , Monnier.  Mais  ces  deux  mots  ne 
font  plus  en  ufage.  De  monarius  , on  a dit 
enfuite  meunier , par  le  changement  d’O  en 
EU  : comme  en  meule  , de  mola  -,  en  «u* 
de  focus  j en  Ieu  , de  jocusy8cc.  Etd cmeû. 
nier , on  a dit  mufnier.  Ces  deux  .mots  font 
auiourdhuy  en  ufàge.  Meunier  eft  le  plus 
imté  i & par  confçquent  le  meilleur.  VoqS 
trouverez  dans  l'épigramme  $9.  du  livre  34 
des  Epigrammes  de  M.  Gombaut  ; 

Elus  enfariné  qu'un  r»cufnicr1t 
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JPrinçq;  des-Popte*  * rPripçeclesOxâ^ 

CW  AfP^IjTlR'  & K b 


•T  'Auteur,  ides  Bornés  ^nesîpfcttt?  foiïffrtr 
JL* cette  phrafe.  Voicy  comme  il  enrpoiifc 
« Melfipurs.  dç  .V Académie.  3;ï’j  .*»•.* 
le  riofe  prefque  vous  dire  , Messieurs,’  * 
qtte~j 'ay  tottjtmrsefiéthoquèdrnne  phrafe  foré 
fpécieufe  , que  i'ay  oui  dire  à divers  Prddica? 
teurs  i & dont  plufieurs  &Hvàniiifeférvtnt-i 
C'ejl  le  Prince  ides  Oriftéùrs^le!  Prince  des 
Poètes.  M.  Cofiar  dit  a M , de  Balzac  , en 
parlant  de. tlicef/>n>.:7l\\ ïo\ïs  hi  fâmblé  que 
cette  conformité  feroit  imparfaite  , fi  vous 
ri’im  iriez  îaufli  F humeur  de  ce  Prince  ,-dêB 
Orateurs.  Cette  phrafe  eft  tirée. /ans  doutt.  dk 
Latin  mal  entendu.  Princeps  : Orarbrumi 
Princeps  Poetarum  ^ né  fignife^pas^.  dansdm 
Langue  Latine  r le  Prince  , mais  le  premier 
des' Orateurs  des  Poètes.  C'efi  une  igné* 
%ance  que  de  confondre-  ces  deux  fignificatiodsi 
Lt  je  ne  fdy  fi-M.  Va/cal  ne  voulait  point  reiù 
dre  ridicule  i U’ bon  >îere  iéfuite  , qu’il  mtro* 
du  i fit  dans  fies  Provinciales  y quand  si  Uui'fan 
fait  dire  qit  Ariftote  efioit  U Prince  dis  Philos 
Jophes<:  & s'il  ne  raiüoït  point  lui  mefwe  , en 
lui  di fiant  ^ N’e(pérez  'donc  phTS'  riônT  'mon 
Père,  de  ce  Prihcede^ Pbitofepfres y ■&  ne 
jefiftez  plus  au  Prince  des  Théologiens. 

guojrqst'i 
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Qu oy qu'il  en  [oit  , y»  je  voulois  exprimer  qui 
noftre  invincible  Monarque  furpajfe  tous  let 
Conquerans  & tous  les  Héros  de  l'Antiquité, 
je  ne  dirois  pas  qu’il  eft  le  Prince  des  Con- 

?uérans  & des  Héros.  Et  fi  je  voulois  faire 
Eloge  de  l'Académie  Eratopoife  , je  dirois 
quelle  tient  le  premier  rang  parmy  toutes  les 
Jdvantes  Académies  de  P Europe  } que  vous  eftes 
Messieurs,  de  tous  les  Académiciens  les  plus 
éclaire x & les  plus  polis  : mais  je  ne  dirois 
point  qu'elle  eft  la  Prineefle  des  Académies, 
& que  vous  eftes  les  Princes  des  Académi- 
ciens. Ces  Principautés  font  , à mon  avis, 
aujfs  mal  fondées  , que  celles  de  cès  gens  en - 
teftex.  de  leur  naiffance  , qui  ne  fe  contentent 
pas  d’eftre  Gentilshommes  & grands  Seigneurs 
mais  qui  veulent  k quelque  prix  que  ce  foie, 
tftre  Princes.  Ce  qui  me  furprend  , c’eft  qu'on 
donne  mefme  de  la  Royauté  à tout  le  mondé, 
& qu'on  met  le  Roi  & la  Reine  en  mille  en- 
droits où  ils  n'ont  que  faire.  C’eft  le  Roi  de* 
hommes  , Vous  eftes  le  Roi  des  hommes 
difent  quelques-uns  dans  le  difcours  familier. 
Vn  Auteur  que  j'eftime  infiniment,  dit  que  la 
lumière  eft  la  Reine  des  couleurs.  Quand 
l'ufage  permettrait  de  dire  que  le  lion  eft  le 
Roi  des  animaux  , (ÿ>  que  la  rofe  éft  là  Reine 
des  fleurs  , il  ne  s'enfuit  pas  que  tout  ce  dut 
excelle  en  fon  genre  , doive  porter  li  nom  de 
Roi,  ou  de  Reine  : & je  ne  croy  pas  que  vous 
approuviez,  l’exprejfion  , dont  ufa  dernièrement 
un  Bel  Efprit  provincial  , qui  a entendu  le 
Tere  Bourdaloué  à Paris.  Pour  me  faire  com- 
prendre le  mérite  & U réputation  de  ce  grand 
Jome  II,  JS 


Digitized  by  Google 


ï6  Observations  svr  ià 

homme  , Le  Pere  Bourdaloue  , me  dit-il , eff 
le  Roi  des  Prédicateurs  , & le  Prédicateur 
des  Rois.  Cela  me  fit  fouvenir  du  Roi  des 
merveilles , & de  la  merveille  des  Rois , qui 
ne  manca  pas  de  trouver  place  dans  le  Vif- 
tours  qui  fut  dédié  autrefois  a l'Amiral  de 
ioyeufe  , dont  l'Auteur  eut  dix  mille  écus 
de  récompenfe.  Selon  ce  beau  Jlile , ceux  qui  re- 
gardent M.  le  Brun  comme  le  meilleur  Peintre 
de  noftre  temps  , pourront  dire  qu'il  eft  le  Roi 
des  Peintres.  D'autres  qui  font  enchantez,  des 
vers  de  M.  Corneille  , diront  quil  efi  le  Roi 
des  Poëtes.  Pour  moi  , fi  je  parlois  de  la  for- 
te , j’aurois  peur  de  placer  mal  le  Roi  , en  le 
joignant  avec  les  Peintres  & les  Poètes. 

, Toute  cette  critique  n’eft  qu’une  pure 
chicane.  Il  n’eft  icy  queftion  que  de  favoir, 
fl  cette  façon  de  parler  Prince  des  Poètes  , 
Prince  des  Orateurs  , eft  bonne  ou  mauvai- 
fe.  Et  il  eft  (ans  doute  qu’elle  eft  tres-bon- 
»e  : loit  qu’elle  ait  efté  prilè  du  Latin 
princeps  , en  la  lignification  de  premier  , ou 
en  celle  de  Prince  : car  elle  peut  aulfi  avoir 
efté  prife  de  ce  mot  en  cette  dernière  lignifi- 
cation ; les  Auteurs  de  la  Bafle-Latinité  ayant 
dit  princeps  pour  Prince.  Vous  trouverez 
dans  le  Cartulaire  de  l’Abbaye  de  S.  Aubin 
d’Angers , imprimé  dans  le  Gallia  Chriftia- 
na  , à l’article  de  Marbodus  , Evefque  de 
Rennes  : Et  quamvis  eodem  tempore  variis 
Jludtis  Gallia  refonaret , ipfe  tamen  Oratorum 
Rex  , Gallicane,  éloquent i s.  arcem  obtinebat 1 
Mais  quoyqu’on  dife  fort  bien  le  Prince  des 
Poètes , & le  B rince  des  Orateurs , il  ne  s’en^ 
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ïuit  pas  qu’on  puifle  dire  demefme  , le 
Prince  des  Peintres,  Mais  ce  n’eft  pas  par  la 
xailon  qu’allègue  noftre  petit  Magiftêr  : qui 
ell  que  le  Roi  leroit  mal  placé  dans  la  com- 
pagnie des  Peintres.  Cette  railon  eft  tout- 
a-fait  ridicule.  Mais  c’eft,  parceque  l’ufage 
n’a  pas  reçu  cette  façon  de  parler.  Il  y a 
plus  : quoyqu’on  dife  le  Prince  des  Orateurs , 
& que  les  Avocats  puiflent  palier  pour 
Orateurs  , on  ne  dit  point  le  Prmce  des  Avo- 
cats. On  dit  , le  premier  des  Advocats  » le 
premier  Avocat  } le  plus  célébré  Avocat, 

On  dit  aulïï  le  Prince  des  Apofires  , en  par- 
lant de  S.  Pierre.  Et  cette  locution  a efté 
vray-fcmblablement  introduite  , acaüfe  de 
cette  Antienne  de  S.  Pierre  , Tu  es  Pafior 
ovtum  , Princeps  Apoftolorum.  Mais  il  né  s’en- 
fuit paspour-cela  qu’on  puilTe  dire,  le  Prin- 
ce des  Confcjfeurs  ; le  Prince  des  Martyrs , ny 
le  Prince  des  Théologiens  : li  ce  n'cfl:  pas  par, 
oppolîtion  , comme  dans  l’endroit  des  Let- 
tres Provinciales  de  M.  Palcal  : N'efpéret i. 
donc  plus  rien . mon  Pere,  de  ce  Prince  des  Phi- 
lofophes  , & ne  réflflez.  plus  au  Prince  de» 
Théologiens, 

On  dit  aulït  , laRofe  , la  Reine  des  fleurs 
M.  de  Voiture: 

La  Rofe , la  Reine  des  fleurs , 

Perdit  f es  plus  vives  couleurs. 

Et  vous  trouverez  une  épigramme  parmy 
celles  de  M Gombaut , fur  la  Guirlande  de 
Julie, laquelle  a pour  titre.  Amarante. Rei- 
ne des  fleurs, 

Pn  dit  aulïï  le  Roy  des  aninnsux  , en  par^ 

-C  ij 
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Jantdu  lion  : & l'on  ne  craint  point  d’ofc 
fenfer  le  Roi , en  le  mettant  dans  la  com* 
pagnie  des  animaux.  M.  de  la  Chambre  dans 
ion  Difcours  de  l’amitié  & de  la  haine  qui 
fe  trouvent  entre  les  animaux  : Comme  Le 
lion  eft  le  Rot  des  animaux  terre ftrts  , le  Dau- 
phin l'efl  des  aquatiques. 

On  dit  demefme , le  "Roy  des  Oifeaux  , en 
parlant  de  l'Aigle,  Cui  rex  Deorum  regnum 
in  ave  s vagas , permtfit . 

Horace  a appelé  la  I.nne  U Reine  des 
ajlres  : Siderum  regina. 

Et  Virgile  le  Pau,  le  Roi  des  fleuves:  R lu- 
%>iorum  rex  Eria'anus,  Et  Stace,  regina  via- 
rum  , le  chemin  d’Appitts  : Appia  longarum 
teritur  regina  viaruns.  Et  Henri  Eftiennc 
dans  la  Préface  de  fon  livre  de  la  confor- 
mité de  la  Langue  Françoife  avecque  la 
Grecque  , appelle  la  Langue  Grecque  l ta 
Reine  des  Langues  * 

On  dit  dans  le  difcours  familier  , la  Reine 
des  paires,  la  Reine  des  pommes . 

On  dit  aufli  dans  le  difcours  familier. 
Vous  eftes  le  Roy  des  hommes.  Mais  il  ne  s’en- 
fuit pas  qu’on  dife  pour  cela  le  Roi  des  mer- 
veilles, f Ce  conte  aurefte  que  fait  le  P. 
Bouhours  du  roi  des  merveilles , 8c  de  la  mer- 
veille des  Rois y m’eft  toutafait  inconnu.  Ce 
que  je  fay , c’efl:  que  Porchères  , parlant  du 
iripot  du  Louvre  , difoit  qu’il  eftoit  le  tri - 
for  des  Rois , & le  Roi  des  tripots. 

Il  me  refte  à parler  de  cette  façon  dépar- 
ier , la  lumière  eft  la  reine  des  couleurs  , qui 
un  mot  de  M.  de  la  Chambre.  Il  y a 


Digitized  by  Google 


làn g ve  Françoise;  i$> 

feu  d’animaux , dit-il , dans  (on  Difcours  de 
l'amitié  & de  la  haine  qui  fe  trouvent  en- 
tre les  animaux  , qui  n'aiment  la  lumière ± 
qui  ejl  la  foune  & la  reine  des  couleurs.  Cela 
eft  tres-bien  dit  , fuppofé  que  cela  foit  die 
véritablement  : mais  la  lumière  n’eft  pas 
une  couleur  : elle  eft  feulement  l’ame  & le 
principe  des  couleurs  5 quoiqu’il  y ait  u 
des  Philofophes  j & entre- autres  Avem- 
pafeé  , le  précepteur  d’Averroës  * qui  onc 
cru  qu’elle  eftoit  une  couleur. 

le  P.  Bouhonrs  ayant,  fu  que  je  n’approu- 
vois  pas  fa  remarque  du  Prince  des  Poètes 
& du  Prince  des  Philofophes  de  fon  livre  des 
Doutes  , s’en  eft  dédit  dans  fon  livre  des 
Remarques,  Je  l’en  loue  extrêmement  : & 
s’il  m’en  veut  croire  , il  fe  dédira  encore 
d’une  cinquantaine  d’autres  remarques  du 
mefme  livre  : car  il  y en  a du  moins  une 
cinquantaine  dans  ce  livre  qui  ne  font. pas 
plus  véritables  que  celle  dont  je  viens  de 
parler , comme  je  le  feray  voir  dans  la  fuite 
de  ces  Oblervations. 


Acacia. 

- CHAPITRE  XII. 

I’Ay  fait  une  remarque  fur  ce  mot  <1*4*4- 
cia  dans  la  première  partie  de  ces  Re- 
marques : qui  eft  , qu’on  dit  au  plurier  de  s 
acacia  , & non  pas  des  acacia*.  Le  P.  Bou- 

Ciij  • . 
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iours  en  a fait  une  autre  dans  ion  livrer 
des  Doutes  fur  la  Langue  FrançoHè.  La 
voie/. 

Il  faut  que  les  mots  qu’on  invente  [oient 
faits  félon  l'analogie  de  la  Langue,  Et  comme 
Horace  voulait  que  les  mots  Latins  que  Ion 
faifott  de  nouveau  ,fuj[ent  dérivez,  de  la  Lan- 
gue Grecque,  la  raifon  & l’ufage  veulent  que 
les  mots  Franfois  que  l’on  fait  nouvellement, 
[oient  tirez,  en  quelque  fap  on  du  Lattn  , ou  des 
Autres  Langues  , qui  comme  la  Langue  Fran - 
foife  , ont  la  Langue  Latine  pour  leur  mère , 
tcc.  Il  faut  en  ufer  toujours  de  la  forte  , àt 
moins  que  les  noms  des  chofes  ne  nous  viennent 
avec  les  chofes  mefmes  de  quelque  autre  four - 
te,  Ainfi  le  mot  d'acacia  nous  eft  venu  des 
pats  étrangers  avec  l'arbre  qui  porte  ce  nom', 
pour  ne  point  parler  du  mot  de  tulipe  , qui 
nous  vint  autrefois  de  Turquie  avec  la  fleur, 
filon  la  remarque  de  M.  Ménage  dans  [es  Ori- 
gines de  la  Langue  Françotfe  , & c En  ce  cas, 
les  mots  nouveaux  peuvent  eftre  AÜemans , 
Turcs , Arabes  , & mefme  Chinois  H faut 
feulement  leur  donner  une  terminaifon  Fran- 
foife,  à moins  que  leur  naturelle  n'ait  rien  de 
choquant  & d irrégulier.  Car  alors  nous  ny  _ 
faifons  aucun  changement,  comme  on  voit  dans 
les  mots  de  Thé  , que  nous  avons  pris  de  Im 
Chine  , & dans  les  mots  de  Caffé  & de  Sor- 
bet , qui  nous  font  venus  de  Turquie r 

Il  paroift  par  ce  difeours  de  noftre  Cri- 
tique , qu'il  a cru  que  le  mot  acacia  eftoit 
Arranger  , comme  ceux  de  tulipe  , de  thét 
«te  café , 8c  dtforbet  ; en  quoy  il  s’eft  tout-- 
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ifait  mépris.  Acacia  eft  un  mot  Latin  , qui 
le  trouve  dans  Pline  XXIV.  n.  & dans- 
Marcellus  Empirkus  5 & qui  vient  du  Grec 
*j(5«ux  , qui  te  trouve  dans  Diofcoride, 
I.  ijj.  dans  Galien  , livre  6.  des  Médi- 
camens  des  Amples  , dans  Ætius  , dans 
OribaAus  , dans  Héîychias  , & dans  Sui- 
das. Et  ce  mot  Grec  a efté  formé, par  ré- 
duplication , de  celui  â’aîxsi , qui  a efté  dirr 
à la  Dorique,  aulieu  d’aiwl , & qui  AgniAe 
la  pointe  aigüe  de  quelque  choie  , cufpis 
mucro.  Et  l’acacia  a efté  ainiî  appelé  acauic 
de  iès  épines  : d’où  vient  que  Théophrafte1 
l’appelle  Amplement  épine  , ax*>(U.  De  ce 
mot  axd , ou  àk9l  , les  Grecs  ont  nommé 
encore  plufieurs  autres  plantes  épineufes: 

d’jCStrâct  , t a)C5t»âto>  , a'jtfnôlÿ  , xxsliu xy 

âxsMS  , eiKSCMt  , sW»  , axo nteïi  , eiytcpejix  r 

comme  je  le  fais  voir  dans  mes  Origine» 
de  la  Langue  Grecque  & dans  mes  Botani- 
ques : où  je  fais  voir  auill  , que  le  mor 
•tJcseAiftp» , ou  agstAeÇ*  , qui  Agnine  orrie  , a? 
Ja  mefme  origine. 

Mais  pour  revenir  au  mot  acacia  r l’ar- 
bre que  nous  appelons  de  ce  nom  , n’ait 
pas  l’acacra  de  Diofcoride  & des  autres 
Auteurs  donc  nous  avons  parlé  C’en  eft  ure 
autre  moins  épineux  , & qui  nous  vint  de 
Barbarie  il  y a 40.  ou  j o.  ans.  Le  prémics 
qui  fut  apporté  à Paris , fut  donné  a feu  M. 
Robin  , célébré  Botanifte  du  Roi  , qui  le 
planta  dans  le  Jardin  Royal  : d’où<  vient  que 
lés  Botaniftes  appellent  cette  plante  acacia 
f Mobini.  Feu  M.  Robin  m’a  fouvent  montré 
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cct  acacia  : & il  me  fouvient  qu’en  me  là 
montrant  un  jour  , il  me  dît,  que  dans  le 
tans  qu’on  l’apporta  à Paris , on  y appor- 
ta auffi  le  prémier  maronnier  d’Inde  qui 
ait  eflé  vu  en  France.  Ce  maronnier  , pour 
le  dire  en  partant  , fut  planté  dans  uç  des 
jardins  du  Temple  , où  il  efl  encore  pré- 
ièntcment. 

Il  n’eft  pas  vray  aurefte  , comme  le  prê- 
tent le  P.  Bouhours  au  partage  cy  defliis 
allégué  , que  les  mots  François  que  l'on 
fait  nouvellement  , doivent  eftre  tirez  du 
Latin  , ou  des  autres  Langues  , qui  comme 
la  Langue  Françoife  , ont  la  Latine  pour 
leur  mère.  On  en  peut  tirer  de  l’Alleman, 
du  Flaman  & de  l’Anglois  : & nous  en 
avons  un  grand  nombre  tirez  de  ces  trois 
Langues , comme  je  le  feray  voir  ailleurs. 

■■■■  11  ■■■”  ■■  ■ ■— 1 1 ■—  * ,mm 

JBrifac,  Briflac.  Vimar,Virmar.  A Liège,’ 
au  Liège. 

CHAPITRE  XIII. 

IL  faut  dire  Brijfac  ^ en  parlant  du  Duché 
de  Briflac  qui  efl  en  Anjou  -,  & Brtfac , 
en  parlant  de  Brifac,  ville  fur  le  Rhin  , ca- 
pitale du  Brifgau. 

Il  faut  dire  Vimur  , en  parlant  du  Duc 
de  Vimar-,  & Vtfmar,  en  parlant  de  la  ville 
du  mefme  nom , qui  eft  dans  le  Duché  de 
MeKlebourg.  , 
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Il  faut  dire  à Liège  , en  parlant  de  la 
ville  de  Liège  3 & au  Liège  , en  parlant  du 
pais  de  Liège. 


Tout- de- bon.  Tout-a-bon. 

CHAPITRE  XIV. 

IL  faut  dire  tout  de  bon  , & non  pas  fwf- 
a- bon.  Cependant  M.  de  Balzac  a dit  l’un 
& l’autre.  I*  brife  là,  mon  cher  Monfieun 
vous  dis  tout-debon  , ou  tout-a-bon  , que  fi 
vous  ne  fies  tres-perfuadé  de  mon  innocence  * 
& de  ma  bonté,  ârc  C'eft  dans  la  lettre  10. 
du  livre  j.  de  fes  Lettres  à M.  Conraxt. 
Tout-a-bon  eft  du  petit  peuple  de  Province; 


Amoureux  , Amant. 

CHAPITRE  XV- 

N Os  Anciens  ont  (ouvent  employé  le 
mot  d'amoureux  pour  celui  d-amant» 
témoin  amoureux  de  triquenique  ; Rabelai* 
a.  il.  Ve  fuit , laijfant  un  tas  de  longs  pro- 
logues & protefiations  que  font  ordinairement 
ces  dolens  contemplatifs  amoureux  de  Carefmtn 
Malherbe: 

Les  ridicules  avantures 
V'un  amoureux  en  cheveux  gris , 
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J'ay  remarqué  (ur  cet  endroit  de  Malherbe 
dans  mes  Obfervations  fur  ce  Prince  de 
noftre  Poëfie  Lyrique  , qu 'amoureux  pour 
amant  ne  fe  difoitplus  aujourdhuy  , ou  du 
moins  qu’il  ne  fc  difoit  plus  guère  : & je 
perfide  dans  ce  fentiment.  M.  de  Balzac 
ehap.  j.  de  Tes  Remarques  fur  les  deux  Son- 
nets , a pourtant  dit  , Mais  la  raifon  des 
Amoureux  , eft  une  autre  raifon  que  celle  des 
Sages,  Rt  amoureux  n’eft  pas  mal  en  cet  en- 
droit là.  On  pourroir  dire  dcmefme  à un 
tomme  qui  diroit  qu’il  feroit  amoureux. 
Vous  eftes  un  plaifant  amoureux.  Mais  géné- 
ralement parlant, le  mot  d 'amant  eft  beau- 
coup meilleur  que  celui  & amoureux.  Il  faut 
dire  les  Amans  de  Pénélope  il’ Amant  de  Lau- 
re i l’Amant  de  Corinne  i l’Amant  de  LeJbieK  , 

i ' . 

N1  i . i ' ■'* 

S'il  faut  dire  ton  de  voix  , oh  fort 
de  voix. 

CHAPITRE  XVI. 

LE  plus’grand  ufàge  eft  pour  ton  de  voixl 
Molière  dans  la  Critique  de  fa  Comé- 
die de  l’Ecole  des  Maris  : E lie  ajfefte  tou- 
jours un  ton  de  voix  languijfant,  & niais , &c. 
Tout  eft  naturel  en  vous . Vos  paroles  , le  ton 
de  voftre  voix , vos  regards  , vos  pas  , voftre 
action  , & voftre  ajuftement  , ont  je  ne  fay 
quel  air  de  qualité  qui  enchantent  les  fens. 
Le  P.  Bouhours  page  zi.  de  Tes  Doutes» 
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Vous  me  faites  pitié  , me  dir.il  avec  un  ton 
de  voix  radouci  , d'avoir  le  gouft  aufft  mé- 
chant que  vous  l’avez..  Cependant  fon  de  voix 
eft  plus  conforme  à la  raifon  : ton  de  voix 
eflant  un  terme  de  Mufique  qui  fignifîe 
proprement  accent , ou  inflexion  de  voix. 

y—  ' — ■—  ■ * 

Prodige  de  fcience. 

• • 

CHAPITRE  XVII. 

Mr  de  Balzac  s’efl:  furieufèment  déchait 
né  contre  cette  locution.  Voicy  com- 
me il  en  parle  dans  fon  Socrate  Chrétien  : 

. J’aycfté  effrayé  du  prodige  de  dévotion , 8c 
immédiatement  après  de  la  prodigieufe  piété. 
S ans  quelque  tempérament , & quelque  pré- 
caution de  Grammaire  , prodigieux  ne  peut 
eftre  pris  en  bonne  part.  Merveilleux  , ad- 
mirable , extraordinaire , font  les  termes  re-* 
ceus  & approuvez.  Ils  contentent  fuffifàm-l 
ment  la  penfée  de  l’Ecrivain  , & l’attente 
du  Le&eur.  Ils  ne  laiflènt  point.de  remors 
aux  efprits  qui  fe  hazardent  le  moins , & 
qui  appréhendent  le  plus  de  faillir.  Penfez- 
vous  qu’on  puiffe  dire  , Vn  Orateur , & un 
Poète  prodigieux  > une  Harangue  , & une  Elé- 
gie prodigieufe , quand  on  a defTein  de  louer 
des  Orateurs  & des  Poètes  , les  Harangues 
& les  Elégies  ? Pour  moi,  je  ne  le  penfe 
pas  : & il  me  fomble  que  prodige  & prodi- 
fiçux  ne  font  guère  plus  obligeons  ny  plus 
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propres  à louer  que  monftre  & monfirueux ; 
Les  ftatues  qui  Corroient  de  la  main  de  Phi- 
dias , eftoient  admirables  : mais  celles  que 
Stélïcrate  concevoir  dans  Ion  efprit  , euf- 
fent  efté  prodigieufes.  Les  Héros  font  de 
belle  taille  , mais  la  flatuc  des  Géans  cfl: 
prodigieufe.  Moïle  failoit  des  miracles  , 8c 
les  Migiciens  de  Pharaon  faifoient  des  pro- 
diges. Dans  le  langage  figuré  on  peut  dire 
les  prodiges  de  la  vie  de  Néron  , mais  il  faut 
dire  dfs  « merveilles  de  la  vie  d' Augufie.  q" 
Prodigiàlé  Rvbens  le  dit  d’une  Comète 
dont  la  chevelure  menace  la  terre,  & ne  le 
peut  pas  dire  du  Soleil  , dont  les  rayons 
meurillent  les  fruits  j quand  mefine  le  So- 
leil feroit  plus  rouge  que  la  Comète  ; quand 
il  feroit  entré  dans  le  ligne  de  la  Canicule, 
& qu’il  verferoit  fur  la  terre  plus  de  feu 
que  de  lumière.  Une  femme  accouchée  d’un 
(erpent  5 un  corps  né  avec  deux  telles  }une 
pluie  de  pierres  ou  de  fang  , font  des  pro- 
diges , qu’on  expioit  par  des  aéles  de  reli- 
gion, comme  des  marques  de  la  colère  des 
Dieux.  Et  vous  fçavez  qu’il  y avoit  autre- 
fois à Rome  un  Jupiter  prodigialis  : 
non  pas  qu’il  fift  des  prodiges , mais  à qui 
on  faifoit  des  fàcrifices  pour  détourner  le 
mauvais  effet  de  ces  mauvais  lignes,  f Ci- 
céron ayant  dit  en  quelque  lieu  que  les 
aâiôns  dé  Pompée  elloient  fcmblablcs  à 
des  prodiges , a témoigné  par  là  qu’il  n'o- 
foir  dite  qu’elles  fuflènt  prodigieufes.  Il  a 
fait  voir  qu’en  telle  rencontre  il  redoutoie 
2c  mot  de  prodige  i puifqud  s’efl  contenté 
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•de  s’en  approcher  , & n’a  pas  voulu  allef 
jufqu’à  lui.  Par  des  a&ions  femblables  à 
des  prodiges  , il  emendoit  qu’elles  eftoient 
d'auflî  dure  & d'auffi  difficile  créance  que 
les  chofes  qui  arrivent  contre  le  cours  or* 
dinaire  de  la  nature  : mais  par  des  aétions 
prodigieulès  on  pouvoir  entendre  qu’elle» 
eftoient  contraires  aux  lois  & à la  railon, 
& quelles  porteroient  malheur  à la  Répu- 
blique. Lorfque  Claudian  éléve  Stilichon 
jufques  au  ciel , il  parle  des  miracles  de  fes 
avions  : mais  quand  il  fait  defcendre  Eu* 
tropius  plus  bas  , s’il  fe  peut  , que  les  en- 
fers , il  dit  que  routes  fes  a étions  eftoient 
des  prodiges  , prodigium  eft , quodciunque  ge~ 
rit.  f Enfin  , il  faudrait  une  figure  exrré-* 
mement  violente  pour  faire  changer  dépla- 
cé au  mot  de  monftre , & à celui  de  prod-gei 
6c  fans  eftre  accompagnez  de  quelque  épi* 
théte  bien  particulier  & bien  efficace  , ils  ne 
peuvent  pafler  de  leur  lignification  , qui  eft 
mauvailè  , en  une  autre  lignification , qui 
foit  , ou  bonne  ou  indifférente.  Pour  la 
moins  , il  ne  me  louvient  point  de  l’avoir 
veu  , lî  ce  ri*eft  à la  vérité  dans  les  livres 
du  Pere  *** , qui  font  tous  pleins  de  pro* 
diges , auffi  bien  que  & augures  & d’anjpices ; 
d orages  & de  tempeftes.  11  ne  le  dépouilla 
jamais  dans  fes  livres  de  cette  pompe  de 
langage  , & de  ces  termes  illuftres  5 ainû 
les  appclle-t’il.  On  les  y trouve  lans  les  y 
chercher.  Et  c’eft  ce  qui  obligea  un  grand 
Prince  à dire  de  lui  , que  pour  un  Preftre 
de  la  Religion  Chrétienne  , il  ufoit  un  peu 
Tome  II,  D 
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. trop  fouvent  d 'aufpices  & de  prodiges • & qüë 
dans  Tes  œuvres  il  n’y  avoir  guéres  moins 
d’orages  que  dans  la  mer.  Mais  orages  9 
aufpices  , & augures , à une  autrefois.  Con- 
tentons-nous aujourdhuy  de  dire,  qu*en  lat 
langue  du  Pere***,  Salomon  eft  un  prodige 
de  fagejfe  ♦,  qu’un  autre  eft  un  prodige  de 
fainteté  *,  qu’il  y a des  prodiges  de  beauté  * 

x & des  beautez  prodigieufes.  Sans  doute  s’il 
eüft  efté  Poète , il  euft  chanté  dans  fes  vers 
un  jeune  prodige  , comme  Malherbe  a chan- 
té une  jeune  mer  veille. 

Il  y a beaucoup  de  bonnes  remarques 
'dans  ce  difcours  de  M.  de  Balzac.  Il  eft 
vray  que  nous  ne  difons  point  un  monfirc 
de  beauté , comme  difent  les  Italiens. 

O dette  Donne  altero  e rare  mofiro, 

C’eft  un  vers  de  Pétrarque  , fur  lequel  lé 
CaftelVetro  a fait  cette  Note:  In  mala  par- 
te fi  fuole  prendere  moftro.  Ma  il  P et  rare* 
eonfolandolo  con  ïaggiunto  altero  , lo  traport et 
in  buona,  a dimofirare  bene  la  dtffomigltanz.ee 
tra  lei  , e l'altre  Donne.  ^ N ous  ne  difons 
point  nomplus  un  prodige  de  dévotion  ; une 
prodigieufe  piété  » un  Orateur  , ny  un  Poète 
prodigieux  ; une  Harangue  , ny  une  Elégie 
prodigieufe.  Mais  il  eft  vray  aufîi  que  nous 
difons  un  prodige  de  fcience  • un  favoir  pro- 
digieux , & une  mémoire  prodigieufe,  M.  Coftar 
a dit  dans  une  de  fes  Lettres  à M.  de  Bal- 
zac: Eh  bon  Dieu,  craignez-vous  qu'on  votes 
accufe  de  fier i lit ét  après  avoir  donné  tant  de 
marques  de  vofire  prodigieufe  fécondité, 
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Meilleurs  les  Eftats  des  Provinces  i 
Unies. 

CHAPITRE  XVIII. 

CEtte  façon  de  parler  eft  tourafâit  étrari3 
ge.  C’eft  comme  qui  diroic  Monfieur  le 
Royaume  de  France  , & Madame  la  Republia 
que  de  Venife,  Cependant  c’eft  comme  par- 
lent tous  nos  Miniftres  dans  leurs  Traiter 
avecque  les  Hollandoij.  Et  comme  cette 
façon  de  parler  eft  établie  , il  n’y  a plus 
moyen  de  s’en  dédire  : & fi  nous  voulions 
nous  en  dédire , les  Hollandois  ne  le  fouf- 
friroient  pas. 


Joüir  des  douleurs.  Je  vous  fays  à regret 
de  tant  d’attraits  pourveuc. 

CHAPITRE  XIX. 

I’Ay  dit  dans  la  première  de  mes  Eléd 
gies  : 

Voua  voulu  fies  joüir  de  toutes  mes  douleurs , 
Entendre  mes  jbupirs  , & voir  couler  mes 
pleurs. 

Comme  cette  locution  joüir  de  mes  douleurs } 
eft  hardie  , elle  n'a  pas  efté  approuvée  de 
de  tout  le  monde  ; mais  je  la  tiens  hureud 

Di; 
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femcnt  hardie.  Les  Latins  ont  dit  demefmt- 
frut  Jolore. 

llla  tnihi  femper  pr&fenti  dura  Ne  Ara  , 
yie , quoties  abfum , femper  abejfe  dolet . 
Non  defiderio  noftrt , non  m&ret  amore , 

Se  A fe  non  noftro  poffe  dolore  frui. 

C’eft  une  Epigramme  de  Bucanan , que  j’a- 
vois  dans  la  penfee , lorfque  je  fis  les  deux 
vers  François  que  je  viens  d’alléguer.  * 
J’ay  dit  aulli  dans  ,1a  mefine  Elégie: 

Mais  hélas  malhureux,  banni  de  vojlre  veue^ 
le  voua  fays  à regret  de  tant  d'attraits 
pour  v eue . 

Cette  locution  le  vous  fay  peurveue  d'at* 
traits  , n’eft  pas  moins  hardie  , & elle  eft 
beaucoup  moins  hureulè.  Elle  eft  pourtant 
Françoife.  On  dit  » quand  je  vous  fauray 
guéri  ; quand  je  vous  fauray  à Paris  : poux 
dire  , quand  je  fauray  que  voua  ferez  guéri  -, 
quand  je  fauray  que  vous  ferez  à Paris,. 
Mais  pour  en  parler  franchement,  ce  vert, 
le  vous  fays  à regret  de  tant  d'attraits# 
pturveue , 

ne  me  plaift  pas  } & fï  quelqu’un  vouloir 
me  le  changer  en  mieux,  il  mobligeroit. 

Mais  apropos  du  mot  de  jouir  dont  je 
viens  de  parler  , Cléante  a repris  ce  mot 
dans  deux  endroits  des  Entretiens  d’Arifte 
& d'Eugène.  Voicy  le  premier  , qui  eft  dit 
commancement  de  l’Entretien  de  la  Mêr: 
Comme  la  fortune  les  avoit  toujours  féparez 
dipttis  qu'ils  font  liez  d'amitié  .ils  furent  bien 
aifes  d’avoir  occafion  de  jouir  un  peu  l'un  d* 
l’autre.  Voie  y le  ftgond  , qui  eft  de  la  fia 
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de  l’Entretien  des  Devifes  t II  fut  contraint 
de  partir  brufquement , fa>  de  dire  adieu  à fort 
ami  & à la  mer , dans  un  temps  oit  il  penfoia 
jouir  de  l'un  fa>  de  l'autre.  On  ne  dit  point 
jouir  de  la  mer  , non-plus  que  jouir  de  la 
terre  , dit  Cléante.  Voyez  fes  raifons.  A l’é- 
gard de  cette  façon  de  parler,  jouir  l’un  de 
l'autre  > quoyque  Cléante  ne  dite  point  1* 
raifon  de  fa  réprehenfîon  , il  eft  aifé  de  la 
deviner.  Le  P.  Bouhours  dans  fon  livre  des 
Doutes  a répondu  à Cléante  , en  ces  ter-j 
mes  : Aurefte  , Monfieur  le  Chevalier  m’ap- 
frit  en  me  quittant , que  certaines  Dévotes  du 
grand  monde  avoient  efté  fort  feandaliféts 
d’une  locution  qui  eft  au  commancement  des 
Entretiens  d'Arifte  fa>  d‘ Eugène.  C’ eft  jouit 
l’un  de  l’autre.  Pour  moi  , je  vous  avoue 
Messieurs,  que  je  n'ay , ni  la  confcience , ni 
ï oreille  ajfez.  délicate  , pour  me  feandalifer  de 
cette  phrafe  : fa  je  trouve  l’Auteur  des  En- 
tretiens bien  fimple  , de  l’avoir  changée  à les 
fegonde  édition.  Les  perfonnes  les  plus  réguliè- 
res ne  difent-elles  pas  tous  les  jours  , On  ne 
fauroit  jouir  de  lui  ; Quand  pourra-t’oa 
jouir  de  vous  , &c.  f Que  veut  dire  le  P» 
Bouhours  avecquc  fon  oreille  délicateiClènn- 
re  n’a  pas  voulu  dire  que  l’oreille  fuftcho- 
quée  de  cette  façon  de  parler  > Ils  furent 
bien  aifes  d’avoir  occafion  de  jouir  un  peu  l’un 
d«  l’autre  : il  a voulu  dire  feulement , que  la 
pudeur  en  eftoit  offenfée.  Il  eft  vray  au- 
refte qu’on  dit  dans  le  difeours  familier,’ 
On  ne  fauroit  jouir  de  vous  , Quand  pourra - 
ion  jouir  de  vont  ; mais  cm  ne  dit  point* 
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l'auray  bien  de  la  joye  quand  je  jouiray  tfir 
-vous:  On  ne  fauroit  jou.r  de  vous , qu'on  rien 
foit  bien  aife.  Et  le  P.  Bouhours  a tort  de- 
blâmer  le  P.  Bouhours  d’avoir  changé  cet 
endroit  dans  la  fegonde  édition  de  fes  Enr- 
(retiens. 


Les  rofes  & les  fleurs. 

-CHAPITRE  XX. 

M*  Des- Mardis  , dans  fa  DefFenfè  dm 
Poème  Héroïque  , reprenant  cet  en- 
droit des  étires  de  M.  Des- Préaux  , Ve 
flel  & d'amertume  , dit  que  c’eft  comme 
qui  diroit,  Ve  rofes  & de  fleurs  : Tefpéce  & 
le  genre  : le  fiel  eftant  une  efpéce  d’ameiv. 
tume.  Je  ne  voudrois  pas  dire  les  rofes  & 
fleurs  j les  lis  & les  fleurs  j les  violettes  & les 
fleurs  • car  c’eft:  en  effet  confondre  l’efpéce 
& le  genre  : mais  je  ne  voudrois  pas  auffï 
blâmer  ceux  qui  parlent  de  la  forte  : ces; 
façons  de  parler  ayant  efté  employées  de 
tans  en  tans  par  un  nombre  infini  de  célé- 
brés Ecrivains.  C’efl:  ce  que  je  dis  il  y a; 
quelques  jours  à un  de  nos  Beaux-Efprits, 
qui  ne  pouvoir  fduffrir  cette  confufion  de 
genre  St  d’efpéce.  Mais  comme  ma  mé- 
moire ne  put  me  fournir  aucun  exemple 
de  ces  manières  de  parler,,  il  crut  qu’il  n’y 
en  avoit  point  d’exemples.  Depuis  ce  tans- 
là  j’en  ay  cherché  ï & voicy  ceux  que.  j’aj. 
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trouvez  : qui  font  en  fi  grand  nombre* 
tju’on  peut  dire  que  ces  façons  de  parler 
oui  efloient  mauvaifès  d’elles-mefmcs,  font 
devenues  bonnes  par  l’ulàge.  Le  CardinaE 
Du- Perron  dans  fes  Stances  r 
P ui f qu'il  faut  déformais  que  j'eflaigne  m* 
flame . 

Seul  & cruel  remède  , avec  Veau  de  mes 
pleurs  i 

Ht  que  pour  m’arracher  les  épines  de  l’ame,. 
le  m’ofte  auffi  du  coeur  lesrofes  & les  fleurs. 

Belleau  , page  j 6 . de  la  première  Journéç 
de  fes  Bergeries  : 

Et  toy  , Ciel  , que  l’on  répande  r 
Par  Vair,  un  fleuve  d’cdeurs* 

Vne  moiffon  de  lavande , 

Ve  lis,  de  rofes , de  fleurs. 

Pétrarque  : 

Lieti  fiori , e feliei  e ben  nate  erVe* 

Che  M adonna  penfando  premer  foie  ». 
Ptaggia  , ch'  a fc oit  i fue  dolci  parole, 

E del  bel  piede  alcun  veftigio  ferbe : 

Schietti  arbofcelli , e verdi  frondi  acerbe  > 
Amorofette  e pallide  viole. 

Fazzio  Ûberti  dans  une  de  fes  Chanfbnr* 
imprimée  avecque  La  bella  Mano  de  Giufto' 
Conti: 

Rofe,  viole , e fiori. 

Danté  dà  Maiano,  livre  7.  page  y]. 

Rofa , e gtglio , e flore  olorofo. 

Franco  Sacchetti  dans  là  Chanfon,qui  con** 
jnance  par  Cruda  felvaggia  : 

Le  b tanche  rofe  i frefehi  fiori  t-  e gigli*  • 
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Giufto  Conti , page  jo. 

Vdite  ancora  i miei  dolenti  verfi  j 
Rofe,  viole,  e fiori. 

Et  page  47. 

Ne  piu  quai  fuole  germine  il  bel  vif» 
Infra  le  nevi,  le  viole  , & i fiori , 
Chefanno  tn  terra  un  altro  paradifo. 

Politien  dans  la  première  partie  de  fè£ 
Stances , ftance  4$. 

Ma  pur  di  rofe  e fior  dipint»,  e d> erb », 

Et  ftance  77. 

O vunque  vola,  vefte  la  campagna 
Di  rofe,  gigli,  violette  , e fiori. 

Et  ftance  119. 

Di  rofe  e mirti,  e lieti  fior,  contefio. 

Et  dans  fa  Ballade  , qui  commance  par 
venga  Maggto  : 

E voi , bonztSe , a fehiera , 

Cen  li  voftri  amadori , 

Cbe  di  rofe  e di  fiori 
Vi  fate  beüo  il  Maggio . 

Laurens  de  Médicis  dans  une  de  fes  Bal- 
lades : 

Eatti  ma  guirlandetta 
Di  rofe  , e fior  novelli. 

Et  dans  une  autre  , qui  commance  1 & 
prefo  : 

Cbi  lor  manda  una  coron» 

A donar  di  fiori  e rofe. 

Bernardo  Giambullari  dans  fit  ChanfondeS 
Mal-mariées  : 

Non  portate  rofe  , 0 fiori, 

J-'Alamamii  dans  & ÇoltivazAiwe  j 
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€htt  mille  erbe  onorate  , e mille  fiori  , 
Mille  vaghe  viole , mille  arbufli , 

Facctan  ricco  il  terren  che'ntorno  giace. 

Le  Guidiccioni  dans  un  de  Tes  Sonnets  qui 
commance  par  11  Tébro  ,l’ Arno , e‘l  Fo: 

A Vojcura  tempe/la  d'Occidente 
Scojfi  i bei  for  de"  prati , e le  viole » 

Et  dans  un  autre  : " ' * 

lo  giuro,  Amor  » per  la  face  eterna , 

E per  le  chiome  , onde  gli  ftrali  indori  , 
Ch * a prova  b vifio  , le  viole  e i fiori  . 
Nafcer  fotto  il  bel  pi}  , quando  piit  verna\ 
Le  Bernia  dans  fon  Orlando  Inamorato* 
livre  i.  chant  i?. 

E le  fanciulle , e le  Dame  amoroft 
Gettan  dalle  finefire  fiori  e rofe. 

Et  chant  S.  , 

Nè  primavera  tanti  fiori  e rofe , 

Quanti  ivi , À perle , e pietre  prezziofr. 

Et  chant  if. 

Tra  giglt  e rofe  , e fioretti  di  Maggio. 

Et  chant  1.  du  livre  $. 

Pieno  e di  fiori , e rofe  damafchine . 

Tra  frefche  rofi , e fior  vaghi  d‘Aprile, 
Tra  fiori  e rofe , qui  potrai  pofare. 

Le  Coppetta  dans  le  Deflin  de  Corydon^ 
page  J7.  duRecueuil  de  lès  Poëfies: 

Tra  rofe  e fiori  , il  di  fefto  di  Maggio, 

Le  Rinieri  dans  un  de  les  Sonnets  , qui 
commance  In  riva  al  Tebro: 

, 1 fanti  fiori , vaghi  giglt  infieme. 

Le  ColFellini , dans  un  de  les  Sonnets , im- 
prime dans  la  fegonde  partie  de  fes  Poèfies* 
page  „ 
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Lafciar  tape  le  rofe  e le  viole , 

E i vagb't  e dolci  odorati  fiori. 
le  Bracciolin  dans  fon  Amorofo  Sdegnfli 
aft.  î-  fcéne  i, 

Ella  fi  porte  a cor  viole  , e fiori. 

Et  fcéne  i.  de  l'ade  3. 

Cogliendo  , or  fiori , or  pallide  viole. 
Homère  a dit  aufli  les  anguilles  & les  poijfonsl 
| To'f  fût  dj>  typtots  re  x,  djuCpiTntotro.^" 

Tr^ct*  èy^ixvts  <n  X/î^diffS,  e!  xscnt  d'itou. 
Mais  comme  plufieurs  ont  cru  que  les  an- 
guilles n’eftoient  pas  des  poifTons , n’ayant 
de  poilfon  que  la  chair  , & ayant  la  forme 
de  fèrpent  ( d’oil  elles  ont  efté  appelées 
anguilles  ) : ùs  tut  7Ù2  Mçcplt o c<pig  , eî$  dt'  rloù 
Xî*™  îx^vi,  dit  Achillês  Tatiusj&que  fé- 
lon le  témoignage  d’Athénée  , ça  efté  l’o- 
pinion d’Homére  ; cet  exemple  ne  conclut 
rien  pour  noftre  confufion  de  genre  & d’ef- 
péce.  Mais  ce  que  dit  Ariftophane  au  com- 
man cernent  de  fon  Plutus  , 6 vous  luppiter , 
& vous , Dieux , ceZtîi,  $ ô<o< , eft  toutafàit 
remarquable  à ce  propos. 

la  raifon  aurefte  de  cette  façon  de  par- 
ler , c’eft  que  Juppitêr  eftant  le  Roi  & le 
pere  des  Dieux  } il  eft  fi  fort  au  deflus  des 
autres  Dieux  , qu’il  doit  eftre  confidéré 
comme  eftant  un  Dieu  d’un  autre  genre 
que  le  commun  des  Dieux.  Il  en  eft  demefi- 
me,&  de  la  rofe,  qui  eft  la  reine  des  fleurs; 
& du  lis  8c  de  la  violette  , qui  apres  la  ro- 
fe  ont  efté  les  fleurs  les. plus  eftimées  des 
anciens.  Liliutn  rofa  nobilitate  proximum « 

Y tolis  honos  proximus , dit  Pline, 
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CHAPITRE  XXI.’ 

Mk  de  Vaugelas  a fait  une  belle  Remar* 
que  en  faveur  des  fynonimes , & à la- 
quelle je  n’ay  rien  à ajouter  que  ce  mot  de 
Quintilien  : Potefi  adfcribi  amplificationi  con- 
certes quoque  verborum  ne  fententiarum  idem' 
Jîgnificantium.  Nam  etiam  fi  non  per  gradus 
afeendant  , tamen  velut  acervo  quodam  aile - 
vantur.  Le  Difciple  n’eft  pas  toutafait  en 
cela  de  l’opinion  du  Maillre  : car  voie/ 
comme  le  P.  Bouhours  parle  des  fynoni* 
mes  dans  fon  livre  des  Doutes  : Tour  moi. 
Messieurs  , je  vous  avoue  franchement  que 
je  ne  puis  foujfrir  ces  fynonimes  tout  purs , qui 
n'ajoutent  rien  au  fens  , fy  qui  ne  fervent 
qu'à  remplir  , ou  à étendre  les  périodes.  Et  je 
trouve  la  penfée  du  Cardinal  Palavicin  fur  ce 
fujet , également  jufie  & plaifante.  Il  compa- 
re ces  mots  fuperflus  aux  Pajfevolans  : & il  dit 
que  les  Letteurs  délicats  ont  autant  de  peine  à 
voir  une  mefme  chofe  revefiue  de  paroles  diffé- 
rentes , que  les  Commijfaires  des  Guerres  en 
ont  à voir  paffer  plufieurs  fois  en  reveue  les 
tnefmes  foldats.  Cette  penfée  également  jufie 
Sc  plaifante  du  Cardinal  Palavicin  , eft  de 
Quintilien , à l’endroit  où  il  parle  des  épi- 
thètes fuperflus.  Similem  agmini  , tôt  idem 
Uxas  bftbwti,  quot  milites  quoque,  Ec  un  34*  • 
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tre  homme  que  le  P.  Bouhours  qui  auroft 
puifé  dans  les  fources  , auroit  cité  l’auteur 
Latin  , aulieu  de  l’auteur  Italien. 

Mais  pour  revenir  aux  fynonimes  , le  P. 
Bouhours  reprent,  comme  un  fynonime  vi- 
cieux , pleurs  & larmes  en  cet  endroit  de  la 
Traduction  des  Homélies  de  S.  Jan  Chry- 
foftomc  de  M.  de  SaHÿ  : Quel*  pleurs  (£• 
quelles  larmes  ne  répandent- ils  point  , pour  fè 
délivrer  des  reproches  de  leur  confcience  ? 

Marot , le  plus  exadt  de  tous  nos  anciens 
Poètes , a joint  dcmefme  ces  mots  de  pleurs 
& de  larmes  dans  l’Epitaphe  de  Guillaume  v 
Du-Bellay,  Seigneur  de  Langeay. 

Arrefle-toi , Lifant. 

Cy-dejfous  e fi  gifant  -, 

Dont  le  cœur  dolent  j' ay  i 
Ce  renommé  Langeay  i 
Qui  fon  pareil  n‘eut  pas  i 
Et  duquel  au  trépas 
Jettérent  pleurs  & larmes 
Les  Lettres  & les  Armes. 

Et  dans  la  Déploration  de  Florimond  Ro-i 
bertet  : 

Puis  avec  pleurs  & larmes 

'Enterré  Vont  feS  parens  & amis. 

Les  Latins  en  ont  ufé  de  la  mefme  forte. 
Ennius  dans  le  prémier  de  fès  Annales  : 

Èlentes  , plorantes  , lacrumantes  , ac  mi - 
fer  antes. 

Sénéque , épitre  6$.  Nec Jîcci  fint  oculi  amijps 
amico  , nec  fiuant  .*  lacrimandum  efl , non  plo - 
tandum  Le  mot  de  pleurs  dit  plus  que  ce- 
lui de  larmes. . Il  lignifie  des  larmes  abon~ 

dàntesj 
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dàntes  , avecque  crieries  & gémiflemens. 
Feftus  : Pioràrb  , apud  anticpaos  , efi  plani 
inclam  are. 

Le  P.  Bouhours  dans  cette  Traduction 
de  Moniteur  de  SafTy  a repris  demefme  fans 
rai  Ton  le  fÿnonime  de  cendre  & poujfîére , 
comme  je  l’ay  fait  voir  au  chapitre  3.  de 
cette  fegonde  partie  de  mes  Obfervations 
fur  la  Langue  Françoife.  Et  par  ce  chapi- 
tre-là , & par  celui-cy  , ce  grand  Critique 
peut  juger  combien  il  eft  dangereux  de  re- 
prendre des  perfonnes  du  mérité  & de  le 
, réputation  de  M.  de  Safly. 


Avanthier,  avanhier,  avanshier,  devant- 
hier,  aprêsdemain. 

CHAPITRE  XXir. 

GOmme  les  Grecs  ont  dit  qui  eft 

le  nudius-tertius  des  Latins  & ïaltrieri 
des  ïtaliens,nous  avons  dit  demefmedct/4»/- 
hierk  avanthier  eflcompofé  du 

mot©©  , quifîgnifie  avant  ou  devant , & de 
celui  de  x®iÇ  > qui  fignifie  hier  ',  Devanthier 
tr'eft  plus  du  bel  ufàge.  Il  ne  faut  donc  plus 
dire  qu 'avanthter.  Ceux  aurefte  qui  pronon- 
cent avanhier  ; & plufieurs  perfonnes  de 
qualité  prononcent  de  la  forte  5 pronon- 
cent tres-mal  Le  mot  d 'hier  n’eft  point 
afpiré  : & ainfi  il  faut  dire  avanthier  , en 
fefant  fentir  le  T.  Avanshier  , eft  aufli  une 
Tome  II,  Jg, 
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prononciation  tres-vicieufe. 

• Comme  nous  difons  avanthier  , nous  diJ 
fons  demefme  apresdemain  : ce  qui  eft  très- 
bien  dit  : & je  ne  fais  cette  remarque  qu’a- 
caufe  des  Angevins , qui  apres  s’eftre  fervisr 
du  mot  aprêsdemain  dans  le  difeours  fami- 
lier , ajoutent  d'ordinaire  enfuite  , comma 
iiCent  les  petits  enfans. 


iCJu£l  quanticme.  Nous  tenons  aujour^ 
dhuy  le  quinziéme  du  mois. 

CHAPITRE  XXIII. 

CEs  façons  de  parler  font  toutafait  mau4 
vaifes.  11  faut  dire  , Quantième  du  moi t 
nvons -nous  aujourdhuy  ? N ou s avons  au  jour* 
dhuy  le  quinzième  du  mois. 


'peux  mais  & deux  û en  une  mefmtp 
période . 

CHAPITRE  XXIV. 


L\Auteur  des  Doutes  , page  i£i.  reprenl 
cet  endroit  de  la  Traduction  de  Quin» 
te-Curce  de  fon  Héros  M.  de  Vaugelas: 
Mais  la  fortune  ne  $' eftoit  pas  encore  emparée 
de  fon  efprit  : & comme  elle  ne  fefoit  que  de 
commancer  , il  la  porta  modérément  : mats 

a-la-fn  il  n'eut  fus  la  force  de  la  fouftenn 

■ X ‘ 
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fît  il  le  reprent  , qui  le  croiroit  ? acaule 
des  deux  mais.  Cette  répréhenfion  eft  tour- 
a fait  ridicule.  Comme  le  mot  de  mais  eft 
une  liaifon  néceHàire  , jamais  Auteur  célé- 
bré n’a  fait  difficulté  de  le  répéter  une  fe- 
gonde -fois  dans  une  mefme  période  : foie 
qu’il  uft  divers  , ou  qu’il  uft  mefme  ftns. 
Cicéron , tout  Cicéron  qu’il  eft , pour  ufer 
des  termes  de  noftre  Critique  , n’a  pas 
-mefme  fait  difficulté  d’employer  jufqu’à 
trois  fois  dans  une  mefme  période  le  mot 
. de  fed  t qui  eft  la  mefrne  chofe  que  celui 
de  mais.  Sed  t amen  , facile  tacentibus  ceterts. 
reticuiffem  : fed  bac  oratio  omnis  fuit  non  au- 
tant arts  me  a-,  fed  public  a religionis.  C.’eft 
dans  fon  Oraifon  de  Arufpicum  refponfis.  Et 
•cette  répétition  de  mais  dans  une  mefme 
période  , eft  moins  choquante  que  deux 
mais  dans  deux  périodes  c^ui  fè  touchent  : 
comme  en  cet  endroit  du  livre  des  Doutes, 
page  ij.  Mais  pour  marquer  qu'un  homme 
fatt  le  capable  l'habile  , on  dit  ,fi  je  ne  me 
trompe.  Il  fait  le  fuffifânt.  C'eft  à vous. 
Messieurs  , à décider  là  deffus  : l'ufage  eft  le 
maiftre  de  la  Langue  : mais  vous  eftes  les  In- 
terprètes de  l'ufage.  Ce  que  je  ne  blâme 
pourtant  pas. 

Le  mefme  Auteur  page  i6o.  reprent  en- 
core plus  malapropos  la  répétition  de  fii 
en  cet  endroit  des  Lettres  de  M.  de  Voi- 
ture : le  fuis  fi  fort  touché  , que  fi  j'eftois 
capable  de  vous  donner  les  louanges  qui  vous 
font  deues , &c.  ces  deux  fi  eftant  employer 
4iUW  une  lignification  differente. 
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Effufion  de  colère. 

CHAPITRE  XXV. 

L’Auteur  des  Doutes  a repris  cette  fa* 
çon  de  parler  effufion  de  colère  en  cet 
endroit  de  l'Hiftoire  du  Vieux  & du  Nou- 
veau Teftament  ; il  veut  bien  fe  contenter 
d'une  playe  plus  douce  , afin  que  les  hommes 
tremblant  aux  premiers  coups  qu'il  leur  fer* 
fentir,  jugent  de  ce  qu'il  fera  lorfqu'il  les  pu- 
nira dans  toute  V effufion  de  fa  colère „ 

le  fay  bien  , dit-il  , qu'on  dit  efFufion  de 
iàng  ; une  effufion  de  bile  -,  les  effufions  , 
matière  de  facrifice  } & que  M.  de  Balzac  a 
dit  fur  le  coucher  du  Soleil , Cette  riche  effu- 
lîon  de  couleurs  qu’il  verfe  en  fc  retirant. 
Mais  je  ne  fay  ce  que  c’efi  ^«'effufion  de  co- 
lère : & je  doute  mefme  g«’effufion  fe  dtfe 
bien  dans  le  propre.  Néanmoins  le  Sieur  de 
Chantérefme  dit  effufion  de  charité:  le  Sieur 
de  B(üil,&  les  lacobins  du  Bauxbourg  Saint 
Germain  , effufion  de  cœur  : le  Sieur  de 
Mombrigny  effufion  du  cœur  & de  l’efprit. 
JL  vous  parler  de  bonne  foi  , je  ne  connotffois 
en  ce  fens  là  que  les  Quinze  Effufions  , qui 
font  dans  de  vieux  livres  de  prières , avec  les 
Sept  Allégreffes. 

L’Auteur  des  Doutes  n’a  pas  railon.  Cet- 
te façon  de  parler  dans  toute  /’ effufion  de  fa 
tolère  , efl  tres-bclle  & tres-noble.  Les  La* 


Digitized  by  Google 


iangv!  Françoise? 

\ins  ont  dit  demefme  iram  ej fundere  ; irJt 
ejfundt.  Le  premier  de  ces  mots  le  trouve 
dans  Tite-Live  , & l’autre  dans  Valerius 
2'laccus,  Voicy  l’endroit  de  Valerius  Flaccus; 

J lie  autem  jamjam  vultus  , vocéfque  pa- 
ratas 

uinî'e  aperit , rumpitque  moras  \ inque  ipftç 
morantis 

Trofilit  ora  viri  , talique  ejfunditur  ira. 
Voicy  celui  de  Tite-Livre  , qui  cft  du  livre 
59.  Dimtjfîs  iü  legatiombus  , Pht  lippus  à fuis 
tertior  fa  élu  s , cedendum  civitatibus  , dédit- 
cenddque  prefidia  ejfe  -,  infenfus  omnibus , iram 
in  Maronitas  effundit.  Virgile  au  ix.  de  l’E- 
neïde  , a dit  aufli  apeuprês  dans  le  mefinc 
fens  , trarumque  omnes  effundit  habenas. 

Le  P.  Bouhours  dira  lâns  doute  , qu’a* 
caule  de  cela  mefme  que  les  Latins  ont  dit 
iram  effundere  , effusion  de  colere  ne 
vaut  rien  en  François , Sc  que  c’eft  une  La- 
tinifme.  C’efl:  ce  qu'il  a dit  au  fujet  de  cet- 
te façon  de  parler  , impatient  du  joug  & de 
la  fervitude , qu’il  avoit  reprife  dans  M.  de 
Balzac  , aufli  mal-apropos  qu'il  a repris 
effufton  de  colère  dans  M.  de  Safly  , & que 
j’ay  juftifiée  par  l'impatiens  fervitutù  des 
latins.  Voyez,  un  peu  comme  les  efprits  rai- 
fonnent  diverfement , dit-il  à la  page  358.  de 
jfes  Remarques,  M.  Ménage  croit  cette  pbrafe 
bonne  , parctque  les  Latins  difent  fervitutis 
impatiens  : & moy  je  la  croïrois  prefque  mau- 
•vaife  pour  la  mefme  raifon. C’eft  ce  lèrvitutis 
impatiens  qui  me  fait  penfer  ^«’impatient 
du  joug  eft  pins  Latin  que  Iran  foi  s -,  que 
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le  Boa  Breton  a eu  fujet  de  eonfulter  fur  cela 
MeJJieurs  de  /’ Académie,  Mais  je  ne  m'é- 
tonne pas  qu’une  phrafe  toute  Latine  fait  ata 
gré  de  M.  Ménage.  Il  parle  volontiers  Latin 
an  Franfois,  tant  il  aime  la  Langue  Latine  s 
témoin  calvitie  j obfcénité  5 bien  mériter 
de  noftre  Langue  -,  Il  n’eft  pas  donné  à 
tout  le  monde,  &c. 

Il  ne  fe  peut  rien  imaginer  de  plus  ridi- 
cule que  ce  raifonnement  du  P,  Bouhoursv 
Car  noftre  Langue  ayant  efté  formée  de 
la  Latine  , qui  doute  que  lorfque  des  Ecri- 
vains célébrés , comme  M.  de  Balzac  & M. 
de  Safly  , fe  fervent  de  phrafes  extraordi- 
naires , & que  ces  phrafes  le  trouvent  dans 
la  Langue  Latine  , elles  n’en  foient  beau- 
coup mieux  reçues  parmy  nous  î 

Il  n’eft  point  vray  aurefte , que  j’aye  em- 
ployé dans  mes  écrits  le.  mot  de  calvitie , 
Voicy  comme  j'en  ay  parlé  au  chapitre  xi. 
de  la  prémiere  partie  de  ces  Obfervations. 
Hos  Anciens  difotent  chauveté.  Vous  trouve - 
rez.  ce  mot  dans  Nicod.  Et  du  Verdier  a tra- 
duit le  (pstAajt^s  iyntp/MO*  de  Syneptti  par  la. 
louange  delà  chauveté.  Nout  dirions  préfen - 
tement  calvitie  plutofi  que  chauveté.  Pelade 
fe  dit , mais  par  mépris , &c.  Ceftadire  , que 
s’il  faloit  neceflairement  fe  ftrvir  d’vn  de 
ces  trois  mots  chauveté  , calvitie  , pelade  , 

( comme  il  feudroit  neceflairement  s’en 
lervir  pour  la  traduélion  de  Calvitiei  enco- 
mium  de  Synefius  ) il  faudroit  plutoft  fe 
fervir  de  celui  de  calvitie  , que  des  deux 
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t-  Pour  ce  qui  eft  du  mot  d ’obfcenité , il  eft 
vray  que  je  m’en  fuis  lèrvi  en  plus  d’un 
endroit.  J'ay  dit  à la  page  j86,  de  mes 
Obfervations  fur  Malherbe.  Quelques  uns 
reprennent  ce  vers  , Je  veux  bander  contre 
fâ  vie  , comme  présentant  à l'efprit  une  ob- 
Jcéniré.  Les  Anciens  ont  repris  demefme  arri- 

f;e  aures  dans  Térence  , & arrigere  animos 
ans  Sallufte.  J’ay  dit  aufli  au  chapitre  97. 
de  la  prémicre  partie  de  écs  Obfervations 
fur  la  Langue  Françoife  : Marot  dans  fon 
Lglogue  à tranpois  1,  et  dit  fouteau.  Elufieurs 
autres  Ecrivains  , & devant  & apres  Marot * 
l’ont  dit  aujji.  On  ne  le  dit  plus  préfentement , 
acaufe  de  quelque  penfée  d'obfcénité  que  ce  mot 
peut  donner.  Mais  je  foutiens  affirmative- 
ment que  ce  mot  eft  tres-bon  & tres-ufité* 
Et  je  jfbutiensmefme  qu’il  eft  auffi  bon  que 
celui  d'ordure  & que  celui  de  faleté  5 & qu’il 
eft  meilleur  que  celui  de  vilenie , dont  M. 
de  Balzac  s eft  fervi  en  une  pareille  occa- 
fion.  C’eft  aurefte  comme  parlent  tous  Ies- 
gens  de  lettres  j 6c  je  ne  puis  m’imaginer 
ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  au  P,  Bou- 
hours  de  reprendre  ce  mot  , fi  ce  n’eft  cer 
endroit  de  la  Critique  de  l’Ecole  des  Maris 
de  fon  cher  ami  Molière  : Ciime'nh.  C« 

Je  a une  obcénité  qui  n'ejl  pat  Supportable * 
Elise  Comment  dit  es- vous  ce  mot-là,  Ma - 
dame.  C l i m e n e.  Obcénité  , Madame. t 
Elise.  Ah  mon  Dieu , obcénité  î le  ne  fay  s 
te  que  ce  mot  veut  dire  : mais  je  le  trouve  h 
flus  joli  du  monde. 

- Il  faut  maintenant  réfuter  l’obje&iojfc 
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que  me  fait  mon  Adverfaire  touchant  C& 
que  j’ay  dit  au  chapitre  130.  de  la  premiè- 
re partie  de  ces  Obfervations  : Mais  pour 
revenir  à profiteur,  non  feulement  je  ne  croy 
feu  avoir  fait  un  crime  , pour  avoir  fait  ce 
tnot:  mais  je  troy  aucontraire  avoir  bien  mé- 
rité de  nojlre  Langue  , l'ayant  enrichie  d'un 
mot  qui  nous  fefoit  befoin.  Qtn  eft  l'homme 
de  lettres  qui  ne  parle  point  de  la  forte?» 
Je  pourrois  icy  alléguer  mille  exemples  de 
cette  façon  de  parler.  Mais  il  fufiira  d’en 
alléguer  un  de  M.  de  Balzac  , qui  en  vaut- 
mille  , eftant  tiré  de  cette  belle  , de  cette' 
pompeufè  , & de  cette  magnifique  Lettre 
au  Cardinal  Mazarin.  Le  voicy.  Il  fe  pour— 
roit  dire  en  ma  faveur  l & peu  de  gens  le 
centrediroient  ; qu’en  ma  profejfton  je  »’ ay 
ftu  mal  mérité  du  régné  pajféy  quoyqueje  n'en 
»ye  pas  efté  trop  bien  reconnu. 

Il  me  relie  à répondre  à la  dernière  des 
©bje&ions  du  P.  Bouhours  : qui  eft  , que» 
j’ay  dit  , Il  efi  permis  à tout  le  monde , mais, 
il  n' eft  pas  donné  èt  tout  te  monde  de  faire  des 
mots.  Mais  cette  objection  eft  fi  frivole 
qu'elle  ne  mérite  point  de  réponle  : car  qui 
eft  l’homme  , quelque  délicat  ou  quelque- 
dégoûté  qu’il  foit,  qui  puiflè  trouver  à di-- 
re  à cette  exprefiîon  î 
Je  reviens  à noftre  mot  d'efufton.  On  dit, 
aulfi  fort  bien  ejfufion  de  charité  & effufion 
de  cœur  Ce  dernier  mot  eftoit  un  des  mots 
du  célébré  M.  de  Saint  Siran.  -ie  ferois  au 
defejpoir  , dit  M.  de  Balzac  à M.  Conrart, 
fptere  -ij,  du  livre  3.  d'avoir  perdu,  tant,  de 
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fecrets  , (y  tant  de  paroles  pajfionnées  , que 
le  bon  Monfieur  Saint  Cyran  appeloit  autrefois 
effufions  de  cœur,  & débordemens  d’ami- 
tié. Quintilien  a dit  demefme  effundere  af- 
feStus.  C’eft  au  chap.  i.  du  livre  4. 

Je  ne  fay  aurefte  que  veut  dire  le  P.  Bou- 
hours  , en  difant  qu’il  doute  qu ’effufion  Ce 
dife  fort  bien  dans  le  propre  } puifqu’il 
avoue  lui-mefme  qu’on  dit  effufion  de  fang t 
8c  effufion  de  bile. 

Amyot  a dit  demefme  dans  le  propre 
dans  la  Vie  de  Romulus  : Acca  Laürentta  , à 
qui  les  Romains  facrifient  encores  aujourdhuy, 
& lui  offrent  le  Preftre  de  Mars  > au  mois 
d’ Avril  ; les  efiufions  de  vin  & de  lait  , ac- 
coutumées és  funérailles. 

Le  P.  Bouhours  qui  ne  parle  d’autre 
chofe  dans  fes  livres  de  la  Langue  que  de 
propre  & de  figuré  j car  la  plufpart  de  fes 
Remarques  roullent  fur  ces  deux  mots  }ne 
fait  en  vérité  ce  que  c’efl  que  propre  & que 
figuré.  Voyez  cy-de/Tus  au  chapitre  /.  & cy- 
dellbus  au  chapitre  fuivant. 

■ ■■■  ■> 

Inclémence,  gentillefles. 

CHAPITRE  XXVI. 

I'ay  fait  voir  au  chapitre  précédent  ï que 
le  P.  Bouhours  qui  ne  parle  d’autre  cho- 
fe dans  (es  livres  de  la  Langue  que  de  pro- 
pre & de  figure  , ne  fait  ce  que  c’eft  , n j 
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que  propre,  ny  que  figuré.  En  voicy  Jeu* 
autres  preuves  , & qui  font  toutafait  con- 
vaincantes. 

Il  dit  à la  page  ^76.  de  fes  Remarques? 
I N c l e'm  e n c e n’eft  pas  fi  établi  qu’in- 
dolence.  M.  de  Balzac  l'a  employé  dans  le 
propre  ; L’inclémence  de  l’air  . l’inclémence 
du  temps.  On  commance  à s‘ en  fervir  dans 
le  figuré  , & M.  Racine  fait  dire  a-Vlyjfe: 
Tandis  que  pour  fléchir  l’inclémence  de# 
Dieux , 

Il  faut  du  fang  peut-eftre  , & du  plu# 
précieux. 

21  auroit  pu  mettre  la  colcre  des  Dieux  : mais 
il  a.  cru  fans  doute  , que  l’inclémence  desr 
Dieux  efioit  plus  beau  , & plus  poétique . le 
croy  que  M.  Racine  a raifion  : tir  J*  croy  mefi. 
me  qu’avecque  le  temps  inclémence  pourra  pafj 
fer  de  la  poéfie  à la  profit.  ^ Le  P.  Bouhours 
dit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  faut  dire; 
Inclémence  de  l’air  > inclémence  du  tans  efir 
dans  le  figuré  , & inclémence  des  Dieux,. 
dans  Je  propre.  Clemens  fe  dit  de  la  per- 
sonne : & Voflius  dérive  ce  mot  de  clinans 
Vtentem.  * > 

Le  P.  Bouhours  dit  demefine  à la  pa?c 
16,  de  fis  Remarques  : On  dit  gentilleflès 
dans  le  propre , pour  de  petites  ebofies  folies  : U a 
acheté  mille  gentilleflès  à îa  Foire.  ^ Eft-il 
poflible  qu’un  homme  qui  fè  pique  de  fa- 
voir  noftre  Langue  , & qui  en  écrit  des  li- 
vres , puiflè  dire  de  ces  cnofès  là  ? Car  qui 
ne  fait  que  gentillejfe  dans  le  propre  fe  dit 
jic  la  pcrfonnc,&  que  ce  mot  dans  fa  pré-j 
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miére -lignification  lignifie  noblejfei  En  véri- 
té Cléante  a xaifon  de  dire , que  le  P.  Bou- 
hours  décide  avec  un  efprit  d’Ecolier  & un 
ton  de  Maiftre. 

Inclémence  aurefte  n’eft:  point  un  moi 
nouveau.  Vous  le  trouverez  dans  le  Diction- 
naire de  Nicod  , & dans  celui  de  Charle 
Eftienne, 

fe-  - - 1 ■■  ■■  »i 

Magnanime. 

- CHAPITRE  XXVII. 

Mk  Gombaud  a fait  une  épigramme} 
qu'il  a intitulée  le  Eodomont .La  voicjr^ 
Q?  *y-je  f**f  a ce  Magnanime 
Qui  me  regarde  de  travers, 

£r  dont  le  jugement  fublime 
Ne  fait  de  quoy  fervent  les  vers  t 
Je  ne  fay  pas  comme  on  le  nommes 
Mais  il  fait  bien  le  raffiné  : 

Ht  ce  doit  efire  un  vaillant  homme , 

Car  il  jure  en  déterminé. 
ï.e  P.  Bouhours  a repris  dans  cette  épïi 
gramme  le  mot  de  magnanime.  M.  de  Gcm- 
baud  , dit-il  dans  lès  Remarques  , employé 
omal  le  mot  de  magnanime  dans  une  de  fet 
Hpigrammes , intitulée  le  Rodomont. 
Qtray-je  fait  à ce  Magnanime 
Qui  me  regarde  de  travers , 

Et  dont  le  jugement  fublime 
. ! CNe  fait  dç  quoy  ferrent  les  vers  > 
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On  ne  dit  joint  magnanime , ny  férieufementm 
ny  en  riant  , pour  marquer  un  Rodomont  , 
un  faux  Brave. 

Je  ne  fay  en  vérité  ce  que  veut  dire  le 
?.  Bouhours  par  cette  Remarque  -,  & ap- 
paremment il  ne  le  fait  pas  lui  mefme.  Il 
eft  vray  qu’on  ne  dit  point  Magnanime  fé- 
xieufcment , pour  marquer  un  Rodomont. 
Mais  M.  Gombaud  n’a  point  aufli  appelé 
fi*rieufcment  fon  Rodomont  de  ce  nom  da 
magnanime.  Le  mot  de  Rodomont  du  titre 
de  fon  Epigramme  tombe  fur  ces  vers , 

Et  ce  doit  efire  un  vaillant  homme  » 

Car  il  jure  en  déterminé , 

& non  pas  fur  le  mot  de  Magnanime.  Mais 
dans  la  penfée  qu’avoit  ce  Rodomont 
4’eftre  magnanime  , le  Poète  l’a  pu  ainfi 
appeler  ironiquement.  Quay-je  fait  à ce 
Magnanime  ! Ceftadire  , Qu’ay-je  fait  à ce 
Rodomont , qui  croit  eftre  magnanime  ; à 
ce  ^Faux-Brave  , foy  difànt  magnanime? 
C’eft  dans  ce  fens  que  j’appelle  le  P.  Bou- 
hours  un  homme  favant  , & un  homme  ju- 
dicieux. Et  pour  faire  voir  que  M.  Gom- 
baud n’a  appelé  fon  Rodomont  magnanime 
que  par  ironie  , c'eft  qu’il  ajoute  enfuite  § 
auffi  par  ironie 

Et  dont  le  jugement  fublime 
. Ne  fait  de  quoy  fervent  les  vers. 

Et  comment  eft-il  poflible  que  le  P.  Bou» 
hours  qui  connoift  fi  bien  l’ironie  * car  c’efl 
fa  figure  favorite  j ne  l’ait  pas  reconnue  en 
cet  endroit? 

Le  P.  Bouhours  fait  enfuite  un  grand 

difeours. 


I 
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difcours  , pour  prouver  que  magnanime  no 
veut  pas  dire  vaillant  en  de  certains  parta- 
ges qu’il  allègue.  Pourquoy  ce  difcours  î, 
Car  qui  a jamais  dit , qui  a jamais  cru  que 
magnanime  fe  prift  en  cette  lignification  » 
JLes  partages  qu’il  allègue  pour  montrer  que 
ce  mot  fe  prent  en  vers  dans  cette  figniii- 
cation,  ne  le  prouvent  point  du  tout,* 
Reviens  , Prince  magnanime. 

Tant  de  fuccês  éclatans 
Ont  ajfez,  puni  le  crime 
Ve  ces  orgueilleux  Titans,  8cc. 

Et  auffi  le  P.  Bouhours,  après  toutes- ces  al-' 
légations , eft  enfin  contraint  d’avouer  que 
magnanime  dans  ces  endroits  alléguez  , die 
quelque  chofe  de  plus  que  vaillanr.  Ainfî  la 
remarque  du  P,  Bouhours  fur  le  mot  do 
magnanime  , eft  nulle  de  toute  nullité  de- 
puis le  commancement  jufqu’à  la  fin. 


Paralelle.  I unification  de  V Auteur,  tou- 
chant M.  de  V augelas  > contre  la  ca- 
lomnie du  P,  Bouhours . 

CHAPITRE  XXVIII. 

Mr  de  Vaugelas  a fait  plufîeurs  remar- 
ques fur  le  mot  de  partielle:  mais  qui 
font  toutes  faufies  : ce  qui  m’oblige  à les» 
réfuter  en  cet  endroit  , afin  que  l'autorité 
d’un  Auteur  fi  célébré  n’impofe  point  à fes 
lecteurs.  Car  il  eft  des  Auteurs  célébré» 
Tome  II.  F 
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comme  des  Souverains , donc  les  fautes  lonC 
contagieulcs.  Perniciosè  merentur  de  republia 
ca  vitsofi  principes  » quod  non  folum  vissa 
concipiunt  ipfi , fed  en  infundunt  in  civitatem -* 
ne  que  folum  obfunt , quod  süi  ipfi  corrumpun - 
tur  , fed  etiam  quod  corrumpunt  J plüfque 

exemple , quttm  peccato  nocent, 

» 

VAUGELAS. 

Le  mot  de  paralelle  eft  mafeulin-  dans  le 
figuré.  Il  eft  vray  que  dans  le  propre  , fé- 
lon que  les  Géomètres  le  définiflênt  , on 
jje  le  met  gucres  tout  feul , que  l’on  ne  die 
ligne  en  mefme  temps.  Vne  ligne  paralelle». 
Deux  lignes  paralelles. Et  alors  il  eft  adjeétif, 
comme  il  fe  voit  clairement. 

ME'NAGE, 

Je  ne  fay  ce  que  veut  dire  M.  de  Vauge- 
las  par  ce  propre  & ce  figuré  , félon  que  les 
Géomètres  le  définirent.  Partielle  eft  un  mot 
Grec , qui  lignifie  ce  qui  a rapport  à quel- 
que autre  chofe  : & quand  on  dit  r au  maf- 
culin , Le  paralelle  d'Alexandre  & de  Céfar-} 
ce  mot  de  paralelle  n’eft  point  dit  là  figuré- 
rnent.  Il  eft  auflî  propre  , que  quand  on  dit 
deux  lignes  paralelles,  Le  par  ale  Ue  de  Céfar 
d' Alexandre  , ceftadire  , La  comparaison  de 
Céfar  & d'Alexandre  : La  V ie  de  Ce  far  & celle 
d'Alexandre  comparées  l'une  a l'autre.  ^ Les 
V tes  des  hommes  illuftres  Grecs  & Romains, com- 
parées éani  avetque  l'autre  par  Plutarque, 
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C’eft  ainfi  qu’Amyot  a traduit  ce  titre  Grec 
des  Vies  de  Plutarque,  IlAwlatg^v  ©^'aMia*  , 
if  Cloi  ©S^'aAmAoi.  -a^AAxA* , ceftadire  , in- 
ter fe  comfojîta,  M.de  Vaugelas  devoir  donc 
dire,  que  le  mot  de  partielle  eftoit  tantoft 
adjectif  & tantoft  fubftantif,  aulieu  de  di- 
re qu'il  fe  difoit  tantoft  dans  le  propre  & 
tantoft  dans  le  figuré.  Son  difciple  , le  la- 
vant P.  Bouhours  ,confont  ainfi  fouvent  le 
propre  & le  figuré. 

11  dit  enfuite  j je  veux  dire  M.  de  Vau- 
gelas } que  dans  le  propre  on  ne  met  guère 
partielle  tout  feul  , qu’on  ne  dife  ligne  en 
mefme  tans.  Je  fay  encore  moins  ce  que 
M.  de  Vaugelas  veut  dire  par  là  II  ne  faut 
point  dire  que  l’on  ne  met  guère  partielle 
tout  feul  , quand  il  eft  adjedif  , que  l’on 
rie  difè  ligne  en  mefme  tans  : car  on  ne  le 
met  jamais  tout  feul , lorfqu’il  eft  adjedif: 
non-plus  que  tous  les  autres  adjedifs.  Les 
adjedifs  fe  joingnent  tous  aux  fubftantifs* 
& c’eft  de-là  qu’ils  font  appelez  adjeftifs  : 
mais  il  arrive  fouvent  que  les  adjedifs  de- 
viennent fubftantifs.  Ainfi  on  a dit  les  pa- 
rtielles d'une  Sphère , aulieu  de  dire  les  cercles 
partielles. 

Il  n’eft  point  vray  aurefte,  qu’on  ne  difè 
guère  partielle  , adje&if  , fans  y ajouter  le 
mot  de  ligne.  On  dit  Vn  cercle  partielle  à 
un  autre  ; Vne  fleur  partielle  a une  autre.- 
Vne  muraille  partielle  à une  autre  : & ainfi 
toutes  chofès  généralement  : une  maiflony 
me  chambre  , un  arbre , une  allée , un  canal , 

Fij. 
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VAUGELAS. 

Mais  dans  le  figuré  i!  arrive  à ce  mot 
deux  choies  affez  extraordinaires  , & fi  je 
ne  me  trompe  , fans  exemple  : l'une  , que 
d'adjedif  qu’il  eftoit  au  propre , il  devient 
fubftantif  au  figuré  , ne  voulant  dire  autre 
chofe  que  comparaifon  : l’autre  , qu’au  pro- 
pre on  l’écrit  parallèle  , fdon  fôn  origine 
Grecque,  fui  vie  des  Latins  : & au  figuré  il 
change  d’orthographe  , & s'écrit  paralelle^ 
par  l’ignorance,  ou  par  la  bizarrerie  de  l’u- 
fige.  Le  paralelle  d' Alexandre  & de  Ci  far , 
faire  le  paralelle  de  deux  Capitaines , ou  d $ 
deux  Orateurs. 

MENAGE. 

ïl  eft  affez  ordinaire  , comme  je  viens  de 
remarquer,  quun  mot  adje&if  devienne 
fubftantif.  On  dit  un  homme  fotble  , Sc  le 
faible  d’un  homme  , &c. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'orthographe  de  pa- 
ralelle , comme  il  n’y  a point  de  différence 
dans  la  prononciation  de  ce  mot  îorfqu  il 
eft  adje&if,  & lorfqu’il  eft  fubftantif , il  ne 
doit  point  y en  avoir  auflî  dans  l’écriture. 
Ceux  qui  fuivent  l'étymologie  dans  l’ortho- 
graphe pluftoft  que  la  prononciation  , écri- 
vent toujours  parallèle  en  l’une  & l’autre 
de  ces  lignifications  : comme  aucontraire, 
ceux  qui  fuivent  dans  l’orthogtaphe  la  pro- 
nonciation pluftoft  que  l’ctymologie , écri- 
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Venf  toujours  partielle.  Selon  moi , il  faut 

- toujours  écrire  partielle.  ■? 

. > 

VAUGELAS, 

>î"' 

Il  y a grande  apparence  , que  cet  abus 
d’écrire  paralelie  , avecque  les  L ainfî  ttçlnf. 
pofées  , eft  venu  de  ce  que  tous  nos  rtârëfs 
fubftantifs  , ou  adje&ifs  , terminez  en-  éle 
ont  tous  L redoublée  * & jamais  fimple.r 
comme  pncelle  , belle  , modelle  , fidelle  , &c.' 
Car  pour  ceux  qui  ont  une  S entre  i’E  & 
L , ils  ne  font  pas  de  ce  nombre  s comme 
%refle  -}  adjeétif  & fubftantif  -,f refit , ou  f rat  le. 
Je  ne  parle  que  des  noms  où  L eft  entre 
deux  E à la  fin  du  mot.  Et  je  ne  parle 
point  des  verbes  non-plus  : car  il  y en  a 
qui  finiflent  avec  une  L feule  , comme  cèle, 
décèle  i révéle. 

ME'NAG  e. 

Ce  n’eft  point  un  abus  que  de  redoublée 
L en  la  pénultième  du  mot  partielle  , puif- 
’ ou  on  la  redouble  dans  un  nombre  infini 
d’autres  mots.  Ainfi  de  querela  , tutela  , cu~ 
ratela,  candela  , fidelis  , nous  difons  que- 
relle, TUTELLE,  CURATELLE  , CHANDELLE, 
ridelle.  Comme  ce  n’eft  point  sion-plus 
un  abus  d’ofter  une  L en  d’autres  mots  : 
en  niveler  i ( car  ce  mot  vient  de  libellée - 
re  ) en  épeler  ; ( car  ce  mot  vient  d 'appellare  ) 
en  appeler  i en  appelant',  en  Peletier  ;en  Cha - 
fielain  -t  en  Chapelain  i en  Chancelier . C'cft 
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ainfi  que  ces  mots  fe  doivent  écrire  : n'erî 
déplaifê  à nos  Mailtres  , qui  les  écrivent 
par  deux  L.  Mais  la  raifon  pour  laquelle 
nous  avons  redoublé  L aux  mots  querelle t 
tutelle  , curatelle  , chandelle  , c'ell  pareeque 
les  Ecrivains  de  la  BalTe-Latinité  l’ont  re- 
doublée dans  les  mots  , d’oû  ces  mots 
viennent , & que  -noftre  Langue  a efté  for- 
mée de  la  Langue  Latinfe  barbare.  Voicyla 
preuve' de  cette  réduplication.  Querela 
apud  Latinos  per  unum  L feribebatur  : fie  ut 
3UADELA  , TUTBLA  , CANDELA,  CORRtlPTE  LA  ï 
quamvis  ufus  fibi  etiam  apud  eos  vindicarety 
ut  aliqua  in  figura  deminutivorum  per  duo  L 
firilmetaur  t^ut  capella  , fàbella  , tabella. 
Nun<  etiam  .Qxs esella  per  duo  L feribitur. 
C’eft  un  endroit  de  Papirianus  , rapporté 
par  Caifiodore  dans  fon  livre  de  l'Ortho- 
graphe. Et  il  le  peut  faire  que  comme  dans 
la  Balïè- Latinité  on  a dit  querella  \ tutella  t 
curatella,  candella  x gn  iait  dit  demelme,  par 
corruption  , fidellis  , aulieu  de  fidelis.  Et  ces 
réduplications  de  lettres  ne  font  point  lans 
exemple  } témoin  caufja  , caffius  , divifm 
fiones , dont  parle  Quintilien  Que  fi  dans 
la  BalTe-  Latinité  on  n»a  point  dit  fidellis, 
comme  cela  pourroit  bien  eftre  aulfi  : & il 
y a mefme  plus  d apparence  qu’on  ne  l’ait 
point  dit  j il  feut  que  nos  Anciens  ayent 
changé  1’  E malculin  de  fidelis  en  un  E ou- 
vert j comme  ils  ont  changé  l’E  féminin 
en  un  mafcuiin  au  mot  aimé^je.  Et  à ce 
propos  il  eft  à remarquer,  que  l’E  dans  un 
mefme  mot  fe  prononce  panny  nous  di- 
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vertement.  Les  Parisiens  prononcent  mer 
& amer  avec  un  E ouvert  la  plufpart 
des  Provinciaux  les  prononcent,  pat  un  E 
mafculin,  Les  Angevins  prononcent  extrê- 
mement , certainement , & les  Parifiens  extrê- 
mement , certainement.  .Si.  ' 

. Il  n’eft  point  vray  aurefte,  que  les  mots 
fubftantifs , ou  adjeétifs  , terminez  en  <?/e, 
ayent  tous  L redoublée.  On  écrit  zèle  : & 
jamais  perfonne  n’a  écrit  zelle,  On  écrit 
Cybéle , Sc  Philoméle.  Ceux  qui  difent  l'Jjle 
de  Vêle  , pour  l'ifle  de  Vélos , comme  Amyor, 
écrivent  Déle,  Plufîeurs  écrivent1 jaulfî  fidèle : 
& félon  Dupleix  ,ce  mot  doit  eftro  éçrit  de? 
la  forte.  Mais  il  n’eft  icy  queftion  que  de 
1 orthographe  : car  tout  le  monde  demeure 
d’accord  , que  la  pénultième  de  zélé? Cy bêle, 
Hhiloméle  fidèle  , doit  eftre  prononcée  par 
un  E ouvert.  Afin  de  répréfcntef'  dans  ces 
fortes  de  mots , & la  prononciatîon!-&  l'o- 
rigine tout  enfemble  , il  fêroit  apropos, 
comme  je  l’ay  remarque  dans  mon  Traite 
de  l'Orthographe  , de  diftinguer  nos  trois 
E dans  l’écriture  & dans  l’impre/fion. 

Il  me  refte  à parler  de  cette  façon  de 
parler  de  M.  de  Vaugelas  à l’endroit  cy- 
de/Tus  rapporté  , Tous  nos  noms  Jubftantifs, 
ou  adjettifs , terminez  en  éle  , ont  tous  L re- 
doublée  , & jamais  /Impie.  J ay  dit  au  chapi- 
tre 6.  de  ces  Obfer.vations  , que  ces  deux 
tous  ne  me  fombloiem  pas  répérez  en  grâ- 
ce. Mais  apréfent  que  je  confidére  cet  en- 
droit de  plus  près  , je  croy  que  le  fegoni 
tons  cft  une  faute  d’édition,  & que  M.  de 
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Vaugelas  avoic  mis  , ont  toujours  L redot/J 
blte  , jamais  fimple  : car  le  mot  de  ja- 
mais ne  s’accommode  pas  avecque  celui  de 
tous.  Avecque  tous  il  faudroit  dire  , & *«- 
cun  d’eux  ne  l'a  fimple.  Mais  il  s'accommo- 
de très,  bien  avecque  toujours.  Tous  nos 
noms  fubflanttfs  , &c.  ont  toujours  L redou- 
blée , & jamais  fimple.  Et  c’eft  comme  par- 
le M.  de  Vaugelas  en  d’autres  endroits.  Ce 
& jamais  fimple  , eft  une  façon  de  parler 
elliptique  , ou  défeétueufe  , pour  dire  & 
ils  ne  l'ont  jamais  fimple.  Si  ma  conjeâure 
eft  véritable , ic  P.  Bouhours  peut  chercher 
ailleurs  un  exemple  de  fes  deux  tous , pour 
cet  endroit  de  fon  livre  des  Doutes, Tous 
les  mots  François  qui  commencent  par  in  , 
•viennent  tous  d'jtn  verbe.  Et  Ci  elle  n'eft  pas 
véritable  , il  ne  peut  excufër  fon  Héros  5c 
ion  Oracle  d’irrégularité. 

VAUGELAS. 

Cependant  les  Doftes  accuferont  d’igno- 
rance ceux  qui  écriront  paralelle  : comme 
6 on  ne  favoit  pas  qu’en  Grec  ctAA»Ao>, 
d’où  il  vient,  difpofe  les  L,ou  les  lambda,’ 
rout  aucontraire.  Mais  il,  faut  prier  ces 
Me/fieurs  de  Ce  refouvenir  que  l’Ufage  ne- 
s’attache  point  aux  éthymologies  , & qu’il 
n’en  dépend  qu  autant  qu’il  lui  plaift.  D’al- 
ler au  contraire , ce  feroit  vouloir  montrer 
que  l’on  ne  fait  pas  fa  langue  maternelle, 
mais  que  l’on  fait  la  Grecque.  Et  il  eft  fans 
§omparaifon  plus  honteux  d’ignorer  l’unç 
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que  l’autre.  Ajoutez , que  nous  avons  mille 
exemples  de  mots  Latins  pris  du  Grec  , où 
l’on  s’écarte  bien  davantage  de  leur  origi- 
ne Mefme  ce  mot  aaaxao»  n’a  qu’une  L, 
ou  lambda , à la  dernière  fyllabe  , quoyque 
les  Ethymologiftes  Grecs,  ne  doutent  point 
qu’il  ne  vienne  d’d'AAo» , , aliud.alii: 

comme  qui  diroit  ,une  chofe  qui  a du  rap- 
port à une  autre  : changeant  l'a,  en  * dans 
la  compofition , & oftant  un  A , pour  ren- 
dre le  mot  plus  doux.  • . • 

M E'NAGE. 

Ce  que  dit  M.  de  Vaugelas  , que  pla- 
ceurs mots  Latins  dérivez  du  Grec , s’écar- 
tent davantage  de  leur  origine  que  le  mot 
de  partielle  ,efl  très- véritable,  acinus , vient 
de  p«£  : canis , de  sttla»  : cotpeo  de  nWa  : ebur 
d’{A iÿuA  : equus  de  'hem  : graeculus  de 
ht  ri , de  x^s  : hiems  , de  xt/j&i  : brrttndo  , 
de  » : favo  , de  «ta?  : fondus , de  ça-lta 
fonttts  , de  €irdos  : quinque  , de  iris 7«:  fequort 
de  'iTnnou  : , de  : forex  d*vs  : /»- 

hlica , d'irrnhyx  : ter  ru  , à'ïçp.  : viola  , d*Vo»î 
vutpes , d*aAw7W^.  Ce  que  je  remarque  acau- 
fe  de  noftre  Hypereritique  , le  lavant  & le 
judicieux  P.  Bouhours  , qui  a voulu  ridicu- 
liier  quelques-unes  de  mes  étymologies, 
parcequ’clles  s’éloignoient  ainfi  de  leur  ori- 
gine- 

Je  reviens  à M.  de  Vaugelas,  M.  de 
Vaugelas  eftoit  un  bon  homme  , mais  il 
eftoit  û mauvais  Etymologifte , qu’il  ne  fa- 
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voit  pas  mefme  comment  il  faloit  écrire  le 
mot  d ’EtymologiJle , 8c  celui  d'étymologie.  lï 
écrit  toujours  ces  mots  par  th.  Et  il  dérive 
paralelle  d’aAAof  «AA«.  Il  vouloit  dire  , ou 
plutoft  il  devoir  dire  , a AA®  : mais  c’eft  peu 
de  chofe  que  cette  faute.  Paralelle  vient  de 
©^aajiAos  : &c  de  & d’aA- 

a»aos  : & aAAHAos  a efté  formé  d’aAA» , fé- 
minin d’rtAAOi  : ttAA&S  , «lAA»  , aAAüAOÿ, 

q^aahaoj  : & de  là  «^aahAiÇo  , & «^tA- 
os. 

Si  le  bon  P.  Bouhonrs  s’eftoit  aperçu  de 
toutes  ces  fautes , il  n’auroit  pas  choiü  M. 
de  Vaugelas  pour  fon  Héros  en  matière 
de  Grammaire  : Il  ne  l’auroit  pas  comparé 
à M.  le  Prince  & à M.  de  Turenne  : Il  ne 
. -l’auroit  pas  nommé  fon  Oracle.  Je  fay  le 
mot  de  M.  Saralîn  , qu’il  eft  des  Héros, 
d’une  douce  manière.  Mais  je  fay  auflî  que 
Je  mot  de  Héros  n’a  pas  efté  fait  pour  un 
Grammairien  en  Langue  vulgaire  , tel  que 
M.  de  Vaugelas.  M.  de  Vaugelas  eftoit  un 
fort  honnefte  homme  : ce  que  j’eftime 
beaucoup  plus  que  d’eftre  un  lavant  hom- 
me : mais  ce  n’eftoit  pas  un  favant  hom- 
me. Je  connois  une  perfonne  qui  lui  a 
fourni  tous  les  paflages  Grecs  , Latins  & 
Italiens  , qui  font  dans  fon  livre.  Il  a pour- 
tant fait  de  tres-doéles  , de  tres-belles  , & 
de  tres-curieufes  remarques  fur  noftre  Lan- 
gue : mais  avecque  le  lecours  de  fes  amis  î 
de  M,  Chapelain  , de  M.  Conrart  , de  M. 
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Patru  , & de  Quelques  autres  de  ces  Mef- 
fîeurs  de  l'Académie.  Je  ne  lui  a y pas  nui 
suffi.  Je  lui  ay  fait  part  de  plufîeurs  obfer- 
vations  que  le  P.  Bouhours  admire  aujour- 
dhuy  , & qu'il  fe  garderoit  bien  d’eftimer, 
s’il  lavoit  qu’elles  lont  de  moi. 

M.  de  Vaugelas  aurefte  me  fefoit  lien 
l’honneur  de  m’aimer  : Si  c’eft  à fon  ami- 
tié que  je  dois  cet  éloge  qu’il  m’a  donné  à 
l’endroit  oi\  il  parle  du  mot  de  bailler  • 
Outre  que  je  fuis  bien  aife  de  fortifier  cette 
remarque  du  fentiment  d'une  perfonne  qu'on 
peut  nommer  un  des  Oracles  de  nofire  Langue, 
aujfi  bien  que  de  la  Grecque  & de  la  Latine , 
& chez  qui  les  Mufes  & les  Grâces  , qui  ne 
s’accordent  pas  toujours  , font  parfaitement 
unies.  De  mon  cofté  je  l’honnorois  infini- 
ment : Sc  j’aj  auflî  parlé  de  lui  avantageu- 
iement  dans  plufieurs  endroits  de  mes 
écrits  : dans  mes  Origines  de  la  Langue 
Françoife  ; dans  mes  Obfervations  fur  la 
Langue  Françoife  -,  dans  mes  Obfervations 
fur  Malherbe.  Le  P Bouhours  prêtent  néan- 
moins que  i’en  veux  à M.  de  Vaugelas. 
Pour  moi  , dit-il , je  ne  m’étonne  pas  que  le 
Bas-Breton  ; tout  campagnard  & tout  Bas- 
Breton  qu'il  efi  » ait  choifi  M.  de  Vaugelas 
pour  fon  Héros.  Mais  ce  qui  m'étonne  extrê- 
mement , c efi  que  M.  Ménage  qui  a un  fi 
grand  ufage  du  monde  , ait  quelquefois  fi  peu 
de  confidération  , que  de  lui  préférer  Nicod  & 
Vupleix.  Ce  qui  m’épouvante  , c’efi  qu’il  le 
ménage  fi  peu  , qu’on  diroit  qu'il  a entreprit 

dt  ïojfenfcr,  Je  ne  fuis  pas  ; dit-il  2 dc  T*™? 
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de  M de  Vaugelas  : & félon  moi  , c’efl 
eftrc  dégoufté  pluftoft  que  délicat  , de  ne 
pouvoir  fouffrir  ces  petites  négligences. 
C’eft  la  véritable  raifon  de  ce  met  , dit-il 
ailleurs  : celles  dont  M.  de  Vaugelas  fait 
mention, font  non-fèulement  fauilês,mais 
ridicules.  Quand  1‘ Auteur  des  Obfervations 
en  ufe  de  la  forte  , il  oublie  ce  qu'il  dit  lui - 
mefme  en  quelques  endroits  , que  M.  de  Vau - 
gelas  ejl  le  maifirc  juré  de  la  Langue . 

REPONSE, 

Il  ne  me  fouvient  point  d’avoir  dit  que 
M.  de  Vaugelas  fuft  le  Maiftre-Juré  de  la 
Langue.  Il  me  fouvient  feulement  d’avoir 
dit  qu'il  eftoit  un  des  Maiftres  Jurez  de  la 
Langue.  Mais  fi  je  lui  ay  donné  ce  grand 
éloge  , on  peut  juger  par  là  combien  je 
l’efüme.  Il  ne  me  fouvient  pas  non-plus  de 
lui  avoir  préféré  Nicod  & Dupleix.  Le  P. 
Bouhours,  à la  page  jgf.  de  fcs  Remarques, 
dit  qu’il  s'étonne  de  la  déférence  que  j’ay 
pour  N icod  : & il  cite  à ce  fujet  cet  endroit  de 
mes  Obfervations  , qui  eft  du  chapitre  169. 
de  la  prémiére  partie  : M.  de  Vaugelas  veut 
qu'on  di/e  l’ifle  de  Chypre,  & de  la  poudre 
de  Chypre  ; & non  pas  l’ifle  de  Cypre  , & 
de  la  poudre  de  Cypre.  le  ne  fuis  pas  de  Jon 
avis  à l'égard  de  l'IJIe.  Vous  trouverez  l’Ifle  ' 
de  Cypre  dans  Nicod  , en  fon  Dictionnaire 
Mais  outre  que  ce  n’efl:  pas  préférer  Nicod 
à M.  de  Vaugelas  que  de  fuivre  pour  la 
prononciation  d’un  mpt.  l'opinion  de  Nicod. 

pluitoft 
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phiftoft  que  celle  de  M.  de  Vaugelas  ; le 
Lcéteur  remarquera  que  le  P.  B.  a tronqué 
mon  paflage  , & que  j’ajoute  enfuire  ; dans 
Amyot } en  la  Vie  de  Théfée  i dans  Méziriac , en 
Jis  Commentaires  fur  les  Epitres  d'Ovide  ; & 
dans  tous  nos  Géographes ; & que  Mcziriac  eftoit 
de  l’Académie,  & un  des  plus  (à vans  hommes 
de  l’Europe.  Le  P.  B.  préféré  ainfî  fou  vent  un 
Académicien  à un  autre  : & fouvent  mefme 
il  reprent  des  Académiciens  :M.  de  Balzac, 
M.  de  la  Chambre , M.  de  la  Mote  le  Vayer, 
M- d'Ablancourt , M.  de  Voiture.  Je  reviens 
à Nicod  : puifqu’on  m’oblige  de  m’expliquer 
à fon  égard,  j’avoue  que  je  l’eftime  davanta- 
ge que  je  n’eftime  M.  de  Vaugelas  ; que  j’efti- 
me  pourtant  beaucoup.  Nicod  eftoit  un  des 
plus  fevans  hommes  du  Royaume , non  feu- 
lement dans  les  belles  lettres , mais  dans  la 
Jurifprudence  & dans  la  Politique  : & c’efe 
par  la  connoifïance  qu'il  avoit  de  la  Jurifpru- 
dencc  & de  la  Politique , qu’il  ut  part  aux  af- 
faires ; qu’il  fut  & Maiftre  des  Requeftes , & 
Ambafladeur  en  Portugal.  Lambin  dans  la 
a.  Préface  fur  Horace , en  a parléavec  beau- 
coup d'eftime  & de  reljjeél.  Muret  lui  a dédié 
les  Lettres  Latines  , comme  à un  homme  de 
lettres  : & parmyces  Lettres  de  Muret , il  y 
a une  lettre  de  Nicod,  quieft  tres-Latine. 
Doflusab  Hefperiis  rrdiens Nicotius oris.dit  Bu- 
canan.  Il  eftoit  auflt  tres-verfé  dans  l’Hiftoi- 
xe  de  France  : ce  qu’il  a bien  témoigné  par 
l'édition  que  nous  avons  de  lui  d’Aimoïnus 
JMonachus,  &par  l’indice  qu’il  a fait  fur  ceç 
,Hiftori.en.  Il  a écrit  les  Antiquité?  de  Nimesj 
Tome  II.  G 
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Je  lieu  de  fa  naiffance  ■ en  faveur  de  Belle- 


foreft,qui  les  a inférées  dans  fa  Cofmogra- 
phie  , avec  cet  éloge  : L'excellent  & dofte  Sei- 
gneur M.Nicot  ,Confeïller  du  Roi  & Maifire 
des  Requefies  ordinaire  de  fa  maifon  : homme  de 
grandes  recherches  & de  rare  érudition , & foi- 
gneux  du  bien  & du  profit  de  lapofiérité.  A l’é- 
gard de  fon  Di&ionnaire,  c’eft  un  ouvrage 
oà  Ranconnet,  Préfîdent  des  Enqueftes  du 
Parlement  de  Paris  , qui  eftoit  encore  plus 
levant  que  Nicod  , a beaucoup  de  parc  i 8c 
puifque  le  P.  Bouhours  méprifè  cet  ouvra- 
ge , il  faut  qu’il  n’ait  pas  de  gouft  pour  les 
ouvrages  d érudition. 

Mais  voyons  fi  j’ay  offenfé  M.  de  Vauge- 
las , comme  le  prêtent  noftre  Cenfeur.  En 


parlant  de  M.  de  Vaugelas  en  quelque  en- 
droit de  mes  Obfèrvations-,  je  ne  me  fouviens 
pas  de  l’endroit  5 j’ay  dit  que  de  ne  pouvoir 
fouffrir  certaines  petites  négligences,  c’eftoic 
eftredégoufté  pluftoft  que  délicat.  Eli- ce  là 
©ffenler  M.  de  Vaugelas  ? Quanta  verborum 
nobis  paupertas , immo  egeflas  fit,  numquam  mu- 
gis quàm  hodierno  die  intellexi.  Mille  res  inci- 
derunt , cum  fort } de  Rlatone  loqueremur , que, 
nomina  defiderarent , nec  habérent  : quidam  ve- 
to cum  habuijfent , fafiidio  noflro  perdidiffent. 
Quis  autem  ferat  in  egfiate  faftidium  î dit  Sé- 
nèque, Et  ne  difons  nous  pas  tous  les  jours 
à nos  amis,  fans  les  offenfèr,  Il  faut  efire  dé- 
goufté  ,pour  ne  pas  trouver  cette  viande  bonnet 


pour  ne  pas  trouver  cette  perfonne  aimable  f 


pour  ne  pas  trouver  ces  vers  excellent . 

Mais  j’ay  dit  , que  les  raifons  de  M,  de 
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Vaugelas  efloient  fauflès  & ridicules.  Je  ne 
I’ay  point  dit  : &le  Révérend  P.  Bouhours 
m'a  impofé  en  cet  endroit,  comme  en  plu- 
fleurs  autres.  Voicy  le  fait.  M.  de  Vaugelas 
examinant  dans  fes  Remarques  cette  façon 
de  parler  , libéral  arbitre  3 dit  que  pour 
lui  il  ne  trouve  point  d’autre  raifon  d’une 
phrafe  fl  étrange  , que  l’ufàge,  qui  l’a  ainfî 
voulu  contre  toute  forte  de  raifon  : ce  font 
fes  termes.  Mais  il  en  rapporte  deux  rai- 
lons  d’autres  perfonnes  que  de  lui  , qu’il 
improuve  toutes  deux.  Quelques-uns  , dit- 
il  , ont  voulu  rendre  raifon  d’une  phrafe  fi 
efirange  , difant  que  libéral  fe  prend  là  comme 
les  Latins  le  prennent,  quand  ils  appellent  in- 
genium  liberale  , indolem  liberalem  , une 
ame  bien  née  : comme  (i  libéral  en  ce  fens 
efloit  oppofë  à fèrvile  j & que 'l’on  voulu  fi 
dire,  que  le  franc  arbitre  e fl  convenable  à une 
ame  bien  née  , aulieu  que  les  âmes  fervilés 
qui  n’agtffent  que  par  contrainte  , femblent 
efire  privées  de  l’ufage  de  leur  liberté . Voit 
efi  venu  , ajoutent-ils , qu  encore  en  Franfois 
nous  appelons  les  arts  libéraux  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  perfonnes  dhonneur  : comme 
fi  ces  arts  eftotent  oppofez.  aux  arts  mécani- 
ques , qui  ne  font  exercez,  que  par  des  gens  du 
commun,  le  ne  voudrois  pas  abfolument  rejet - 
ter  cette  penfée  ; mais  elle  me  femble  bien  fub - 
tile  , ^ tirée  de  loin.  M dit  enfuite  • D’au- 
tres difent  t qu  aulieu  de  libre  arbitre  \ qui 
néantmoins  efi  tres-Franpois  i on  a dit  libéral 
arbitre  , pour  éviter  la  dureté  des  deux  B ($• 
des  deux  Si , qui  fe  rencontrent , p»  s' entre * 
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choquent  en  ces  deux  mots  libre  arbitre  : nutfs 
cefi  une  mauvaife  raifon,  Et  moi , dans  mes 
Obfèrvations  fur  la  Langue  Françoife  , en 
traitant  de  cette  mefme  façon  de  parler ;aprês 
en  avoir  rendu  la  véritable  raifon  jj^aydit, 
que  celles  dont  M.  de  Vaugelas  fefoit  men- 
tion , eftoient  non-feulement  faufles , mais 
ridicules.  Le  Leéleur  voit  préfentement  que 
je  ne  puis  en  cela  avoir  offenfé  M.  de  Vau- 
.gelas,  puifque  ces  raifons  faufles  & ridicu- 
les ne  font  pas  de  M.  de  Vaugelas  s qu’il 
ne  fait  que  les  rapporter,  & que  lui-melme 
les  condanne. 

Mais  quand  j’aurois  dit  que  des  raifons 
de  M.  de  Vaugelas  feroient  non-feulemenc 
faufles  , mais  ridicules  , je  ne  croirois  pas 
pour  cela  avoir  offenfc  M.  de  Vaugelas: 
les  mots  de  faux  & de  ridicule  n eftanc 
point  des  mots  d'offenfê  entre  les  Ecri- 
vains , quand  ils  ne  fe  difent  que  de  la 
chofe  , & qu’ils  ne  vont  point  à la  perfon- 
ne.  Talfum  e/l  quod  ait  Viftorius.  C’eft  ainfl 
que  Muret  a commancé  un  chapitre  de  (es 
JDiverfès  Leçons.  Le  mot  de  ridicule  efl:  un 
peu  plus  fort  â la  vérité  que  celui  de  faux r 
mais  les  gens  de  lettres  ne  laiflent  pas  de 
s’en  fervir  , fans  avoir  deflein  d'offenfèr 
ceux  de  qui  ils  traitent  de  ridicules  les  rai- 
Jfbnnemens  & les  opinions.  La  loi  1 8.  au 
Digefte  Qui  teftamenta  facere  pojfunt  ,eft  re- 
marquable à ce  propos,  & je  ne  puis  m’em- 
pefcher  d’en  rapporter  icy  les  termes.  Do- 
jdiTius  labe o celso  suo  salutem.  Quaroy 
0n  teftium  numéro  habtndus  fit  is , qui  eut» 


iangye  Françoise,  yj 

togatus  efi  ad  teftamentum  fcnbendum  , idem 
quoque  cùm  tabulas  fcripfijfet  , fignaverit, 
JllBENTIUS  CELSUS  LABEONISUO  SALUTEM.' 
Aut  non  intelligo  quid  fit  de  quo  me  confitlue- 
ris  i aut  valide  fiulta  efi  confultatio  tua: plut 
enim  qudm  ridtculum  e(l  dubitare  , an  aliquis 
jure  teftis  adhtbitus  fit  , quoniam  idem  <£■  ta- 
bulas teftamenti  fcrtpferit.  v 

Et  ü eft  à remarquer  , que  dans  l’endroit 
de  mes  Obfervations  où  j’ay  traité  du  mat 
de  libéral  arbitre  , fuivi  l'opinion  de  M, 
de  Vaugelas, & que  le  P.  Bouhours  qui  m’ac- 
cule d’avoir  offenfé  en  cet  endroic-là  M. 
de  Vaugelas  , l’a  abandonnée  : & que  j’ay 
deftendu  dans  n»  autre  endroit  la  Tra- 
duction de  Quinte- Curce  contre  les  atta- 
ques du  Pere  Bouhours.  Que  /î  en  trai- 
tant les  melmes  matières  que  Monfieur  de 
Vaugelas  , je  n’ay  pas  toujours  efté  de 
fon  avis  , je  ne  croy  pas  en  cela  l’avoir  of- 
fenfé. J’en  ay  ufé  demefme  envers  Made- 
moifelle  de  Scudéry , M.  de  Balzac,  M.  Cha- 
pelain , M.  Coftar , M de  la  Mote-le-Vayer, 
M.  Des-Marets  , M.  Patru  , M.  Corneille, 
M.  Charpentier  , M.  Pellillon  , & le  Père 
Rapin  -,  qui  font  toutes  perfonnes  d'un  mé- 
rite extraordinaire  , & pour  qui  j’ay  tou- 
jours u toute  forte  d’eftime  & de  refpeét  Et 
le  P.  Bouhours  qui  dit  que  M.  de  Vauge- 
las eft  fon  Oracle  ; qui  dit  qu'il  eft  fort 
Héros  ; qui  le  compare  à M le  Prince  & à 
M.  de  Turenne  , -n  a-t-il  pas  fini  fon  livre 
des  Remarques  par  cinquante  Remarques 
qu'il  a faites  contre  M.  de  Vaugelas  î Car 
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de  dire  \ comme  il  voudroit  nous  le  perfu^S 
der*  que  les  chofès  qu’il  reprent  dans  ces 
cinquante  Remarques  , eftoient  bien  déci- 
dées , & que  c’eft  le  tans  qui  y a apporté  du 
changement,  cela  n’eft  pas  véritable,  fâuf 
Ja  révérence  du  Révérend  P.  Bouhours.  Ce 
qui  paroift  par  les  livres  que  Duplex  & M. 
de  la  Mote-le-Vayer  firent  contre  le  livre 
des  Remarques  tout  auflitoft  apics  la  pu- 
blication de  ce  livre  -,  dans  lefqucls  ils  re- 
prennent apeuprês  les  mefînes  chofès  que 
le  P.  Bouhours  trouve  aujourdhuy  à dire 
dans  les  décidons  de  M.  de  Vaugelas. 

Mais  le  Le<fteur  remarquera , s’il  lui  plaiftr> 
que  le  P.  Bouhours  ne  loue  M.  de  Vauge- 
Jas  que  par  politique.  Toutes  ces  louanges 
Infinies  qu’il  lui  donne,  ne  viennent  point 
du  coeur.  Il  ne  les  lui  donne  que  pour  dé- 
crier mes  ObfèrVations  , dans  lefquelles  je 
ne  fuis  pas  toujours  de  l’avis  des  Remar- 
ques i ou  pour  me  dire  des  injures  ,en  di- 
iànt  que  je  fuis  l’antipode  de  M.  de  Vau- 
gelas. C’eft  dans  ce  fens  qu’il  a dit  dans 
les  Doutes  , que  les  reigles  de  M.  de  Vau- 
gelas qui  regardent  la  conftru&ion  , ne 
peuvent  jamais  eftre  altérées  -,  qu’elles  font 
invariables  & éternelles  C’eft  dans  ce  fens 
qu’il  a dit  dans  fès  Nouvelles  Remarques: 
M.  de  V angelot  n'a-t-il  pat  tout  ce  qu'il  faut 
four  ejlre  le  Héros  de  ceux  qui  veulent  apprend 
are  à bien  parler  & d bten  écrire  ? Outre  qu’il 
a voit  un  génie  merveilleux  pour  nofire  Lan- 
gue , il  a cfté  élévé  à la  Cour  : & comme  il  y 
vint  extrêmement  jeune,  il  ne  s'efi  point  finti 
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du  mauvais  air  des  Provinces.  Il  fit  une  étu- 
de du  langage  , avant  que  de  fonger  à compo- 
ser des  Remarques  : & quand  il  eut  pris  le 
deffein  d'écrire  fies  lumières  & fes  réflexions, 
il  ne  fe  précipita  point  pour  faire  un  livre, 
Qui  a-t-il  de  plus  judicieux  , dt  plus  élégant, 
& de  plus  modefte  que  fes  belles  Remarques  , 
qu'il  a travaillées  avec  tant  de  foin  , & où 
il  a mis  tant  d’années  ? Il  choiflt  bien  les  Au- 
teurs qu  il  cite.  Il  ne  confond  pas  les  modernes 
avecque  les  anciens  , les  bons  avec  les  mau- 
vais. Les  raifofmemens  qu’il  fait  , ne  font  ni 
vagues  , ni  faux.  Il  ne  s'amufe  point  à des 
queflions  inutiles,  il  ne  remplit  point  fon  livre 
de  fatras  , & de  je  ne  fay  quelle  érudition 
qui  ne  fert  à rien  , ou  qu’il  ne  fert  qu’à  fa- 
tiguer Us  Lefteurs.  S’il  cite  quelquefois  du 
Latin , c’efl  avecque  referve , quand  il  ne  peut 
fe  faire  entendre  autrement.  Quelque  J'ombre 
que  foit  fa  matière  , il  trouve  le  fecret  de  l'é- 
gayer par  des  réflexions  fubtiles' , mais  fenfées, 
par  des  traits  dt  louanges,  ou  de  fatyre  , fort 
délicats.  De  forte  que  les  Remarques  de  M. 
de  Vau  gelas  ont  un  agrément  & une  fleur  que 
n’ont  pas  beaucoup  de  livres  , dont  la  matière 
n'eft  ni  fiche  , ni  épineufe.  Mais  ce  que  j’e fil- 
me infiniment , il  parle  toujours  en  honnefle 
homme  : il  ne  dit  rien  qui  bleffe  la  pudeur,  ou 
la  bien-fèance  : il  ne  fe  loue  point  : il  ne  fait 
point  le  Dofteur  : il  ne  dit  jamais  Selon  moi, 
ce  mot  eft  bon  ; Selon  moi  , ce  mot  ne 
vaut  rien  ; Dites  fur  ma  parole  , &c.  Enfin, 
il  ne  fe  propofe  point  pour  modèle.  le  fuis  affû- 
té que  fi  fa  Traduction  de  Quinte- Curce  avoit 
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paru  avant  les  Remarques  fur  la  Langue  Trafic 
foi/e  , il  ri  y auroit  pa,<  renvoyé  les  Le£leurs , 
en  difant  par  tout  , Voyez  mon  Qjnnte- 
Curce  ; Je  me  fuis  fervi  de  cé  mot  dans 
mon  Quinte- Curce  ; J’ay  employé  cette 
phrafe  dans  mon  Quinte-Curce. 

M.  de  Vaugelas  m’a  obligation  de  ce 
grand  éloge.  Car  encore  «ne  fois  , le  P. 
Bouhours  ne  lui  donne  toutes  ces  louan- 

fes  , que  pour  dire  que  je  fuis  l’antipode 
e M.  de  Vaugelas.  Je  répondrav  ailleurs 
à ces  accufations  du  P.  Bouhours  : & je  le 
confondray  en  luy  répondant.  Cependant  je 
foufcris  icy  de  tout  mon  cœur  à toutes  ces 
louanges  de  M.  fie  Vaugelas  qui  regardent 
la  morale.  Et  j'ajoute  de  mon  cofté  à fon 
éloge  , que  M.  de  Vaugelas  ( je  l’ay  connu 
particuliérement)  eftoit  le  meilleur  homme 
du  monde  5 qu’il  n’offenfoit  jamais  perfon- 
ne  i qu’il  reprenoit  les  fautes  des  Auteurs, 
fins  nommer  les  Auteurs  , bienloin  de  les 
ridiculifèr  ; qu’il  elloit  ami  fidelle  } qu’il 
avoit  de  la  reconnoiflance  ; qu’il  avoir  de 
l’honnefteté  ; qu’il  avoit  en  effet  de  la  pu- 
deur ; & qu’il  n’uft  jamais  fait  imprimer 
la  turlupinade  , pour  ufer  du  mot  du  P. 
Bouhours  , de  Foin  de  vous  , foin  de  moi , 
foin  de  tous  les  hommes  ; qu’il  n’eftoit  poinc 
arrogant  • qu’il  eftoit  véritablement  mo- 
defte;  qu’il  eftoit  folidement  vertueux  } qu’il 
n’eftoit  point  plagiaire*  qu’il  n’eftoit  point 
envieux-,  qu’il  n’eftoit  point  vindicatif  ; qu’il 
n’eftoit , ny  médifant , ny  menteur , ny  irrt- 
f ofteur , ny  calomniateur , ny ......  .„ 
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Lettres  Royaux:  Ordonnances  Royaux. 

CHAPITRE  XXIX. 

T O ut  le  monde  demeure  d’accord  qu’il 
faut  dire  Lettres  royaux  & Ordonnances 
royaux  : mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  la 
raifbn  de  ces  façons  de  parler  : & comme 
Lettres  & Ordonnances  font  du  genre  fémi- 
nin, & royaux  du  mafculin,  plusieurs  croyent 

3ue  c’eft  faire  un  lolécilme  que  de  parler 
e la  forte.  Et  c’eft  ce  qui  a fait  dire  à M. 
de  Balzac  , au  fujet  de  fon  Barbon , les  pa- 
roles fuivantes  : Mais  il  n'y  eut  pas  moyen 
de  l’empefcher  d'aller  chez.  M.  le  Garde  des 
Seaux  crier  de  toute  fa  force  centre  le  tans  & 
contre  les  mœurs  i fe  plaindre  que  le  droit  di- 
vin & humain  eftoit  violé  , & lui  demander 
raifon  du  plus  grand  defordre  de  l’Eftat,  Ce 
grand  defordre  , dont  lui-mefme  , Monfieur  le 
Garde  des  Seaux  , eftoit  le  premier  coupable, 
c' eftoit  de  dire  & d'écrire  Lettres  Royaux,  & 
Ordonnances  Royaux  , & non  pas  Lettres 
Royales  & Ordonnances  Royales.  Ghtelle 
honte  ! ce  font  fes  propres  termes  de  la  tra- 
duction de  fon  Difciple  ; quelle  vilenie  que 
tout  un  grand  peuple  commette  impunément 
tous  les  jours  un  fi  exécrable  , un  fi  abomina- 
ble folécifme  ! & que  non-feulement  il  foit 
fbuffert  par  l'indulgence  de  l’autorité  publique y 
tnals  que  l'autorité  publique  l’approuve  i mais 
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quelle  y prefie  la  main  ; mais  que  les  luges 
foient  les  criminels,  il  ne  faut  rien  efpérer.cle 
bon  de  l'avenir , fi  on  laiffe  durer  cet  abus  j fl 
on  fouffre  cette  corruption  dans  la  fource  mef- 
tne  de  la  luftice,  La  Grammaire  eft  le  fonde- 
ment du  commerce  & de  fa  fociété,  & c. 

La  raifbn  de  ces  façons  de  parler  , cVft 
que  royaux  eftoit  autrefois  malculin  & fé- 
minin , comme  il  paroift  par  chofes  hérédi- 
taux  , qui  Ce  trouve  en  pluiieurs  endroits 
de  nos  anciennes  Couftumes.  La  Couftu- 
me  d'Anjou  , article  444.  Et  pourtant  que 
touche  les  contrats , portans  aliénation  des  cho- 
fies  hérédttaux.  Et  comme  il  paroift  encore 
par  ce  vers  de  Gauvain  j l’un  de  nos  vieux 
Poètes  ; 

Les  Damoifelles  font  frêfiaux , 
cité  par  M.  Borel  dans  lès  Antiquitez  Gau* 
loifes  & Françoifes  , au  mot  frêfiaux  , qu’il 
interprète  par  celui  de  fraifehes. 

Il  eft  aurefte  à remarquer  , que  comme 
du  Latin  r égalé  s , plurier  de  regalis  , nos 
Anciens  on  dit  royaux  ; tant  au  mafeulin 

3u’au  féminin  ; ils  ont  dit  aufll  vau  , aux 
eux  genres  , du  Latin  va/lis . M.  du  Vau  s 
M,  de  la  Vau  : Le  Vau  de  Cerné  : La  Vau- 
Guy  on  i La  Vau  du  Lude  ; M.  de  Vau  forte . 
Vautorte  , c’eft  valle  torta. 
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Commancer  à : commancer  de. 


CHAPITRE  XXX. 


Le  Traducteur  de  Jofeph  ( c’eft  M.  d’An- 
dilly  ) joint  prefque  toujours  commancer  avec 
la  prcpojitton  de  : nonobftant  la  Remarque  de 
M.  de  Vaugelas  , qui  porte  en  termes  formels: 
Ce  verbe,  dans  la  pureté  de  noftre  Langue, 
demande  toujours  la  prépofition  à apres 
foy  : & pour  bien  parler  François  , il  faut 
dire , par  exemple , Il  commance  à fe  mieux 
porter  , & non  pas  11  commance  de  fe  mieux 
porter.  Et  cela  eft  tellement  yray , que  mef- 
xne  au  prétérit  défini,  en  la  troifîéme  per- 
jfonne  , commença  , il  faut  dire  à apres  , & 
non  pas  de  , comme  difent  les  Gafcons,  & 
plusieurs  autres  Provinciaux  } & mefme 
quelques  Parifiensi  foit  par  contagion , ou 
pour  adoucir  la  Langue  , oftant  la  caco- 
phonie des  deux  a : ne  fe  fouvenant  pas 
de  cette  maxime  fans  exception  r qu’il  n’y 
a jamais  de  mauvais  fon  qui  blefle  l’oreil- 
le , lorfqu’un  long  ufage  l'a  établi , & que 
l’oreille  y eil  accouftumée.  Il  ne  faut  donc 
jamais  dire.  Il  commença  de , mais  toujours 
il  commença  a : mefme  quand  le  verbe  qui 
luit  , commenceroit  encore  par  un  a.  Tel- 
lement qu’il  faut  dire  , par  exemple  , il 
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commença  à avouer , & non  pas  11  commençai 
d'avouer.  Ce  n’eft  pas  qu  i]  ne  le  faille  évi- 
ter tant  qu’il  eft  poffible  : mais  fi  par  né- 
ceflité  -,  comme  il  îè  rencontre  quelquefois  ; 
Ja  naïveté  de  l’expreffion  oblige  aux  trois  et 
de  fuite  , il  n’en  faut  point  faire  de  fcru- 
pulc  : parceque  cette  façon  de  parler  eftant 
naturelle  , ne  peut  avoir  que  bonne  grâce: 
tant  s’en  faut  qu’elle  foit  rude.  Il  elt  vray 
qu’il  y a des  verbes  qui  régiflent  à & de  ; 
d'autres , qui  ne  régifTent  que  de  -,  & d’au- 
tres , qu’<* , comme  celui-cy. 

On  ne  peut  pas  s’expltqquer  plus  nettement, 
ny  plus  fortement  que  fait  M de  V augelas  en 
cette  Remarque  : c’efî  le  P.  Bouhours  qui 
parle.  Le  Tradufteur  de  lofeph  ne  laiffe  pas 
de  dire  , Alors  Hircan  commença  de  crain- 
dre. ^ Cette  fefte  arriva  en  mefme  jour 
qu’Hérode  avoit  commencé  de  regner. 
"Deux  ou  trois  autres  Ecrivains  parlent  de* 
mefme.  C’eft  ainfî  que  ce  feint  homme 
commença  d’entrer  en  fa  gloire,  f Dés 
que  ce  fils  ingrat  fe  vit  bien  avec  fon  pè- 
re, il  commença  d’entreprendre  contre  fou 
royaume  , & contre  fa  vie.  f II  ne  dit  point; 
après  que  vous  aurez  offert  le  facrifîce,  ou 
avant  que  vous  l’offriez  , mais  lors  mefme 
que  vous  avez  commencé  de  l’offrir.  ^ II 
nous  fera  facile  de  les  réprimer  d’une  telle 
forte  , que  s’ils  commencent  de  fe  lever,  ils 
demeurent  néantmoins  fans  aucun  effet. 

Ce  qui  m'étonne  c’eft:  toujours  le  P.  Bou- 
hours qui  parle  $ ceft  qu'on  mette  de  après 
Commencer  , quand  il  n'y  et  point  de  cac.o~ 

phonit 
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phonie  à craindre , comme  il  paroi  fi  par  com- 
mencé de  regner  i commencé  de  l'offrir  j 
commencer  t de  s’élever. 

Le  P.  Bouiiours  s’écrie  enfuite  : Efi-ce  que 
ïufage  a changé  depuis  quelque  temps  f ou  plu - 
y loft  n'efi  ce  point  une  petite  entreprife  fur  l'u - 
fage  ? Vous  voyez.  , Messieurs  , les  raifont 
que  j’ay  de  douter  , & combien  il  efi  difficile  k 
un  Provincial  de  prendre  parti  entre  V Auteur 
des  Remarques  , & les  Auteurs  de  tant  de 
beaux  livres  , à moins  que  vous  ne  décidiez. 
Ces  Ecrivains  fi  eftimez.  femblent  avoir  entre • 
pris  d'abolir  toutes  les  régies  que  M.  de  V auge- 
las  établit  pour  la  confiruciion. 

Le  Maiftrc  Si  l’Ecolier  , ceftadire  M.  de 
Vaugelas  & le  P.  Bouhours , le  trompent 
toutafait  en  cette  décilion.  On  dit  indiffé-r 
remmène  commancer  a , & commancer  de  : Sc 
je  croy  mefme  qu’il  Te  trouve  plus  d’exem- 
ples de  cette  legonde  locution  que  de  la 
première. 

Mais  le  P.  Bouhours  , qui  a lu  par  des 
cfpions  qu’il  a auprès  de  moi , que  je  con» 
clannois  cette  remarque  de  Ton  livre  des 
Doutes  , s’en  eft  dédit  dans  Ton  livre  des 
Remarques:  & il  s’en  eft  dédit  en  ces  termes: 
J’avoue  que  j’ay  cru  long- temps  que  c'eftoit 
une  faute  de  dire  II  commence  de  fe  bien 
porter  ; tant  j’ay  déféré  toujours  à l’autorité 
de  M.  de  Vaugelas.  Mais  j'avoue  aujfi  que 
j’ay  changé  de  fentiment , en  lifant  plufieurs  , 
lions  livres  de  nofire  gangue  t où  j’ay  trouvé 
Tome  II.  H 
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commencer  de.  Et  afin  quen  voye  que  je  nt 
■parle  pas  en  l'air , je  fuis  bien  aife  de  citer  les 
principaux  Auteurs  que  j'ay  lus . &c. 

Il  eft  d’un  honnefte  homme  de  Ce  re- 
traiter , quand  il  reconnoift  Tes  fautes, 
C’eft  comme  en  ont  ufé  Hippocrate  , Ci- 
céron , Quintilien  , Saint  Auguftin.  Mais 
ce  que  le  P.  Bouhours  ajoute  enfuite  de  fa 
rétractation  , n’eft  pas  d’un  honnefte  hom- 
me. C'eft  , dit-il , furquoy  M.  Ménage  devait 
redrejfer  ce  Campagnard  : Car  l'amitié  que  j'ay 
pour  les  Bas-Bretons , ne  m'aveugle  pas,  : fy, 
quoyque  mon  inclinât  ton  me  porte  à défendre 
le  Gentilhomme  Je  Baffe  Bretagne  , je  pouray 
lien  l'abandonner  quand  il  aura  tort.  Que 
veut-il  dire  , en  difant  que  c'eft  fur  ce  mot 
de  commanctr  a , & de  commune er  de  , que 
je  devois  le  redrefler  ? Avois-je  entrepris 
d’écrire  contre  ce  Campagnard  ? pour  ufer 
du  mot  du  P.  Bouhours  , & de  fon  mot 
favori  : car  il  ne  parle  d’autre  chofc  dans 
les  livres. 

Il  dit  à la  page  108  de  fes  Remarques: 
Aujft  M.  Des  Préaux  fait  dire  à fon  Campa- 
gnard , pour  le  rendre  ridicule,  A mon  gré  le 
Corneille  eft  joli  quelquefois.  Et  à la  page 
118.  Les  doutes  fient  bien  , particuliérement 
eaux  Provinciaux  (y  aux  Campagnards.  Et  à 
la  page  303.  Mais  je  ne  puis  pardonner  à 
F Auteur  des  Obfervations  l indulgence  qu'il  a 
tué  en  cette  rencontre  pour  /* Auteur  des  Dou- 
tes, Ne  devoit-il  pas  faire  la  lepon  à ce  Cam- 
pagnard, &c.  Et  à la  page  yj  + .Pour  moi,  je 
ne  m'étonne  pas  après  cela,  que  le Bas-Brtton» 
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■tout  Campagnard  & tout  Bas  Breton  qu’tl 
«fi,  &c.  Et  à la  page  zi6.  le  ne  fay  pourquoi 
un  homme  de  la  réputation  & du  car  attire  de 
M,  Ménage  fie  va  commettre  de  gay été  de  coeur 
avec  un  Campagnard  inconnu.  Et  à la  page 
x%6.  Cette  raifon  ne  peut  eftre  que  trop  fine 
four  un  Campagnard  Bas-Breton.  Il  dit  dans 
Ion  Tombeau  de  Molière. 

L'homme  ennemi  du  genre  humain , 

Le  Campagnard  qui  tout  admire  , 

N’ont  pas  lu  tes  écrits  en  vain. 

Et  à la  page  74,  de  fes  Doutes  : Nous  au- 
tres campagnards , nous  difons  qu’un  champ,  ose 
une  terre  rapporte  beaucoup  , ne  rapporte 
rien. 

Je  n’a  y u autre  deflein  que  de  me  te- 
nir fur  la  deffenfïve  : ceftadire  , de  répon- 
dre à ee  que  le  P.  Bouhours  avoit  dit  dans 
Ion  livre  des  Doutes  contre  mon  livre  des 
Obfervations  fur  la  Langue  Françoife.  Et 
parce  nombre  innombrable  de  fautes  que  je 
remarque  en  cette  fegonde  partie  de  mes 
Obfervations  dans  le  livre  des  Doutes  , le 
P.  Bouhours  peut  bien  juger  que  je  n’avois 
pas  deflein  d’écrire  contre  ce  livre. 


Faujfes  Reigles  de  Grammaire  du  P, 
Bouhours, 

CHAPITRE  XXXI. 

LE  P.  Bouhours  dit  dans  fes  Nouvelle^ 
Remarques  fur  la  Langue  Françoife* 

H ij 
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Sue  je  fuis  un  des  premiers  Grammairien:* 
u Royaume  : & comme  vous  pouvez pen- 
fer  , il  le  dit  en  jfe  moquant.  Mais  pour 
moi  , je  dis  tres-férieufement  que  le  P. 
Bouhours  eft  le  dernier  Grammairien  du 
monde  i & qu’il  ne  lait  mefme  ce  que  c’eft 
que  Grammaire  , quoyqu’il  ait  route  fa  vie 
enieigné  la  Grammaire  , & qu’il  n’ait  écrit 
que  des  livres  de  Grammaire.  C’eft  ce  que 
je  vais  faire  voir  dans  ce  chapitre  , par  des 
remarques  fur  tous  les  endroits  de  lès  li- 
vres qui  regardent  le  génie  de  noftre  Lan- 
gue. Et  afin  qu’il  ne  m’accufe  pas  d’avoir 
affoibli  les  raifonnemens  par  mes  paroles, 
je  rapporteray  icy  tous  ces  endroits  dans 
iês  propres  termes. 

BOUHOURS,  page  23,  de  fes  Doutes 

Ïncharitablb  me  femble  encore  plus 
contre  le  génie  de  la  Langue  qu’tn fur  pre- 
nable & irramenable.  Car  j’ay  remarqué  , il 
y a long-temps  , que  tous  les  mots  Fran- 
çois qui  commanccnt  par  in  , & qui  finit- 
fent  par  able  , viennent  tous  d’un  verbe  ; 
comme  inconfolable  , infatigable , inimitable , 

&c.  Et  ie  n’en  fâche  point  qui  vienne  d’un 
nom  , hors  impitoyable  , qui  fait  bande  à 
part , & auquel  l’ufagc  a donné  cours  con- 
tre la  régie. 

ME'NAGI. 

Il  eft  très-faux,  que  tous  les  mots  Fran- 
çois qui  commancent  par  in  & qui  finit. 

i 
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ïent  par  allé  , foient  formez  d'un  verbe,' 

Us  font  formez  de  leur  /Impie  : confolable , 
inconfo table  : fatigable  , infatigable  : imita- 
ble , inimitable  : pitoyable  , impitoyable  : ca- 
pable , incapable  : furprenable , injurprenable : 
furmontable  , infurmontable  , &c.  Voilà  tou- 
te la  fînefie  de  ces  formations.  Ainfî  com- 
me on  dit  charitable  , inchantable  11’eft 
point  contre  Je  génie  de  la  Langue  : maiç 
\1  n’eft  pas  en  ufage. 

BOÜHOURS  >PaZe  -2p.  de  fes  Doutes  J 

Indisposer  me  paroift  , fi  je  l’ofe  dire,? 
quelque  chofe  de  monftrueux  en  noftre* 
Langue.  A la  vérité  in  joint  avec  les  noms,’ 
marque  une  négation  en  François  , comme 
en  Laj in  : témoin  indigne , injufle  : mais  in 
joint  avec  les  verbes  , ne  marque  point  de 
négation  , ni  en  Latin  , ni  en  François  : 
comme  on  peut  juger  par  infcribo , infringo, 
inure,  imprtmo , &c.  Et  je  ne  voy  qu ’infirmo 
& improbo  qui  foient  irréguliers.  De  l’un 
nous  avons  fait  infirmer , en  ftilc  de  Palais:  • 
infirmer  une  Sentence  : & de  l’autre  , notisr 
avons  fait  improuvery  pour  dire  defaprouverz 
qui  eft  félon  le  génie  de  la  Langue  : car 
aulieu  d’in  , qui  eftant  joint  avec  un  ver- 
be , fignifie  dans  $ comme  il  paroift  aux 
verbes  injcrire  , imprimer  , &c.  nous  avons 
, mis  dé  à la  tefte  des  verbes  fimples  , afin 
d'en  faire  des  verbes  négatifs  : Et  nous 
avons  dit , par  exemple  , dérégler  , déplaire > 
délier»  détromper,  yoi là  noftre  ufage. 

H iy 
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ME'NAGE, 

Quelle  ignorance  pour  un  Maiftre  de 
Grammaire  ! I»  marque  auffibien  une  né* 
gation  dans  les  verbes  que  dans  les  noms. 

* Outre  infirma™  & tmprobare , il  y a invali- 
da™ , dont  nous  avons  fait  invalider  II 
y a incommodare  8c  inquiet  are  , dont  nous 
avons  fait  incommoder  & inqjjîe'ter. 
Il  y a infiteri  , infictari  , tmptare  , inobédtre , 
& plufieurs  autres , dont  1 énumération  fe- 
roit  ennuyeufe. 

BOUHOURS,  page  16.  de  J es  "Doutes. 

Si  Fufage  veut  qu’on  dife  breveté  ,bréve- 
ment  contre  l’analogie  de  la  Langue  , il  en 
faut  palTer  par  là.  Je  dis  contre  1 analogie 
de  la  Langue  : car  j’ay  obfervé  que  nous 
mettons  d’ordinaire  un  I devant  l’E  aux 
mots  qui  ont  en  Latin  une  E à la  premiè- 
re lÿllabe.  Ainfi  nous  difons  fie'vre,  de  fe- 
♦ bris  -,  fier  , de  feras  \ tient  , de  tenet  ► 
vient,  de  venit  ; hier,  d'heri  j bien  , de 
, lene  -y  sii'cle  , de  feclum  ; Pierre  , de 
fetra  -,  & b rte  f,  de  brevis . De  forte  que  iî 
l’ufage  a établi  autrefois  bref  , c’eftoit  con- 
tre le  génie  de  la  Langue.  Et  c’eft  pour 
cela  peuteftre  qu’on  s’en  eft  défait  peu  à 
peu. 

M E'  N A G E. 

Ce  Régent  de  Grammaire  qui  parle  fans 
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cefle  d’analogie  & de  génie  de  la  Langue, 
ne  fait  en  vérité  ce  que  c’eft  qu’analogie  n y 
que  génie  de  la  Langue.  Il  eft  vray  que  nous 
avons  mis  un  I devant  l'E  en  plufieurs 
mots  qui  ont  en  Latin  une  E à la  premiè- 
re lyllabe  : & j’ayois  fait  cette  obfervation 
au  chapitre  97.  de  la  prémiére  partie  de 
ces  Observations  , dont  voicy  les  termes  : 
Nos  Anciens  de  brevis  , brevitate  , brevi 
mente  , ont f dit  brief,  b r 1 b'v  e t e', 
brièvement;  en  y ajoutant  un  I , comme 
bien  , de  bene  ; en  miel  & en  v 1 1 t , de 
mel  & de  fel  ; en  risn  , de  rem  , accufattf 
de  res  v en  cierge  , de  cereum  ; en  Saint 
5ierge  en  Galien  >de  Santtus  Sergius, 
de  Galenus  , &c.  Mais  il  n’eft  point  vray 
que  bref  & breveté  foient  contre  l’analogie 
& contre  Je  génie  de  la  Langue  : & comme 
je  l’ay  auffi  remarqué  au  mefrne  chapitre , 

J il  y a incomparablement  plus  de  mots  Fran- 
çois , ou  l’E  des  mots  Latins  de  la  prémié- 
re fyllabe  n’a  point  efté  changé  en  1E,  qu’il 
n’y  en  a ou  il  a reçu  ce  changement.  Outre 
un  nombre  infini  ae  mots  qui  commancenc 
par  les  particules  de  & re  : décider , décapiter  y 
réduire,  répéter,  &c.  il  y a btjle  y Bréviaire , 
defaut , dejfendre , demain  , gémir , neveu  , pen- 
dre, per  fl,  prendre , prétendre , rendre  , tendre, 
•vendre , veneur  , venaifon  , & un  million 
d’autres.  Et  à l’égard  du  mot  bref , Henri 
Eftienne  , page  ji.  de  fes  Hypomnéfes  de 
1 a Langue  Françoife  , prêtent  mefme  qu’iî 
eft  meilleur  que  brief  Botius  tamen  grève 
dicendum  eft , ab/ytte  l , ftcut  lève  ; potid/que 
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bref , quàm  brief,  Gjtium  enim  aliquod  vocx2 
bulum  du  obus  modts  tffertur  , illi  potiùs  ftan- 
dum  eft  pronuntiationi  qu&  ipftus  vocabuli  ori~ 
fini  eft  confentanea.  Quoyqu’il  èn  fort , nos 
Anciens  ont  dit  bref  & brief  indifférem- 
ment, De  fol  luge  , brève  Sentence  , dit  le 
Proverbe.  Et  comme  je  l’ay  encore  remar- 
qué , nous  difons  bref , en  ces  façons  de 
parler  , Les  longues  & les  brèves  i Bref  du. 
Tape  i Le  Bref  de  Paris  •,  Le  Segretaire  des 
Brefs  5 en  bref  ; bref , c'en  eft  fait.  Et  à ce 
propos  il  eft  à remarquer  , que  M.  de  Bal.-; 
zac  dans  une  de  fes  lettres  à M.  Chape- 
lain , s’eft  fervi  de  bref , en  cette  lignifica- 
tion de  denique.  Car  outre  le  grand  Poète 
que  je  retonnois  en  voftre  perfonne , j'y  trouve 
encore  un  grand  Confeiller  d'Eftat , Secrétaire , 
ai mbaffadeur  : bref , tout  en  toutes  chofes.  Et 
ainfi  bref,  eft  beaucoup  plus  ufité  qu  t brief- 
qui  n’cft  plus  en  ufage  qu’en  ces  autres  fa- 
çons de  parler  , ajourner , citer,  crier , pro- 
clamer, à trois  brie  fs  jours.  Ce  que  dit  icy  le 
P.  Bouhours,  que  nous  nous  fommes  défaits 
peu  i peu  de  bref,  n*eft  donc  pas  véritable, 

; BOUHOURS,  pagezp8.de  fes  Remarques. 

Outre  que  l’ufage  eft  contraire  à profa2 
teur , l’analogie  de  noftre  Langue  ne  lui  eft 
pas  trop  favorable.  Car  enfin  tous  les  mots 
François  qui  ont  la  terminaifon  de  profi- 
teur, font  des  mots  verbaux  , comme  par- 
lent les  Grammairiens  : c’eftadire  , qu’ils 
font  dérivez  des  verbes  3 ou  François  ou 
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Latins.  Ainfi  admirateur  vient  dWwirer. 
REPARATEUR,  de  réparer-,  calomniateur, 
de  calomnier ; Orateur  ,d'orare,  &c.O r pro- 
fateur n’eft  point  verbal , ni  ayant,  ni  en 
noftre  Langue  , ni  en  la  Latine  , aucun 
verbe  d'où  il  Toit  formé.  Et  il  eft  en  cela 
plus  malheureux  qu  infidiateur , que  fon  ori- 
gine pourroit  faire  valoir , s’il  n’avoit  d’un 
autre  cofté  de  fort  grands  defavantages , 
comme  j’ay  fait  voir  dans  une  Remarque 
expreffe.  11  n’eft  pas  mefme  fi  heureux  que 
profatore  , qui  vient  de  profare.  Car  quoy- 
que  ce  verbe  Italien  ne  lignifie  pas  prcci- 
Jfement  écrire  en  profe  ,il  ne  laiffepas  d’eftrc 
l’origine  du  fubftantif  profatore  : demefme 
qu 'armer  eft  l’origine  d'armateur  : bien 
qu’armer  & armateur  ayent  une  lignifica- 
tion différente.  Si  nous  avions  profer , tout 
jroit  mieux  pour  profateur.  Et  en  vérité  M. 
Ménage  ne  devoit  point  faire  les  chofes  à 
demi.  Il  devoit  faire  hardiment  le  verbe 
profer  avant  le  fubftantif  profateur.  L’un  au- 
roit  frayé  le  chemin  à l’autre  : & quand  on 
auroit  efté  accoutumé  à dire  Les  Auteurs 
qui  profent  , Il  profe  bien , on  auroit  dit  fan* 
peine  Les  profateurs , C'e fi  un  bon  profiteur. 

■ ME’NAGE. 

Que  de  fottifes  , bon  Dieu  , & que  d'im- 
pertinences ! Il  eft  vray  que  tous  ces  mots 
terminez  en  ateur  font  des  mots  verbaux, 
ceftadire  dérivez  de  verbes  : mais  parce- 
qu’on  ne  dit  point  en  François  profer } peut* 
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on  conclure  de  là  qu’on  ne  puilïe  dire  pro2 
fateur  ? Nous  difons  Orateur  , & nous  ne 
difons  point  orer  nous  difons  perturbateur , 
& nous  ne  difons  point  perturber  : nous  di— 

' fons  gladiateur  , & nous  ne  difons  point 
Radier  : nous  difons  zélateur  , & nous  ne 
difons  point  zéler.  Il  fuffit  que  les  verbes 
d'oil  viennent  ces  fubftantifs  terminez  era* 
ateur  , ayent  efté  autrefois  en  ufage.  Or  il 
eft  fans  doute  qu’on  a dit  autrefois  profarei 
& les  Italiens  le  difent  encore  préfenrer 
ment.  Prefa  , profare  , profator  , profaicus „ 
profarius.  Ce  dernier  mot  fe  trouve  dans 
Sidonius  Apollinaris  , livfe  ix.  épitre  i).  à 
Tonantius  : P ofcis  , ut  Horatiana  incude  for~ 
tnatos  Afclepiadeos  tibi  quofpiam , quibus  inter 
bibendum  pronuntiandis  exerceare  , tranfmit - 
tam.  Pareo  injunétis  > Itcé t fi  umquam  , mod& 
maxime  , profar  io  loquendi  genere  dijlriftus * 
eccupatüfque,  » # 

r 

BOUHOURS  ,p*g*  300. de  fes Remarque*»  ) 

Car  enfin  , comme  profe  lignifie  en  Ita- 
lien des  ouvrages  en  proie  , témoin  Le  pro~ 
fe  di  Bernbo  ; profatore  lignifie  bien  un  fai- 
leur  d’ouvrages  en  profe  , demefme  que 
verjîficateur  lignifie  bien  parmi  nous  un  fai- 
fèur  d’ouvrages  en  vers  : parceque  vers  > 
tout  feul , lignifie  des  ouvrages  en  vers  : Les 
vers  d'un  tel.  Mais  comm e profes  ne  lignifie 
en  François  que  les  Proies  de  l’Eglife  , pro - 
fateur  ne  pourroit  guéres  lignifier  qu’un 
faifeur  de  ces  Profcs  que  l’Eglife  chante  à 
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l’Office  des  Morts  , ou  ailleurs.  Et  qui  di- 
xoit , à l’Italienne  , d’un  Auteur  qui  a beau- 
coup écrit  , Il  a fait  plusieurs  proies , pour 
dire  , plufieurs  ouvrages  en  profe  , parle- 
roit  pis  que  Bas -Breton  ; parceque  profe  ne 
le  prend  point  parmi  les  François  , ainfï 

?ue  parmi  les  Italiens  , pour  un  ouvrage 
. cric  en  profe. 

M E'N  A G E. 

II  eft  vray  que  les  Italiens  difent  le  profe  ± 
'pour  dire  des  ouvrages  en  profe.  Le  profe 
elel  Bembo.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  dire,  & non- 
pas  Le  profe  di  Bembo  , comme  a dit  le  P. 
Bouhours  : & par  cette  faute  grolfiére  , il 
paroift  que  le  P.  Bouhours  qui  cite  à tout 
propos  des  partages  Italiens , ne  lait  point 
l’Italien.  Il  eft  vray  auflï  que  nous  ne  di- 
fons  point  les  profes  , pour  aire  des  ouvra- 
ges en  proie.  Mais  s’enfuit-il  delà  que  nous 
ne  puirfions  dire  profateur , à l’imitation  de 
1 Italien  profatore , pour  dire  un  homme  qui 
écrit  en  profe  ? Le  P.  Bouhours , à ce  que 
je  voy  , n’eft  pas  meilleur  Logicien  que 
Grammairien. 

Il  eft  aurefte  à remarquer , que  le  P.  Bou- 
Iiours  qui  s’eft  icy  déchaifné  contre  le  mot 
de  profateur,  le  trouvoit  autrefois  fort  beau 
& fort  commode.  Et  cefi  ce  qui  me  fait 
craindre  que  profiteur  ne  paffe  point , quelque 
beau  & quelque  commode  qu'il  fait.  C’eft 
comme  il  en  parle  dans  fes  Doutes  fur  la 
Langue  françoife.  “ 7 
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Mais  apropos  du  mot  de  profateur  , je 
remarqueray  icy  en  paflànt  j ce  que  peu  de 
perfonnes  lavent  ; que  ies  Grecs  ont  appelé 
‘£vy y e&Qfïs,  ceftadire  Ecrivains  , les  Auteurs 

3ui  écrivent  en  proie  : comme  je  l'apprens 
e Sextus  Empiricus  , au  chapitre  3.  du 
premier  de  lès  livres  contre  les  Sciences  ; 
où  après  avoir  cité  ce  pa/Tage  deDionyfîus 
le  Grammairien  , Tyt/u/JucTim  ’&it 
gc  ’Qn  r 9 vxÀ«Vor  , tof  commis  k,  avyy&r 
Çivcn  Myo/xétcet  : Grammatica  efi  experient'tet , 
tnaxima  ex  parte  , eorum  quA  dicuntur  apud 
foetus  & feriptores  i il  ajoute  } explicant  ce 
mot  de  %vyy&c(pa$  • i'uyy&af)H$  xséA ai  , ois 
t ’.<?tr  c*  Tit  i g TdÇ  7wnmis  dt  njUstpdncùS  <va&- 
«JSjAor , VJt  olWVS  Tt»ds  , »'  iv's  rjil xAoyocJ^t  atfec- 
yua'nticm/iUrvs  : Scriptores  vocans , ( ut  efl  per- 
fpicuum  ex  eo  quod  eos  opponit  , ex  adverfo 
poetts  ) non  alios  quant  qui  fcripjerunt  folut 4 
oratione. 

BOUHOUR S , page  208.de  fies  Remarques, 

Tous  les  mots  compolez  de  la  fÿllabe  dey 
& d’un  mot  qui  commence  par  une  voyel- 
le , ont  une  E muet  : comme  defarmer , 
defaccouftumer  , deefperer  , defagréable  , defa - 
•vmtage.  Car  l’S  qui  le  met  apres  de  , lè 
prononce  comme  li  elle  n’y  eftoit  point 
jointe , 8c  qu’elle  fuft  attachée  à la  voyelle 
Suivante:  des-armer , des-accouftumer , des-ef- 
perer  , des-agréable  , des-avantageux  , &c.  à 
quoy  il  faut  ajouter  des-ormais  , qui  vient 
de  Yoramai  des  Italiens»  - 

ME'NAGE. 
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M E N AG  E. 

Ce  que  le  P.  Bouhours  die  icy , qu’on  mec 
une  S apres  le  de , dans  la  compofîtion  de 
ces  mots,  defarmer  , defaccouftumer , &c.  eft 
pris  de  la  remarque  de  M.  de  Vaugelas  fur 
le  mot  de  détromper  i dont  voicyles  termes: 
Vous  dtjons  tromper  , détromper  ; méfier, 
démefler  j faire , défaire  ; croiftre,  décroiftre* 
habiller  , deshabiller.  Car  on  met  une  S en 
la  composition  , quand  le  ytrbe  commence  par 
une  voyelle  : comme , armer , defarmer. 

Ce  M.  l’Abbé, que  le  P.  Bouhours  a in- 
troduit fans  raifon  dans  le  livre  des  Dou- 
tes , avecque  M.  le  Chevalier  & Madame 
- la  Marquifè  , a raifon  de  lui  dire  que 
Vaugelas  l’a  gafté.  M.  de  Vaugelas  a en 
effet  gafté  le  P.  Bouhours.  Le  P.  Bouhours 
qui  n’a  pas  a fiez  de  lumière  pour  difeerner 
les  bonnes  chofes  de  M.  de  Vaugelas  d’a- 
vecque  les  mauvaifès  , ne  manque  guère 
de  fuivre  les  mauvaifès.  Il  eft  certain  qu’on 
n’ajoute  point  d’S  dans'  la  compofîtion  de 
ces  mots  qui  commancent  par  une  voyelle: 
armer > defarmer , &c..  car  elle  y eftçit  aupa- 
ravant -,  ces  mots  eftant  compofèz  du  ver- 
be fîmple , 8c  de  la  prépofition  dis  : mais  on 
Porte  de  ceux  qui  commancent  par  une 
confone  : difdicere  , difdire , d b'd  ik  b, 

BOUHOURS,  nu  mefme  endroit. 

" Tous  les  autres  mots  ont  un  E mafeai 
Tome  II.  , I 
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lin  dans  la  prononciation  , aufîîbiert  qaë 
dans  l’orthographe  : foit  qu’ils  viennent  di- 
rectement du  Latin  , & prefque  fans  nulle 
altération  : comme  débiliter,  débiteur , décla- 
rer , déclamer  , défendre  , définir  , dégénérer , 
délibérer,  délicat,  délices,  dénoncer  , défendre , 
déplorer , dépofer , dériver , défifler,  défoler,  dé- 
vorer , dévouer  , dévot  , dévotion  , &c.  foie 
qu’ils  viennent  indirectement  du  Latin  , ou 
qu’ils  ayent  une  autre  origine  : comme  dé- 
bouter, débaucher , déchoir , décadence , décapi- 
ter ^défaillance  , défrayer  , défricher  , dégafi, 
dégonfler , dégrader  , dérober  , déroute  , dé- 
filer , &c. 


M E'N  AGE. 

•Que  veut  dire  no  lire  Grammairien  , en 
'difant  que  de  ces  derniers  mots  François 
ceux  qui  viennent  du  Latin  , en  viennent 
indirectement  ? Us  en  viennent  aulfi  dire- 
ctement que  ces  autres  , débiliter  , débiteur, 
déclarer  , &c.  Déchoir  , décadence  , décapi- 
ter , défricher,  dégaft  , dégonfler  , dégrader , 
defiller  , ne  viennent-ils  pas  directement 
de  decadere  , decadentia  , decapitare  , defru - 
ticare  • ceftadire  frutices  toüere  j devaftare , 
deguftare  , degradare  , deciüare  ? Et  ne  peut- 
on  pas  dire  auflï  que  ces  mots  dibourfer , 
débaucher  , défaillance  , défrayer  , dérober, 
déroute  viennent  du  Latin  ; quoyque  le  La- 
tin dont  ils  viennent  , foit  un  Latin  bar- 
bare. D e'b  o u r s b r vient  de  deburfare , 
qui  a cfté  fait  de  bttrfa  : lequel  mot  bttrflê 
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Ce  trouve  en  la  lignification  de  bourfe  , dans 
plusieurs  Auteurs  de  la  Bafie- Latinité.  Ds'- 
Baucher  vient  de  debotegare  , -comme  em - 
baucher  , d'imbotegare.  Debotegare , c’eft  ofter 
de  la  boutique  • imbotegare  , c’eft  mettre 
en  boutique.  Botega  eft  un  mot  Latin  bar- 
bare, qui  fignifie  boutique , & qui  a efté  fait 
d 'apotheca,  Défaillance  vient  de  defallen - 
tia  -,  & fallentia , de  fallirei  6c  fallire , de  fallu, 
qui  fe  trouve  , pour  fallacia  , dans  Noniui 
Marcellus , & ailleurs  , comme  je  l’ay  remar- 
qué dans  mes  Origines  de  la  Langue  Ita- 
lienne, au  mo x.  f allure  % De'frayer  vient 
de  defredare  ,qui  a efté  fait  de  fredum  ; mot 
Teutonique  , qui  fe  trouve  dans  Grégoire 
de  Tours  & dans  les  Loix  des  Lombards, 
pour  l’amende  en  laquelle  eftoient  condan-  • 
nez  envers  leurs  Princes  les  fujets  qui  vio- 
loient  la  paix  , ou  qui  fefoient  quelque  ré- 
volté. Dérober  vient  de  deraubare , for- 
mé de  ruubare  -,  autre  mot  Teutonique  , qui 
fe  trouve  dans  la  Loi  Salique  en  la  lignifica- 
tion de  dérober.  Déroute  vient  de  difrupta , 
formé  de  rupra  , qui  a efté  fait  de  rumpere. 
Mais  comme  ces  mots  viennent  du  Latin- 
barbare  , je  veux  bien  accorder  au  P.  Bou- 
bours  qu'ils  ne  viennent  point  du  Latin. 

BOUHOURS  w mefme  endroit. 

Soit  aufïï  qu’ils  fafient  un  compofé  avec 
le  verbe  fimple  tout  entier  , & la  prépofî- 
tion  dé,  négative^  fèmblable  au  dis  des  Ita- 
liens ; comme  déboucher , déboutonner  , dt^ 
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brider,  découdre,  décharger,  défaire  , déferrer, 
délier , déloger  , démejler , démeubler  , démonter, 
dénoncer  , défaifir  , détendre  , &c.  Soit  enfin 
qu’ils  foient  compofez  de  la  prépofition  de, 
négative  , & du  verbe  fimple  , eftropié  : 
comme  débaraJJ'er  , déballer  , débarquer  , dé- 
courager, détacher  , déveloper  : qui  font  for- 
mez de  la  négative  de , & des  (impies , em - 
baraffer , emballer  , embarquer , encourager , at- 
tacher , enveloper  . & qu’on  eftropie  , pour 
en  faire  des  compofez. 

M E'N  A G E. 

Il  eft  très-faux  que  débaraffer  , déballer  r 
débarquer  , décourager  , détacher  , déveloper  y 
foient  formez  de  la  prépofition  de  , négatif 
• ve , & des  verbes  embarajfer  , emballer,  em- 
barquer, encourager  , attacher,  enveloper.  Ces 
verbes,  embarajfer,  emballer,  embarquer , en- 
courager , attacher  , enveloper  , que  noftre 
Grammairien  appelle  verbes  fimples  , font 
auffibien  verbes  compofez  que  ces  autres 
dont  nous  venons  de  parler»  débaraffer , dé - 
bal  1er  , débarquer  , & c.  Car  comme  ceux-là 
font  compofez  de  la  particule  dis , ou  de , & 
des  fubftantifs  barra,  balla,  barca^oraggio,  tac - 
ta,  viluppa  5 ceux- cy  le  font  de  la  particule 
& des  mefmes  fubftantifs.  De  barra , ou  bara, 
qui  fignifie  barre.  & qui  a efté  dit  aulieu  de 
varas  on  a donc  fait  imbaraffare  : comme  qui 
diroit  empefeher  avec  des  barres  : Scdebaraf- 
fare , pour  dire  le  contraire.  Voyez  mes  Ori- 
gines de  la  Langue  Italienne  au  mot  barra. 
De  balla,  qui  fignifie  une  baie , on  a fait  de* 
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mefme  imballare  : comme  qui  diroit  mettre 
dans  une  baie  : & déballare  , pour  dire  le 
contraire  De  barca , imbarcare , mettre  dans 
une  barque  : & debarcare , pour  dire  le  con- 
traire. De  coraggio , tncoraggiare , & decorag- 
gtare.  De  t et  ce  a,  , adtaccare  : de  viluppa , vi~ 
luppare,  inviiuppare  .Volvo , voluo , volttpo , 
volupa,  vilupa, y viluppa  ,viluppare , invuuï* 
PARE  , ENVELOPER. 

BOUHOURS,  au  mefme  endroit . 

Ces  principes  font  univerfels  : & il  n’y  a 
que  fèpt  ou  huit  mots  d’exceptez.  Par 
exemple , devoir ^demander  ,defirer  , demeurer » 
devancer , deviner , devin  , defkflre , devenir  , 
dégoutter  : & en  termes  de  Palais , débouter  : 
qui  eft  compofc  de  la  prépofition  de  , & du 
yieux  mot  bouter , qui  lignifie  mettre . 

MENAGE. 

XJn  homme  qui  fe  mefle  d’écrire  contre 
moi,  peut-il  écrire  de  ces  chofes-là  ? Voilà 
quatre  fautes  en  quatre  lignes.  Prémiére- 
ment , le  P.  Bouhours  n’excepte  de  fa  reigk 
que  fét  ou  huit  mots  : & il  en  conte  enfui- 
te  jufqu’à  onze.  Il  devoir  dire  : Et  il  n'y  en 
a que  tres~peu  d’exceptez  : par  exemple  , &c. 
En  fegond  lieu,  outre  ces  mots  qu’il  excepte, 
il  y en  a plus  de  trente  autres  d’exceptez. 
Il  y a de  y particule  j débat,  débattre , decret , 
dedans , défaillance  , défaillir  , defaut , degaft , 
degr{t  demain , demander,  démanger  , demi , 

Jüj 
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denier,  depuis,  derechef,  devaler,  devant , dé- 
vider, devis,  devife , devifer , &C.  En  troi- 
fïéme  lieu,  il  allègue  le  mot  de  defaflre  , qui 
n’a  que  faire  icy  j eflant  du  nombre  de  ceux 
dont  il  àvoit  parle  auparavant  , qui  font 
compofez  du  dis  des  Italiens.  Et  en  qua- 
trième lieu  , il  écrit  en  termes  de  Palais  t au- 
Jieu  d \n  terme  de  Palais . 

JBOUH  OURS, de  fes  Remarques. 

Inde'le'bxie  eft  un  mot  fait  contre 
J’analogie  de  la  Langue  , qui  ofte  réguliè- 
rement l’I  après  le  B,  en  ces  fortes  déver- 
baux , invifiïle  , tnfenfible  , inflexible  , irré - 
frébenflblc  , &c.  • 

‘ • - . \ . 
ME'NAG  E. 

Noftre  homme  ne  ceflera-t-il  jamais  de 
parler  d’analogie  & de  génie  de  la  Langue? 
Ce  qu’il  dit-Ià , eft  encore  abfolument  faux. 
Outre  indélébile , il  y a,  pour  les  compofez, 
immobile  & inhabile  : & pour  les  fîmples, 
débile , habile  , & labile.  Et  ces  exceptions 
fuffifent , pour  détruire  une  rcigle.  Per  re - 
gulam  brevis  rerum  narratio  traditur  , & ut 
ait  Sabinus  , quafi  rerum  eonjeftio  «fl  , que, 
flmtil  cum  in  aliquo  vitiata  efl  , perdit  effi- 
eium  fuum  , dit  le  Jurifconfulte  Paulus, 
en  la  loi  prémiére  au  Digefte  de  Regulif 
luris. 
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30UHOURS  , page  138,  de  fes  Remarques, 

L'Auteur  des  Obfèrvations  fur  la  Langue 
Trançoife  a bien  obfervé  contre  l’Auteur 
des  Remarques  qu’il  fa! oit  dire  extrême- 
ment , & non  pas  extrêmement  : mais  il  n’a 
pas  pris  la  peine  d’en  rechercher  la  raifon, 
11  me  femble  , que  quand  ladje&if  mafcu- 
lin  a un  é ferme  à la  fin  , l’adverbe  qui  lui 
répond  , a auffi  un  ê fermé  devant  ment, 
•Ain/i  on  dit  a s s u r i'm  e n t à’ajfurê  i d e*- 
m e sure'm  ent  , de  démefuré  -,  aisb'ment, 
d'atfé  .sense'ment,  de  fenfé  ; ( car  cet 
adverbe  eft  en  ufage  depuis  quelque  temps) 
aveuglement,  d’ aveuglé , &c. On  pro- 
nonce demefrne  , quand  l’adjeéhf , d’od 
vient  l'adverbe  , a une  S à la  fin  : expres- 
sément , PRe'ciSe'meNT  , CONFUSEMENT* 
d’ex prés  , précis , confus.  Aucontraire , quand 
J’adje&if  mafculin  n*a  ni  E ni  S à la  fin* 
comme  fenr.fortfscc.  ou  qu'il  a un  é muet* 
comme  jufte  y horrible  , &c.  l’adverbe  a tou-, 
jours  un  é muet  devant  ment,  feurement y 
fortement , &c,  juftement , horriblement , &c* 
U y a trois  ou  quatre  adverbes  qui  ne  fur- 
vent  pas  la  reigle  commune  : communément^ 
profondément , conformément. 

ME'NAG  E. 

Ces  adverbes  terminez  en  ment , ne  vien- 
nent point  de  l’adjeélif  mafculin.  Ils  vien- 
nent auçontrairç  de  l’adjeéUf  fcjtnûuu  > Se 
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<le  mente  , ablatif  de  mens  , comme  je  Vaf 
fait  voir  au  chapitre  i.  4e  Ut  prémiére  par- 
tie de  ces  Obfervations.  bonefta  mente , 
MonnesïembNt  : botta  mente , bonnement: 
forti  mente , tortement- 

11  n’eft  point  vray  aurefte  , que  les  ad- 
verbes des  adjedtifs  qui  ont  une  S à la  fin, 
ayent  tous  un  E fermé.  On  dit  bajfement ; 
grajfement , diverfement , perverfement.  A jou- 
tez à ces  exemples  les  adjedlifs  terminez 
<en  X : doux , précieux , délicieux , mélodieux , 
&c.  qui  le  prononcent  par  S , & que  plu- 
sieurs écrivent  par  une  S : ( & c’eft  en  ef- 
fet comme  il  faudroit  les  écrite  j Car  tous 
les  adverbes  de  ces  adje&ifs  ont  un  E 
muet  : doucement,  précieusement  , délicieufe - 
tnent,  mélodieusement. 

Ajoutez  aulli  aux  adverbes  communément , 
profondément  , conformément , les  adverbes 
commodément  y 8c  énormément.  J’ay  remarqué 
en  la  prémiére  partie  de  ces  Remarques  , 
que  les  Angevins  prononçoient  certaine- 
ment , 8c  entiérément. 

Par  toutes  ces  exceptions  ,1e  P.  Bouhours 
peut  juger  que  j’ay  u raifon  de  ne  me  pas 
engager  à donner  des  reigies  de  la  pronon- 
ciation de  l’E  dans  ces  fortes  d’adverbes.  • 

BOUHOURS, i7p.  de  fes Remarques, 

On  demandera  peut-eftre  pourquoy  nous 
ne  difbns  pas  entreméde  , comme  nous  di- 
lôns  entre. a£le.  La  railbn  eft  que  les  mots 
çompofez  qui  viennent  tous  entiers  du  La^ 
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tin,  avec  la  fïgnifîcation  Latine , confèrvenc 
Ja  prépofîtion  inter  , comme  il  paroift  dans 
intervalle , interrègne  , interftice  , interruption, 
interrompre , interdire  , &c.  qui  ont  efté  for- 
mez fur  ces  mots  Latins  , intervallum  , in - 
terregnum , interftttium  , Sic.  au  lieu  que  lès 
autres  doivent  avoir  entre  • parceque  la 
compofition  en  eft  toute  Françoife  : com- 
me entre-mets , entre  mettre  , entremife  , en- 
treprendre , entreprife  , &c  Et  c’eft  pour  cela 

Sue  nous  difbns  entre-aèle  , quoique  nous 
i/îons  intermède . 

M E'N  AGE. 

Ce  que  dit  le  P,  Bouhours , que  ces  mot» 
qui  viennent  tous  entiers  du  Latin  , con- 
fervent  la  prépofîtion  inter  , eft  ridicule,  à 
force  d’eftre  véritable  : car  puifque  ces  mots 
viennent  tous  entiers  du  Latin  ; ceftadire 
fans  aucun  changement } il  faut  bien  qu’ils 
confervent  la  prépofîtion  inter  , qui  eft 
dans  les  mots  Latins  rj’ou  ils  ont  efté  for- 
mez. Tous  ces  mots  aurefte  qui  comman- 
cent  par  entre  , & qui  font  anciens  dans 
noftre  Langue,  viennent  auflî  directement 
du  Latin  , que  ceux  qui  commancent  par 
inter.  Et  toute  la  différence  qu’il  y a entre 
ces  mots  & les  autres,  c’eft  que  nous  avon* 
change  inter  en  entre  dans  ces  premiers,  & 
que  nous  l’avons  confervé  dans  les  autres. 
Car  entreprendre,  par  exemple, vient  auflî  di- 
rectement à'interprendere  , qu’iNTE  rvallb 
à' intervallum , & intjêiu>irb  d ‘interdicere,  Et 
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à ce  propos  il  eft  à remarquer , que  nos  An* 
ciens  difoient  emredire  , aulieu  d’tnterdire ; 
Ce  mot  fetrouve  en  cette  lignification  dans 
3e  Songe  du  Verger, comme  l’a  remarqué  M. 
Borel  dans  Tes  Antiquitez  Gauloifes  & Fran- 
çoifes  : où  il  a encore  remarqué  qu’on  difoic 
anciennement  entrepreter  , pour  interpréter. 
Il  n’y  a donc  point  d’autre  raifon  de  la  di- 
verfîté  de  cette  formation  ij’entens  dans  les 
mots  anciens-,  que  l’ulàge,  quia  retenu  IV»- 
ter  des  Latins  en  certains  mots  , & qui  l’a 
francifé  en  d’autres.  Ainfi  nous  avons  chan- 
gé le  B en  V au  mot  de  livre  , & nous  l’a- 
vons confêrvé  au  mot  de  Libraire,  Et  ce  que 
dit  Javerzac , qu’il  faut  dire  livraire , eft  ri- 
dicule. Nous  avons  changé  demefmel’E  en 
A au  mot  parfait , & nous  l’avons  confervé 
au  mot  perfection,  J’aydit  dans  les  mots  an- 
ciens : car  pour  les  mots  nouveaux  entre.aSte 
& entre-mets,  ils  ont  efté  formez  des  fubftan- 
tifs  afte  8c  mets , & de  la  prépofition  entre. 

B QU  HO  U RS  , pnge  74%  de  fes  Remarques, 

Il  n’y  a que  cinq  verbes  qui  femblent 
contraires  au  principe  général  que  nous 
avons  établi  d’abord  : réhabiliter  , reitérer , 
régénérer  , réformer,  récapituler.  Mais  ils  ne 
le  font  pas  en  effet  : car  le  principe  ne  s’en- 
tend que  des  compofez  , dont  le  Ample  eft 
en  ufage  dans  la  mefme  lignification  que 
Je  compofé  : ce  qui  n’a  point  lieu  dans  ces 
verbes  , puis  qu'on  ne  dit  point , ni  habili- 
ter , ni  itérer , ni  générer.  Et  fi  l’on  dit  for- 
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mer , & capituler  , c’eft  en  un  fens  tout  dif- 
férent de  celuy  de  reformer , & de  capituler, 

M E'N  A G E. 

• Ce  principe  général  du  P.  BouhoursJ 
e’eft  que  LE  eft  muet  dans  tous  les  mots 
qui  commancent  parla  prépofition  re,  lorf- 
qu’ils  lignifient  une  a&ion  qui  fe  fait  une 
legonde  fois  : comme  rebâtir  , Sec.  Mais  ce 
principe  eft  abfolument  faux , comme  il  pa- 
roiftpar  ces  mots  , réhabiliter , réitérer  ^régé- 
nérer , réformer  , récapituler  : aufquels  j’ajoute 
réintégrer.  Car  il  eft  ridicule  de  dire,  comme 
dit  le  P.  Bouhours  ,que  ce  principe  ne  s’en- 
tent que  des  compofez , dont  le  /impie  eft 
en  ufage  j & que  les  /impies  de  ces  cinq 
verbes  ne  font  pas  en  ufage  : puifque  l’E 
de  la  prémiére  fyllabe  de  ces  verbes  ; lorf- 
que  leurs  /impies  eftoient  en  ufage  ( 8c 
générer  & itérer  y eftoient  il  n’y  a pas  long- 
tans  j car  ils  fe  trouvent  dans  Nicod  } fe 
prononçoit  de  la  mefme  façon  qu’elle  Ce 
prononce  préfentement.  Mais  outre  ces 
cinq  verbes  , il  y en  a d’autres  , dont  les 
fimples  /ont  encore  aujourdhuy  en  ufage, 
& dont  l’E  de  la  prépofition  re  , eft  mas- 
culin : comme  réadjourner , & réimpofer, 

BOUHOURS  , page  7s.de  fes  Remarques^ 

Enfin  tous  les  mots  fimples  qui  comman- 
cent par  re , ont  l’E  fermé  : comme  récent, 
réel,  régal,  régale , { droit  du  Roy)  régiment ? 
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M E’N  AGE.  * 

Cette  reigle  eft  toutafait  fâufle.  Il  y a uni 
nombre  infini  de  mots  fimples  qui  com- 
mancent  par  re  y de  qui  l’E  de  ce  re  , eft 
féminin,  rebec,  rebut , refrain , refus , renard* 
Renaut , &c. 

~«r 

Ce  font  laies  Reigles  de  Grammaire  qné 
le  P.  Bouhours  débite  dans  les  livres  avec 
un  ton  de  Maiftre.  C’eft-là  cet  Ariftarque, 

2ui  fait  le  procès  à tous  les  Auteurs  5 qui 
crit  contre  moi  ; qui  écrit  contre  Le  Port- 
Royal  j qui  parle  fans  cefle  d'analogie , de 
génie  , de  fineflès  , de  délicatelïês  de  la 
Langue. 

En  cor  Zenodoti , en  jecur  Cratetis! 


» 


Sage  femme  : Femme  fage. 

CHAPITRE  XXXII. 

LE  gentil  joli  P.  Bouhours  a intitulé  fort' 
dernier  livre  Remarques  Nouvelles  fur  la 
tangue  Franfoife  : & cependant  la  plufpart 
de  fes  Remarques  ne  font  point  nouvelles. 
Celle  de  Sage  femme  & de  Femme  fage , que. 
fès  admirateurs  croyent  toute  neuve  , & 
qu’ils  vantent  par  tout , a efté  faite , il  y * 

plus 
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plus  de  cent  ans  , par  Henri  Eftienne  : 8c 
il  n'y  a rien  de  plus  commun.  Voicy  les  pa- 
roles de  Henri  Eftienne  , qui  font  de  foa 
livre  des  Hypomnélès  de  la  Langue  Fran- 
çoife  : Vocis , aut  etiam  vocuU  , alicujus  col- 
locatio  non  parum  difcriminis  intefdum  offert. 
Nam  fi  dicis , un  Gentilhomme,  eum  qui  or - 
tu  nobilis  eftiideft,  clarus  nataltbus  ; figm fi- 
cus: atfiy  un  homme  gentil  ,fcitum  homi- 
nem  & lepidum  , (ive  elegantem  , déclarât. 
Sed  aptius  pro  nobili  [cribitur  conjunélè  Gen- 
tilhomme , aut  certe  , adbibita  notula  copula - 
tricey  Gentilhomme.  Sabauds  autem  gentil,, 
fine  adjeftione  illtus  fubftantivi  , appellant  : 
adeo  ut  plerique  amequam  bute  noftri  fiermo . 
nis  confuetudtni  affuefa&i  effer.t , que.  de  Gen- 
tilibus , id  eft  Ethnicis  , à Concionatoribus  di- 
cebantur  , de  nobilibus  dici  putarent.  Ceterum 
gentifemme  ; ita  enim  dicitur  pro  gentille- 
femme  ; & femme  gentile  , xntAoyas  illis 
Gentil-homme  & homme  gentil  , inteOi - 
genda  effe  memineris.  Exempta  habes  & in 
iftis  voetbus  , qu&  valde  funt  ufitata  , une 
grofle  femme  , & une  femme  grofle.  Item 
in  bis , une  femme  fage , & une  Sage  fem- 
me. Nam  une  grofle  femme  , & une  femme 
fage  ( hic  quidem  pofipofito  , illic  autem  pr&po- 
fito  adjeftivo  ) illud  ipfitm  figntficant  , quod 
•verba  pr&  fie  ferunt  , fa  quod  h&c  ad] e cliva, 
aliis  fubftantivis  jun£la , fignificare  /oient.  At 
•veto  une  femme  grofle  eft  femina  pregnansi 
cf  yct<re * » Ht  Greici  loqituntur  ; que, 

à Galles  dicitur  etiam  une  femme  enceinte: 
/ quod  enceinte  effe  ex  illis  noftris  vocabulis 
Tome  II.  K 
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q us,  ex  L nti  no  manajfe  fertnone , vix  quifquam 
unimadvertit,  docui  in  meo  de  Latinitate  fol- 
io fofpeBa  Libello  J.  At  vero,  une  fàge  fem- 
me , tft  obfietrix  : qus  in  quibufdam  G allia 
locis  Matrone  appellatur  , quamvis  ma. gis  rem 
cepto  ufit  matrone  id  ipfum  fonet  , quod  La- 
tine matrona  } alicubt  alto  et'tam  nomine  vo- 
catur.  Scribenda  font  tamen  potins  cum  notu- 
Idt  que  a Grscis  v<p’  àr  dicitur  : aut  certé  nom 
tu  la  hanc  reprs fient  ante  : une  femme- grofle,' 
une  fage-femme.  Si  tamen  aliquod  ad - 
jettivum  interjiciatur,  pojfont  hsc,  qus  alioqui 
ita  reflringuntur^etiam  alteram  illam  fignifica- 
tionem  habere.  Veluti  , fi  quis  dicat  , C’effc 
une  fage  & honnefte  femme  *,  C’eft  une 
femme  graffe  & grofle,  et'tam  , non 

inter ponendo  , fed  poftponendo } C’eft  une  fem- 
me grofle  & grafle. 


Si  les  mots  nouveaux  doivent  eflre  mar- 
quezd’un  caraïïère  différent  des  autres, 
Sublimité  nef  pas  un  mot  nouveau . 

CHAPITRE  XXXIII. 

LE  P.  Bouhours  prêtent  , dans  fon  Iivrfl 
des  Doutes  , qu’il  faut  imprimer  les 
mots  nouveaux  d'un  caractère  different  des 
autres.  Il  voudroir,  par  exemple , que  dans 
ce  vers  de  M.  Segrais , 

Sa  beauté  me'prifée , impardonnable  outrage, 
qui  eft  icy  imprimé  en  lettre  italique  , im- 
pardonnable fuit  de  lettre  romaine  • car  im- 
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pardonnable  eft  un  mot  nouveau  , & de  la 
façon  de  M,  Segrais.  Je  foutiens  aucon- 
traire  ; & je  Je  foutiens  pofitivement  -,  que 
les  mots  nouveaux  ne  doivent  point  cure 
marquez  d’un  caraélére  qui  les  diftingue 
des  autres  ; & que  cette  différence  donne- 
roit  occafîon  aux  Leffeurs  d'examiner  ces 
mots  , & en  les  examinant  de  les  rebuter. 
J’ay  réfuté  dans  la  prémiére  partie  de  ces 
Obfervations  , par  beaucoup  d’autres  rai- 
fons  tres-folides  , cette  opinion  extrava- 
gante du  P.  Bouhours.  Aulieu  d’acquief- 
cer  à mes  raifons,ily  a répondu  dans  fes 
Nouvelles  Remarques  : mais  ridiculement.' 
Les  Ledeurs  en  jugeront.  Vôicyfès  termes: 
Il  n'a  pas  fongé  en  dtfant  que  l'argument  tire 
de  l'écriture  italique , efioit  un  argument  pué- 
rile , qu'il  offenfoit  M,  de  Balzac  , dont  il  a 
eflé  autrefois  la  belle  pajjion  : jufqu'à  lui  avoir 
fait  faire  une  infidélité  au  bon  M.  Chapelain , 
comme  M . de  Balzac  confejfe  lui-mefme.  Qar 
enfin  , M.  de  Balzac  avoit  coutume  de  mar- 
quer d'italique  les  mots  douteux  dent  il  fe  fer - 
■voit , & M.  Chapelain  s'eftant  fervi  dans  une 
de  fes  lettres  du  mot  de  fublimité,  qui  n’efioit 
pets  encore  établi  , il  lui  répond  en  ces  termes  : 
Si  je  me  portois  bien  , je  vous  contenterois 
bien  d’une  autre  forte;  & mon  efprit  ayant 
plus  de  liberté  , fes  élévations  auroient  plus 
de  force.  Vous  donnez  pourtant  de  la  fubli- 
mité au  dernier  écrit  que  vous  avez  eu  de 
moi.  Il  répond,  dis-je,  en  ces  termes:  mais  il 
marque  fublimité  d’italique  , quoyque  tout  U 
refie  fait  de  romain , » 

Ki; 
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Quand  j’entray  dans  le  monde  , M.  de 
Balzac  y tenoit  le  prémier  rang  parmy  les 
cens  de  lettres  , pour  les  belles  lettres.  I 
%e  vit  , il  maint*  : je  le  vis  , je  laimay. 
Mais  je  ne  1 aimay  pas  feulement  , je  lad- 
miray.  Tous  mes  écrits  font  pleins  de  la 
paffion  & de  l’admiration  que  j’avois  pour 
lui.  Tous  fes  ouvrages  font  aufli  remphs 
de  l’amitié  , ou  pluftoft  de  1 amour  qu  il 
avoit  pour  moi.  Il  dit  dans  une  de  les  Let- 
tres à M.  Chapelain  , qui  eftoit  alors  ion 
prémier  ami  : le  ne  me  porte  guere  bien  : g* 
•vous  /aurez,  pourtant  que  dans  ma  douleur  /« 
•vous  ay  fait  une  infidélité  : car  j ay  bruflé 
d'un  autre  feu  que  du  vofire . Vous  le , con - 
no i (Ire z.  par  la  lettre  que  j’écris  a M.  Ménagé , 
qui  efi  toute  pleine  de  pajjion.  Et  dans  une 
autre  : Vous  ne  me  mandez,  rien  de  mes  amours  t 
je  veux  dire  de  M.  Conrart , & de  M.  Me- 
nage.  Au  moins, qu’ils  fâchent, s’il  vous  plat  fi. 
l'ardeur  que  j’ay  pour  eux.  Apres  cela  , ne 
fèrois-je  pas  le  plus  ingrat  & les  plus  irt- 
iufte  de  tous  les  hommes  , fi  j’avois  offen- 
sé M.  de  Balzac  î Mais  quelle  impertinence 
de  dire  que  j’ay  offenfé  M.  de  Balzac , par- 
ceque  j’ay  dit  que  les  mots  nouveaux  ne 
dévoient  pas  eftre  imprimez  d’un  autre  ca- 
ractère que  les  autres  ? Eft  ce  offenfer  un 
homme  que  de  n’eftre  pas  de  fon  avis? 
En  ce  cas  , le  P.  Bouhours  auroit  outrage 
M.  de  Vaugelas  , contre  lequel  il  a fait  cin- 
quante remarques. 

Le  P.  Bouhours  fe  trompe  aurelte  etran-_ 
gement  , en  difant  .que  le  mot  de  fublimitp 
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n'eftoit  pas  encore  établi  du  tans  de  M. 
de  Balzac  -,  & que  c'efl:  pour  cela  que  M* 
de  Balzac  l’a  marqué  d’italique  au  paf- 
fàge  cy-delïus  allégué.  Il  eftoit  en  ulâpe 
plus  de  cent  ans  avant  la  naiflance  de  M. 
de  Balzac.  Vous  le  trouverez  dans  le  Di- 
ctionnaire de  Charle  Eftienne  & dans  celui 
de  Nicod.  Je  ne  puis  m’empefcher  de  cirer 
des  Dictionnaires  : j’en  demande  tres-hum- 
blement  pardon  au  Révérend  Père  Bou- 
hours.  Et  qui  eft  l’Auteur  François  de  tous 
ceux  qui  ont  précédé  M,  de  Balzac  , qui 
ayant  traité  de  l’Eloquence  , n’ait  ufé  de 
ces  mots  , flile  fublime , fublimité  de  langage? 
Mais  qui  a dit  au  P.  Bouhours  que  c'efl 
M.  de  Balzac  qui  a marqué  d italique  le 
mot  de  fublimité  à l’endroit  dont  nous  ve- 
nons de  parler  î Ceux  qui  prenoient  le  foin 
■de  faire  imprimer  fes  ouvrages  , eftoient 
les  maiftres  & de  l’orthographe  & de  la 
ponctuation  de  fes  écrits.  Vous  fautez,  dit- 
il  à M.  Baudouin , qui  avoir  pris  le  foin  de 
faire  imprimer  un  volume  de  fes  Lettres, 
que  j'ay  receu  mes  Lettres  de  la  fécondé  édi- 
tion , fy-  que  je  nay  pas  les  yeux  fi  mauvais 
que  je  ny  aye  d‘ abord  remarqué  ce  Qu’elles 
doivent  a voftre  foin,  le  ferois  incivil  , pour 
ne  pas  dire  méconnoijfant  , fi  je  ne  vous  re- 
merciais de  cette  faveur  } & fi  eflant  devenu 
plus  ajufté  & plus  agréable  entre  vos  mains , 
je  ne  confejfois  que  c'efl  vous  qui  m'avez  don- 
né ces  nouvelles  grâces.  Il  faut  avouer  que 
vous  purgez  admirablement  ce  qu'il  y a de 
greffier  & de  terrefire  dans  l'écriture  , & qut 
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•vous  ejles  le  grand  exterminateur  de  nos  cct- 
ratféres  fuperflus.  Mais  je  vous  aurois  encore 
plus  d'obligation  ,fi  vous  aviez,  fait  t Ariftar* 
que  tout  entier  i & fi  avec  e ette  hache  fi  re- 
r doutable  aux  S que  vous  jugez,  inutiles  , vous 
aviez,  retranché  mes  autres  fautes  , aufft-bien 
que  celles  de  mon  orthographe.  Mais  qui  que  ce 
foie  qui  ait  marqué  d’italique  le  mot  de 
fublimité  au  paflage  dont  eft  queftion  , il 
ne  l'a  marqué,  que  pareeque  ce  mot  eftoit 
allégué  d’une  lettre  de  M.  Chapelain } Vous 
donnez,  pourtant  de  la  fublimité  au  dernier 
écrit  que  vous  avez,  eu  de  moi } & que  les  al- 
légations s’impriment  d’un  carattére  diffé- 
rent du  difeours  de  l’Auteur.  Et  pour  mon- 
trer que  ce  n’eft  que  par  cette  raifon  que 
ce  mot  a efte  ainfi  différencié  des  autres 
dans  l’endroit  de  M.  de  Balzac  , rapporté 
par  le  P.  Bouhours  , c’eft  qu’il  ne  l’a  point 
efté  dans  d’autres  endroits  des  ouvrages 
du  mefme  Auteur  ; comme  il  paroill  par 
ce  paflage  de  la  Diflertation  fur  l’Oraifon 
Funebre  de  M.  de  Peirefc  : Acquit  ez  vous 
hien-toft  de  vos  dettes,  & donnez  nous , Mon- 
fitur  , de  ce  ftile-là  l'Hiftoire  que  vous  nous 
avez  promife.  Il  nous  en  eft  venu  de  delà  les 
Alpes  de  trop  décharnées  & de  trop  fiches.  Nous 
en  avons  veu  aujfi  de  trop  enflées  , de  trop 
fleuries.  Bembe  fi  traifne  par  terre , Paul  love 
eft  toujours  à cheval.  L'un  a quelque  chofe  de 
la  bajftffi  & de  la  fimplicité  des  Grc  fiers. 
L'autre  a beaucoup , en  ,< certains  endroits , de  la 
fublimité  & de  la  magnificence  des  Poètes. 

Il  me  refte  à remarquer  que  le  P,  Beu* 
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hours  a fait  plufîeurs  favantes  & curieufes 
remarques  fur  ce  mot  de  fublimtté , qui  mé- 
ritent d’eftre  rapportées  en  ce  lieu  II  die 
que  Sublimité  eft  un  bon  mot  : qu’il  a efté 
rendu  meilleur  par  M.  Des-  Préaux , qui  l'a 
employé  plufîeurs  fois  dans  fa  TraduéHon 
de  Longin  : qu’on  ne  dit  point  fubltmité 
de  montagne  , ny  fublimité  de  fortune.  Tou- 
tes ces  remarques  ne  font-elles  pas  dignes 
du  jugement  exquis  & de  la  profonde  éru- 
dition du  Révérend  P.  Bouhours  ? 


S'il  faut  dire  cifterne  , oh  citerne: 
prefbytére , ou  prébytére. 

CHAPITRE  XXXIV. 

IL  faut  dire  citerne  , & prefbytére.  CrcCt 
ainli  qu’on  parle  à Paris , & à la  Cour. 


Faujfes  Etymologies  du  P.  Bouhours, 

C H A P I T R *E  XXXV. 

LE  P.  Bouhours  eft  un  Coguenard , qui 
fait  des  railleries  de  moi  fur  toutes  cho- 
ies : mais  particuliérement  fur  mes  Etymo- 
logies. C’eft  là  qu’il  triomphe.  Et  ce  Père 
Coguenard  qui  lé  moque  de  mes  Etymolo- 
gies } eft  ü peu  veifc  dans  l’art  étymologie 
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que , qu'il  n’en  fait  pas  mefîne  les  premiers 
élémens.  En  voicy  la  démonftration. 

Après  avoir  remarqué  à la  page  ioo,  de 
fes  Remarques  , qu’il  faut  écrire  l'an  mil , 
& non  pas  l'an  mille-,  qui  eft  une  Obferva- 
tion  qu'il  a prife  de  moi  , comme  plulîeurs 
autres  -,  car  avant  la  publication  de  mes 
Oblèfvations  fur  la  Langue  Françoiîe  , il 
écrivoit  toujours  Van  mille.  L'an  mille  cinq 
cens  quatre-vingts-huit  on  fit  une  médaille  , 
&c«  dit-il  , à la  page  1 66.  de  l’Entretien 
des  Devifes  de  la  prémiére  édition.  Et  à la 
page  Z99.  C'eft  la  devife  qui  fut  faite  pour 
Anne  d'Autriche  , Van  mille  (îx  cens  quinine. 
Après  , dis-je  , avoir  remarqué  qu’il  faut 
écrire  Van  mtl,  & non  pas  l'an  mille , il  dit 
enfuite  , que  mil  vient  de  millefimus  , & 
mille  de  mille. ^ Eft-il  poffible  qu’un  hom- 
me qui  eft  parvenu  à cftre  Régent  deTroi- 
fiéme , ignore  ce  que  les  Ecoliers  de  Troi- 
fiéme  n’ignorent  pas  ? Car  qui  eft  l’Ecolier 
de  Troi/iémequi  ne  fâche  que  mil  & mille 
eft  la  mefme  chofe  , & que  ces  deux  mots 
viennent  de  mille  ;que  mil  , non  feulement 
lie  vient  point  de  millefimus  , mais  tjo-’il 
n’en  peut  venir  ; &que  c’eft  millième 
qui  vient  de  millefimus . 

Il  dit  à la  page  109.  du  meftne  livre  , que 
nous  difîons  autrefois  un  gentil  exercice  & 
une  gentil*  affion  , pour  un  noble  exercice  Sc 
une  action  glorieufe  ; & que  c’eft  de  là  que  le 
mot  de  ^sntii  homme  eft  veiju,  ^ Ç’cft 
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tout  le  contraire.  Genttl  exercice  & gentile 
action  ont  efté  faits  àe  Gentilhomme-,  je  veux 
dire  de  genttl  en  la  lignification  de  Gentil - 
homme  ; les  Genrishommes  s’adonnant  d’or- 
dinaire aux  exercices  nobles  , & fefant  aulïï 
d'ordinaire  des  adions  glorieufes,  ^ Pour 
le  mot  de  Gentilhomme  , il  vient  ( ce  que  le 
P.  Boubours  ne  fait  pas  J de  genttiis  dans  la 
lignification  de  noble  de  naiffance . Du  mot 
Grec  yitos,  qui  lignifie  naiffance,  extraftton, 
tioble/fe  > les  Latins  ont  fait  gens  dans  la 
mefme  lignification  : & de  gens  gentis  , ils 
ont  dit  enfuite  gentilis , pour  dire  un  hom- 
me de  naiffance  j ivytH  s \ qui  gentem  habet , 
Cens  fe  trouve  en  cette  lignification'  de  no - 
hlejfe  dans  cet  endroit  d’Horace  , qui  eft  de 
Ja  Satire  i du  livre  1, 

Qui  quamvis  perjurus  erit-,  finegente  ■ cruentus 
Sanguine  fraterno  • fugitivus  î ne  tamen  iUi 
Tu  cornes  exterior , fi  poftulet,  irereeufes. 
'Sine  gente  , ceftadire  fans  nobleffe.  Et  à ce 
propos  il  eft  à remarquer , que  les  Savoiards 
difent  gentil  , pour  gentilhomme  , félon  le 
témoignage  de  Henri  Eftienne  , dans  fes 
Hypomnéfes  de  la  Langue  Françoife , page 
ïj'4.  Vocis  , aut  etiam  vocuU , alicujus  collo - 
catio  non  parum  dtferimints  interdum  affert. 
Nam  fi  dicis  un  gentilhomme , eum  qui  ortu 
nobilis  tfi  1 id  eft  claris  natalibus  i fignifie  as  : 
at  fi  un  homme  gentil  , feitum  hominem  & 
lepidum  , five  elegantem  , déclaras  : fed  aptius 
pro  nobili  feribitur  conjuncfè  Gentilhomme. 
Sabaudi  autem  gentil  , fine  adjeSlione  illittt 
fiibftantivi , appelant  s adeo  ut  plerique , ante • 


Digitized  by  Google 


hS  Observations  svr  la 

quant  huic  nojlri  fermonis  confuetudini  ajfue'2 
faclt  ejfent,  que  de  Gentilibus , ïdeft  Ethnicis , 
a Concionatoribus  dicebantur , de  nobilibus  dics 
futarent.  Et  comme  les  performes  de  naifL 
fance  font  plus  polies  & plus  élégantes  que 
les  autres,  le  mot  de  gentil  a fignifîé  en  lui-, 
te  poli  & élégant. 

11-  dit  dans  Ibn  Entretien  de  la  Langudf 
Françoile:  Sfavez-vous  bien  que  débonnaire 
eft  un  mot  tiré  de  la  Fauconnerie  , & qu'il 
vient , félon  Henri  Eftienne  ,de  bonne  , ©• 
d aire  , qui  ftgnifie  le  nid  de  l'oifeau  : comme 
qui  diroit  de  bon  lieu  , de  bonne  naijfance  , 
de  bon  naturel.  Et  en  dilànt  que  débonnaire 
eft  un  mot  tiré  de  la  Fauconnerie , & en  ne 
réfutant  point  l’opinion  de  Henri  Eftienne 
touchant  l’étymologie  de  ce  mot , il  donne 
fujet  de  croire  qu’il  eft  de  cette  opinion  de 
Henri  Eftienne.  Mais  s’il  en  eft  , comme 
j’en  fuis  tres-perfuadé , il  fe  trompe  en  Irune 
& l’autre  de  ces  chofes.  Débonnaire  n’eft 
point  un  terme  de  Fauconnerie.  Qui  a ja- 
mais oui  parler  d’un  faucon  , d’un  autour, 
d'un  épervier  , débonnaire  ? Un  oifeau  de 
proie  qui  ftroit  débonnaire  , leroit  un  mau- 
vais oileau  de  proie.  Et  ce  mot  ne  vient 
point  de  ces  trois  mots  de  bonne  aire  , com- 
me l’a  cru  Henri  Eftienne  dans  fes  Hy- 
pomnélès  & dans  fa  Précellence  de  la  Lan- 
gue Françoile  ; & Nicod  dans  fon  Tré- 
for  de  la  Langue  Françoilè  , & Pafquier 
dans  fes  Recherches.  Il  vient  de  debonarius. 
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£>e  bonus  , bona  , ou  a fait  bonacius  & ho - 
narius.  De  bonacius  , nous  avons  fait  bona» 
ce  : & de  bonarius , bonnaire  5 comme  bon- 
NAirkte'  de  bonarietate , ablatif  de  bonarie , 

J & BONNAI REMENT  de  bonaria  mente . 
Les  Italiens  de  bonarietate , ont  fait  demek 
me  bonarietà,  Aulieu  de  bonarius  , on  a die 
enfuite  debonarius  - comme  demaney  aulieu  de 
tnan'e  , d’oïl  nous  avons  fait  demain.  Voyez, 
avecque  la  permiflîon  du  Révérend  P.  Bou- 
.hours  , mes  Origines  de  la  Langue  Fran- 
çoifè  , & mes  Origines  de  la  Langue  Ita- 
lienne : car  le  Révérend  P Bouhours  ne 
trouve  pas  bon  que  je  renvoie  ainfî  mes 
Le&eurs  à mes  Ouvrages. 

-w. 

Il  dit  dans  le  meûne  Entretien  \ que 
mourir  a efté  fait  de  mort.  On  fit  , dit-il, 
de  mori,  morir  } & enfuite  mourir  : d'oc - 
cidere,  oocir  , qui  a,  duré  fi  long-temps.  Les 
autres  mots  fie  formèrent  peu  à peu  demefmt: 
temps  , nom  , fin,  an,  mort , corps,  gens. 
JE t la  plufpart  des  monofyllabes  , tels  que  nous 
les  avons  aujourdhuy  , font  de  ce  temps -là  ; 
car  les  mors  d'une  fyüabe  ont  efté  faits  pluftoft 
que  les  autres,  f Le  P.  Boubours  ne  fait  ce 
que  c’eft  qu’analogie,  quoyquil  parle  (ans 
celTe  d'analogie.  L’analogie  ne  permet  pas 
que  de  mori  on  fade  mourir.  Mourir  ne 
vient  donc  pas  de  mori  , mais  de  moriri , 
comme  Henri  Eftienne  l’a  fort  bien  remar- 
qué dans  fes  Hypomnéfes  de  la  Langue 
Jrrançoijfe  , page  116 , Mentir  , mourir  g 
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r artir  y ex  mentiri,  moriri,  ( quod  in  uft* 
fuit  olim  pro  mori)  partiri.  Mortri  Ce  trouve 
dans  les  Auteurs  anciens.  Plaute  dans  fon 
Aulularia,  a&e  r.  fcéne  r. 

moriri  fefe  mifere  mavolet , 

Quamnon  perfcffum  reddat,  quod promiferit. 
Etdans  fa  Vidularia , félon  le  témoignage 
de  Nonius  Marcellus  , au  mot  mendtcurier  ; 

Malim  moriri  meos , quàm  mendicarier. 

Le  Grammairien  Cledonius  : Veteres  diee - 
bant  moriri: euphonia  mori  emendavit.'Nous 
ayons  ainfi  plufieurs  mots  en  noftre  Lan- 
gue , qui  font  dérivez  de  mots  Latins  an- 
ciens , comme  je  l'ay  remarqué  dans  mes 
Origines  de  la  Langue  Françoife  , & dans 
mes  Origines  de  la  Langue  Italienne. 

Mais  quelle  fantaifîe  au  P.  Bouhours,  de 
croire  que  les  mots  François  qui  ne  font 
que  d’une  fyllabe  , avent  efté  faits  pluftoft 
que  les  autres  ? Quand  les  peuples  appren- 
nent des  Langues  , ils  commencent  par 
Jes  mots  qui  expriment  les  chùfes  qui  leur 
font  les  plus  néceffaires.  Et  il  eft  ridicule 
de  dire, que  les  François  ayent  fait  les  mo- 
nofyllabes  , car.  de , mais , non  , ou  ,pas, 
point  , pour  , fi  . &c.  avant  les  difTyllabes, 
boire  , manger , dormir , homme , femme , père , 
mère , &c. 

Voilà  l’homme  , qui  traite  de  ridicule? 
mes  Etymologies. 
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Superlatifs. 

CHAPITRE  XXXVI. 

LE  P.  Bouhours  a traité  des  jfuperlatifii 
en  trois  endroits  de  les  livres  : dans  fon 
Entretien  de  la  Langue  i dans  fes  Doutes, 
& dans  Tes  Remarques.  Je  produiray  icy 
tous  ces  trois  endroits , afin  de  faire  deflus 
quelques  obfervations. 

Voicy  l’endroit  de  l’Entretien  delà  Langue: 
Il  y a d'autres  Langues  qui  re'pre'fentent  naï- 
vement tout  ce  qui  fe  pajfe  dans  l’efprit . Et 
entre  celles  qui  ont  ce  talent,  il  me  femble  que 
la.  Langue  Franpoife  tient  le  premier  rang, 
fans  en  excepter  la  Grecque  & la  Latine . Il 
n’y  a qu  elle  a mon  gré  , qui  fâche  bien  pein- 
dre d’après  nature  , & qui  exprime  les  chofes 
précifément  comme  elles  font , Elle  n'aime  point 
les  exagérations  , parce  qu'elles  altèrent  la  vé- 
rité : & c'efi  pour  cela  , fans  doute , quelle  n'a 
point  de  ces  termes  qu’on  appelle  fuperlatifs, 
non.plus  que  la  Langue  Hébraïque.  Car  gran- 
diffime}  belliflïme  , habiliflime  ,dont  les  Pro- 
vinciaux , & mefme  quelques  gens  de  la  Cour  , 
fe  fervent  , ne  font  point  Franfois  : pour 

llluftrilfime  , Séréniffime,  Révérendiflime, 
Généraliflîme  tce  font  des  termes  établis  , pour 
marquer  les  qualitex.  des  perfonnes  non  pas 
pour  exagérer  les  chofes. 

Voicy  celui  des  Doutes  : Comme  noftra 
Tome  II.  L 
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Langue  n'a  point  pris  de  fuperlatifs  du  Latins 
quelle  n'en  a point  d'autre  que  Géncrali /fi- 
nie; qui  efi  tout  François , & que  M.le  Car- 
dinal de  Richelieu  fit  de  fon  autorité  abjolue , 
allant  commander  les  armées  de  F rance  en  Ita- 
lie , fi  nous  en  croyons  M.  de  Balzac,  elle  n'ai- 
me pas  ce  que  le  Père  Bartoli  appelle  accrefci- 
mento  a’  fuperlativi  : félon  M,  de  Vauge- 

las , elle  ne  peut  fouffrir  parfaitement,  0»  in- 
finiment avec  très- humble.  J 

Voicy  celuy  des  Remarques  ; Ces  fuperla- 
tifs , habiliffirhe  , grandiffime  belliffime, 
xariffime  , fe  difent  dans  le  difcours  familier, 
les  gens  de  la  Cour  en  ufent  fouvent  ,6)uand 
en  leur  demande  fi  un  homme  e/l  habile  , ils 
répondent  habiliflime.  On  dit , Il  a fait  une 
erandiffime  fortune  : Elle  eft  belle  ; belliA 
fime  : Ce  livre  eft  rare;  rarifltme.  Tout  cela 
ne  s'écrit  point  y & ne  fe  dit  point  en  public : 
il  n'y  a guère  d'apparence  que  ces  fuperla- 
tifs qui  font  contre  le  génie  de  nofire  Langue , 
entrent  jamais  dans  les  livres  : c'efi  bien  a (fez 
pour  eux  d'efire  foufferts  dans  la  converfation , 

Les  Italiens  & les  Efpagnols  ont  en  cela  de 
grands  avantages  fur  nous  : fi  c'en  efi  un 
d'efire  riches  en  fuperlatifs  , & d'avoir  la  li- 
berté de  s’en  fervir  quand  on  veut.  Leurs  lan- 
gues font  pleines  de  ces  termes  propres  a exagé- 
rer les  chofes  , & leurs  livres  en  font  remplis. 
Mais  ce  qui  doit  nous  confoler.c  efi  qu'ils  n'ont 
pas  plus  de  comparatifs  que  nous  , & qu’ils 
font  contraints  de  dire  pià  dotto  , mas  dôto, 
comme  nous  difons  plus  do<fte  : car  s'ils  ont 
piegliore  , peggiore  } maggiore  , minore  j 
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mejor  , mayor  i nous  avons  auffi  meilleur  •*. 
pire  ; majeur , mineur.  A la  vérité  ces  deux 
derniers  mots  ne  font  point  des  termes  de  corn- 
paraifon  , pour  exprimer  plus  grand  , plus 
petit  : Ô'  *1  faut  avouer  de  bonne  foi  qu'à 
cét  égard  les  François  doivent  céder  aux  Ita- 
liens & aux  Efpagnols  : mais  tes  Hébreux 
leur  cèdent  aujft:  & ils  font  mefme  de  cecofté- 
là  plus  pauvres  que  nous  , n'ayant  ni  fuperla- 
tifs  , ni  comparatifs  : ce  qui  me  fait  croire  que 
ce  ne  font  pas-là  les  véritables  btautez  d'une 
Langue  , & que  la  Françeife  peut  en  man- 
quer comme  l' Hébraïque  , fans  ceffer  d'eftre  la 
plus  belle  Langue  du  monde,  ^ V ay  dit  qu' ha- 
bilifïlme  , grandilfime  , &c.  ne  s'écrivent 
point.  Cela  s’entend  dans  des  ouvrages  férieux: 
car  dans  une  lettre  familière  & enjouée  , ou 
dans  ■ quelqu  autre  pièce  de  ce  caractère  , on 
pourroit  fe  fervir  d habiliffime  , comme  M,  de 
Balzac  s'eft  fervi  de  circonfpeétiflime  , en 
écrivant  à M.  Chapelain,  La  fagefle  eft  le 
cara&ére  univerfel  de  tous  vos  écrits.  Vous 
elles  circonfpeéliflîme  dans  les  moindres 
allions  de  voftre  vie. 

REMARQUES  SVR  LE 
pajfage  de  l'Entretien  de  la  Langue. 

CE  que  dit  le  P.  Bouhours  au  paflfage  de 
l’Entretien  de  la  Langue  , que  noftre 
Langue  n’aime  point  les  exagérations , par- 
cequ’elles  altèrent  la  vérité  , & que  c’eft 
pour  cela  qu’elle  n’a  point  de  fuperlatifs* 

L x) 
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cft  dit  à fa  manière  i c.eftadire  fans  juge- 
ment. Car  nos  pofitifs  joints  à la  particu- 
le très  , nous  rcnant  lieu  de  fuperlatifs , 
n’exagèrent  pas  moins  les  chofes  que  le* 
fuperlatifs  Tres-beau,  par  exemple,  & »«j. 
grand , noué  font  concevoir  la  mefme  cho- 
ie que  belkjfime  & grandijfime.  Les  Latins 
ont  ainfi  plusieurs  mots  qui  n’ont  ny  com- 
paratifs , ny  fuperlatifs  v mais  qui  eftant 
joints  à minus  & à ma  gts  ; à minimè  8c  à 
maxime  , deviennent , pour  la  lignification, 
Comparatifs  & fuperlatifs.  Tels  font  le* 
mots  de  cicuv , opimus , clan  dus , canif  us,  ege* 
nus,  crifpus,  balbus , almus. 

. t 

REMA  RQJ'ES  SVR  LE 
fajffage  du  Livre  des  Doutes. 


CE  que  dit  icy  le  P.  Bouhours,  que  noftre 
Langue  n’a  point  pris  de  fuperlatifs  du 
Latin , n eft  pas  véritable.  Elle  a pris  extrê- 
me & fupréme.  Car  extremus  & fupremus 
font  des  fuperlatifs.  Exterus , exterior  ,exte- 
rimus,  extremus.  fuperus , fuperior  , fuperi - 
mus  , supremus.  Et  ce  qui  fait  voir  quVx*- 
tréme  8c  fupréme  font  des  fuperlatifs , c’eft 
que  nous  ne  difons  point  tres-extréme  ny 
tres-fupréme.  Mais  comme  ces  fuperlatifs  ne 
partent  point  parmy  nous  pour  fuperlatifs, 
je  n’inlifte  pas  là  defïus. 

Le  P.  Bouhours  dit  enfuite  : Si  nous  en 
groyons  M.  de  Balzac  , & c.  Ce  fi  nous  en 
croyons  M.  de  Balzac  , eft  placé  de  forte  * 
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qü*il  femblc  que  le  P.  Bouhours  n’ait  cité 
M.  de  Balzac, que  pour  prouver  que  le  Car- 
dinal de  Richeliçu  avoir  fait  le  mot  de  Gé- 
néralijfime.  Et  cependant  cette  remarque  du 
P.  Bouhours  eft  prifè  toute  entière  de  M. 
de  Balzac.  Les  'Eminences , dit  M.  de  Ealzac 
dans  le  Socrate  Chrétien  , ont  efié  récents 
en  ce  royaume  s mats  les  Eminenti fîmes  , les 
Excellenti fîmes  , &c.  n’ont  point  encore  pajfé 
les  monts.  Lorfque  M.  le  Cardinal  du  Perron 
revint  de  Rome  , après  la  négotiation  de  Vent - 
fe  , il  en  apporta  riliuftriflîme  Cardinal  , & 
la  Seigneurie  Illuftrifïime  : mais  perfonne 
n’en  voulut.  Jl  fut  leur  lntroduéleur  à la 
Cour  : il  leur  donna  place  à la  tefie  de  fes  dé - 
pefehes , dans  fes  autres  écrits  : il  les  impri- 
ma dans  fes  livres.  Tout  cela  inutilement.  Il 
n’eut  pas  ajfez  de  crédit  , pour  faire  natur ali  - 
fer  ces  nouveaux  venus  i & les  faveurs  parti- 
culières qu’il  leur  fefoit  , ne  purent  leur  ac- 
quérir celle  du  public.  En  cecy  , comme  au  refle% 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu  a efié  plus  hu - 
reux  que  fon  compagnon.  Rien  ne  lui  a e(lé 
impojftble.  Ayant  entrepris  avec  fuccts  des  cho- 
fes  aufquelles  tout  le  monde  s'efioit  manqué  , la 
Grammaire  ne  pouvoit  pas  feule  defobeir,  dans 
la  générale  fiumijfton,  llfaloit  que  nofire  Lan- 
gue fubifi  le  joug  , aujjibien  que  nos  efprits  & 
que  nos  courages.  Sans  fe  mettre  en  peine  de 
la  fortune  des  autres  fuperlatifs , qu’il  n'a  pas 
jugez  dignes  de  lui  , il  a employé  fon  autorité 
pour  faire  réujjîr  le  plus  important  de  tou  s i 
celui  de  Généraliflïme  ; l’indépendant  & le 
tout  puijfant  Générait  dîme.  Et  à dire  vrayè 
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il  a mis  en  ufage  ce  fuperlat  if  d'une  admirable 
manière  , depuis  le  grand,  & ample  pouvoir 
qu'il  receut  du  Roi  , allant  commander  les  ar- 
mées de  France  en  Italie , Vous  J, avez,  que  feu 
M.  le  Duc  d'Epemon  difoit  de  ce  grand  pou- 
voir , que  le  Roi  ne  s’eftoit  rien  refervé  que  la 
vertu  de  guérir  des  écrouelles.  Généra  lis  si* 
me  efi  donc  noftre  unique  fuperlatif  : & nous 
fommes  obligea,  de  l'honorer  en  la  perfonne  de 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu,  ha  Langue  Fran - 
foife  qui  a rejeté  tous  les  autres  , n'a  pas  ofé 
s’ofpofer  à celui-cy  , pour  le  refpeH  quelle  porte 
à un  fi  puijfant  & redoutable  lnftituteur.  Hors 
de  là  , elle  ne  connoift  point  de  fuperlatifs  : 
ceft  un  defaut  que  lui  reprochent  les  Italiens m 
Ils  croyent  quelle  manque  de  ce  moyen  pour 
porter  les  chofes  par  la  vertu  d'un  feul  mot 
jufques  dans  la  dernière  extrémité  du  blafrne 
& de  la  louange.  Ils  croyent  de  plus  , que 
pour  reparer  ce  defaut  en  quelque  façon  , nous 
appelions  à nofire  ayde  le  ter  des  Latins , (car 
ainfi  expliquent-ils  noftre  très  ) qui  fignifie 
bien  nombre  multitude , mais  qui  eft  étran- 

ger , auxiliaire , & venu  de  loin  : mais  qui 
eft  pluftoft  une  atache  jointe  à un  corps  , qu’un 
membre  qui  lui  foit  naturel . Ainfi  difcourt 
l'Italie  au  defavantage  de  la  France,  Et  en 
effet , elle  a raifon  de  nous  reprocher  noftre 
pauvreté  i elle  qui  eft  fi  hureufe  & fi  riche  : 
particuliérement  en  fuperlatifs,  Elle  fait  des 
excès  les  jours  mefmes  qui  ne  font  pas  de  dé- 
bauche. Elle  eft  prodigue  , jufqu'à  donner  du 
▼oftriffîmo  , du  fvifceratiflîmo  fèrvirore 
dans  fis  compliment  & dans  fies  ctvilitex.  ordi  -, 
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flaires , La  licence  des  fiécles  Gothiques  n'a  fat 
efié  fi  avant  , & ceux  qui  ont  dit  pientiflï-  . 
mus  , prargloriofiflîmus  , viélorio/îflîmus, 
n’ont  pas  ojé  dire  tuiffimus  & veftrilïïmus. 

• J'a y plufieurs  remarques  à faire  fur  cet- 
1 te  Obfervation  de  M.  de  Balzac  : & com- 
me elle  eft  la  mefme  que  celle  du  P.  Bou- 
hours  , ces  remarques  ferviront  pour  l’une 
& pour  l’autre  de  ces  Obfervations.  Prémié- 
rement  , il  n'eft  point  vray  que  les  mots 
à.' Eminent  ijjime  , d’Illufir  ijjime , de  Révéren- 
dijfime  , de  SéréniJJtme  , n’ayent  point  efté 
reçus  en  France.  Vous  trouverez  dans  l’Epi- 
tre  Dédicatoire  du  livre  4.  de  Rabelais  , qui 
eft  de  ryyz.  A tres-lllujlre  prince , & Révé- 
rendijjtme  Monfieur  Odety  Cardinal  de  Chafiil - 
Ion.  Et  dans  celle  des  Poëfies  de  Joachin 
- Du-Bellay  : A Monfeigneur  le  Sévérendijfime 
Cardinal  Vu-Bellay.  Et  dans  le  titre  d’une 
des  Odes  de  Ronfard  : Au  Révérendtjftme 
Cardinal  Du-Bellay.  Et  dans  fHiftoire  de 
Sainte  Geneviève  de  Pierre  le  Juge,  livre  j. 
chap.  9.  imprimée  en  iy 86.  Finalement  mar - 
choit  le  Roi  , accompagné  de  Monfeigneur  le 
Révérendtjftme  Cardinal  de  Loraine.  Et  il  n’y 
a point  aujourdhuy  d’Evefque  ny  d’Arche- 
vefque  en  France  , à qui  on  ne  donne  , & 
qui  ne  prenne  la  qualité  de  Révérendijftme 
& celle  d' IlluJlriJJime.  Nous  donnons  mef- 
me ce  prémier  titre  aux  Religieux.  Et  M. 
de  Balzac  lui-mefme  fa  donné  au  Père  Her- 
cule , Provincial  des  Pères  de  la  Doétrine 
Chrétienne.  Vn  autre  article  , s’il  vous  plaifi, 
de  nofire  cher  M.  d’Ablancourt  j du  Révéren- 
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dijfime  Pire  Hercule . C’eft  dans  une  de  fes 
lettres  à M.  Conrart , qui  eft  la  14.  du  li- 
vre f II  n’eft  pas  vray  non-plus  que  le 
mot  d’IrtusTRissiME  ait  elle  apporté  en 
France  par  le  Cardinaldu  Perron  11  y eftoit 
du  tans  de  François  I.  comme  il  paroift 
par  ces  mots  de  l’Enquefte  de  Noblefle  de 
Jaques  du  Périer,  Gentilhomme  de  Dauphi- 
né , pour  eftre  reçu  Chevalier  de  Rhodes  , 
faite  à Die  le  14.  Avril  1515.  régnant  très-haut 
& illuftrijjime  Prince , Franpots  , par  la  grâce 
de  Dieu  Roi  de  France  , premier  de  ce  nom. 
Cette  Enqucfte  m’aefté  communiquée  par 
M Charles  du  Périer  , arriére  petit-neveu 
de  ce  Jaques  du  Périer.  Vous  trouverez 
aufli  dans  Joachin  Du-Bellay,  A Monfeigntur 
Eévérendtjftme  & liluftr/ftme  Prince  , Char- 
les , Cardinal  de  Loraine,  C’eft:  dans  le  titre 
de  fa  tradu&ion  d'une  épigramme  du  Chan- 
celier de  l’Hôpital. 

Pour  le  mot  d’EMiNENTissiME  , il  n’eft 
en  France  que  depuis  nS?o.  Car  ce  fut  en 
cette  année-là  qu’il  fut  fait  à Rome  par  le 
Sacré  Collège  , en  faveur  des  Cardinaux. 
Hoc  anno  { léjo.  ) menfe  lunii  , dit  Sponde 
dans  là  Continuation  des  Annales  de  Ba- 
xonius  , Deere tum  Confiftortale  faftum  Rome, 
quo,  ob communicatum  pajfimtitulum  Iiluftrif- 
fimi  ( qui  olim  Principibus  tantum  ac  S.  R.  E. 
Cardmalibus  tribuebatur  ) quibufeumque  per-. 
fonis  alicujus  dignitatis  , confiitutum  e/l  , ut 
deinceps  Cardinales  , propter  eminentiam  quâ 
ceteris  antecellunt , Eminentiffimi  dicerentur : 
ftsm  prohibition  , ne  qui  alii  Eoclefia/lici  cu~ 
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jufcumque  dignitatis  ee  uterentur , preterquam 
ILccltfiafiici  Romani  Imperii  Eleclores  , ac  Ma-, 
gifler  Hofpitalis  Hierofolimitani  : retento  und 
Reverendi/ïïmi  titulo  , quo  pariter  prius  infi- 
gnubantur  » quique  etiam  ceteris  Ecclefiafticis 
communis  eft. 

Le  mot  de  Si're'nissimî  eft  encore 
plus  nouveau  en  France  que  celui  d 'Emi- 
nentijfime.  M.  de  Balzac  l’a  employé  en  deux 
endroits  de  fes  Lettres  à M Conrart  , en 
parlant  de  la  Reine  Chriftine.  Vtfpére  qu  A- 
ri flippe  pourra  eftre  à voflre  gré  , & nt 
fera  point  indigne  de  la  Sèréntfftmt  Reine,  ^ 

Si  j'ay  quelque  faveur  à la  Cour  de  la  Séré - 
nijjtme  Reine , je  veux  croire  que  je  vous  la 
dois  toute  entière.  ^ Nous  traitons  depuis 
quelques  années  à'AlteJfe  Sérênifflme  M le 
Prince  de  Condé.  >. 

Il  n’eft  donc  point  vray  que  le  mot  de 
G e'n  b'r.  a l i s s i m e foie  noftre  unique 
luperlatif , comme  la  prétendu  M.  de  Balzac, 

& après  lui,  le  P.  Bouhours.  Ce  que  dit  le  « 
P.  Bouhours , que  ce  mot  eft  tout  François, 
n’eft  point  non-plus  véritable.  Le  Cardinal 
Jan  Carlo  de  Médicis  , qui  eftoit  Général 
de  l’armée  navale  d’Efpagne  , prenoit  la 
qualité  de  Generalijflmo  del  Mar  : Et  c’eft 
des  Italiens  & des  Efpagnols  que  nous 
avons  emprunté  ce  mot.  11  çft  vray  néan- 
moins que  le  premier  qui  a pris  en  France 
le  titre  de  Généraliflime  , ça  efté  le  Cardi- 
nal de  Richelieu.  Et  il  eft  vray  encore 
qu’il  le  prit  lorfqu’il  alla  commander  en 
Italie  l’armée  du  feu  Roi  Louis  XIII.  Et 
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quand  il  le  prit  , on  en  fît  des  railleries^ 
comme  il  paroift  par  cet  endroit  de  la 
Tres-humble  , très- véritable  , & tres-im-  - 
portante  Remontrance  au  Roi  de  M.  de 
Morgues  de  Saint  Germain  : M.  le  Car- 
dinal ne  s’eft  pas  contenté  de  rechercher  des 
emplois  contraires  à fa  profejjion  : laquelle , 
four  n'avoir  manié  depuis  cinq  ou  fix  ans  que 
fort  rarement  le  Bréviaire  , & endoffé  la 
chape,  a oublié  que  ces  marques  de  paix  s'ac- 
cordaient fort  mal  avecque  les  piftolets  , & les 
harnois  de  guerre.  Mais  il  a falu  inventer  des 
mots  nouveaux  & inouïs  en  B rance  , pour  ex- 
primer des  dignitez.  plus  grandes  que  n'ont  ja- 
mais eflé  celles  qui  ont  efté  pojfédées  par  tant, 
de  Princes  & Seigneurs  François , qui  pajfent 
dans  l’opinion  de  ce  grand  Capitaine  de  terre 
& de  mer,  pour  des  novices  d armes  $ n'ayant 
jamais  efté  , après  une  longue  expérience  & 
p lu  (leur  s batailles  gagnées  , que  Généraux  : là 
ou  ce  moderne  , fans  avoir  fait  apprenttjfage, 

^ eft  GénéraliJJime  , comme  Eminentijftme  : & 
peu  s’en  faut  qu'il  ne  fe  fafte  appeler  Mi-, 
niftrifîîme , & Amiraliflïme. 

J’ajoute  à ces  remarques  , que  noftre 
mot  de  très  ne  vient  point  de  ter  , comme 
le  prétendent  les  Italiens  , félon  le  témoi-. 
gnage  de  M.  de  Balzac  •.  mais  de  trans  ; & 
que  les  Italiens  ne  difent  point  voftrijftmo. 

Il  eft  vray  qu’Annibal  Caro  s’eft  fervi  de 
ce  mot  dans  une  de  fes  lettres  : le  fuis 
bien  plus  voftrifîïmo  , qu’Annibal  Caro  ng< g 
l’ejloit  à celui  qu’il  régala  de  ce  nouveau  mot, 
dit  M.  de  Balzac  dans  une  de  fes  lettres  à 
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Conrart.  Mais  il  ne  s’en  eft  fervi  que 
par  raillerie j & de  la  mefme  façon  que  M. 
de  Balzac  s'eft  lèrvi  de  circonfpeciijfime .Que 
fi  les  Latins  n’ont  pas  dit  demefme  , par 
raillerie,  veftrijjimus  & tuijjimus , ils  ont  dit; 
mais  férieufement  > tfjijjïmus  ; comme  les 
Grecs  etolcîalos  i arduiffsmus  , exiguijftmus , 
txtremijfîmiis  , pejfimtjfimus  , minimijfimus , 
perpetutjfimus  , piijfinws  , vacuiffintus,  Et  ils 
ont  dit , par  raillerie  , oecifijfimus  , oculiffi- 
rnus  , exclufejjimus  , pariflimus  , patruijfimusy 
'uerberabilijjimtis.  Tous  ces  derniers  mots  fe 
trouvent  dans  Plaute.  Bucanan  a dit  de- 
mefme , Fratres  fraterrimi  , en  parlant  des 
Cordeliers  : & cela , à l’imitation  du  patruus 
patruijfîmus  de  Plaute.  Monfieur  Scarron  a 
dit  auflî , quo  non  Catonior  alteryen  parlant 
de  Monfieur  Nublé  : & cela  , à l’imitation 
du  Neronior  de  je  ne  lay  qui. 

REMARQUES  SVR  LE 
fajfaae  des  Remarques. 

LE  P.  Bouhours  dit  , que  les  fuperlatifs 
habilijfîme  , grandtjfîme  , belliffime  , ra- 
rijfime  y &c.  qui  le  dilent  dans  le  difeoura 
familier,  & dont  les  gens  de  la  Cour  ufent 
louvent  , n’entrent  point  dans  les  compo- 
sitions férieules.  Il  vouloit  dire  dans  les  com- 
positions  relevées  : car  il  eft  certain  que  ces 
fuperlatifs  entrent  dans  les  compofitions 
férieufes,  Monfieur  de  Balzac  dans  une  de 
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fcs  lettres  à Monfieür  Conrart  : le  voui 
demande  un  compliment  de  vojlre  façon  : cejl - 
n dire  un  excellentiffime  compliment  , pour 
Monfeur  & pour  Mademoifelle  de  Scudéry, 

Les  Italiens  et  les  Espagnols 

ONT  EN  CELA  De  GRANDS  AVANTAGES 

sur  nous  : Si  c’en  est  un  d’estre 
riches  en  superlatifs.  ] 11  ne  faut  pas 
douter  que  ce  ne  foit  un  avantage  à une 
Langue  d’eftre  riche  en  fuperlatifs.  Mais 
outre  ces  fuperlatifs  qu’ont  les  Italiens 
ils  en  ont  d’autres  qui  font  précédez  de  /?, 
de  molto  , de  tanto  , de  piu  , de  fovra  y & 
d’autres  mots  femblables.  Si  grandijftmo: 
molto  carijjimo  : tanto  dolcijjimo  : più,  bian- 
thijftmo  : fovramagnificentijfimamente.  Ce  der- 
nier , qui  fèul  fait  un  vers , fe  trouve  dans 
le  livre  de  Dante  de  l’Eloquence  Vulgai- 
re. f Les  Latins  ont  dit  demefme  longe 
pulcherrimus  , longe  optimus  : & mefme  fatis 
pulcherrimus.  Ce  mot  eft  de  Pomponius  en 
la  loi  i.  de  Origine  Iuris . Les  Grecs  ont 
dit  aufli  , (JM Yitglalof  afocer  , très - 

hureux  au  delà  des  autres  : qui  eft  la  fin 
d’un  vers  d’Homére.  Mais  outre  ces  fuper- 
latifs , qui  font  aflfez  ordinaires  , les  Grecs 
en  ont  d’autres  d’une  manière  aflez  bizar- 
re. Les  voicy  : \i.7Üim\t'7tli]<x\oc  , $ova«7jt- 
<pcu>Ao'la.1oc  : tenui-fuper-tenuijfimus  , malim. 

fuper-pejfimus.  Le  premier  eft  de  Nicarchus, 
dans  une  Epigramme  du  livre  z.  de  l’An- 
thologie , au  titre  de  \i7t\de  î & l’autre 
eft  de  Démodocus  , dans  une  épigramme 
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du  mefme  livre  , au  titre  W$ 

A limitation  de  ces  deux  mots  , j’ay  fait; 
dans  mes  Poëfîes  Grecques,  celui  de  /ctë°gwrk- 

/Ut&çJI  0.1  cç. 

Mais  ce  qui  doit  nous  consoler, 
c’est  qu’ils  n’ont  pas  plus  de  compa- 
ratifs que  nous.  ] Ce  n’eft  pas  un  fujee 
de  confolation  d’eftre  inférieur  à quelqu'un 
dans  une  chofe  , & de  lui  eftre  égal  dans 
une  autre.  Ajoutez  à cela  , que  le  P.  Bou- 
hours  fe  dédit  de  cette  égalité  : car  il  de- 
meure d’accord  en  fuite  , que  les  Elpagnofs 
& les  Italiens  ont  plus  de  comparatifs  que 
les  François,  q-  Le  P.  Bouhours  écrit  avec- 
que  politeffe  , comme  je  l’ay  déjà  remar- 
qué: & il  a d’ailleurs  de  belles  penfées , 3c 
de  belles  exprellions  : mais  il  n’a  point  de 
jugement.  V elles  eum  fuo  tngenio  dixijfe,  aliè- 
ne* judicio. 

Je  ne  fay  aurefte  ce  qu’il  veut  dire  , en 
dilânt  que  nous  n’avons  point  de  compa- 
ratif qui  réponde  au  minore  des  Italiens. 
N’avons-nous  pas  moindre  ? 

■ _ 

Il  me  refte  à obferver  î afin  de  ne  rien 
lailTcr  de  toutes  les  queftions  de  la  Langue 
qui  regardent  les  fiiperlatifs  -}  que  les  fu- 
perlatiîs  n’entrent  point  dans  noftre  Poë/ïe 
Françoife.  le  dois  d M.  Ménage  le  bon  avis 
qu'il  me  donna  un  jour,lifant  mon  Poème  du 
Changement  de  la  République  Romaine,  d'em- 
ployer  le  plus  rarement  qu'il  me  [croit  pcjftble , 
les  particules  fort  1res , qui  font  fi  comme  - 

Tome  II.  4 . " M 
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des  pour  le  vers  : parceque  fi  elles  ne  font  feue 
neceffaires  , elles  font  vicieufes  , die  M.  de 
...Marolles  dans  fa  Préface  fur  fà  Traduction 
en  vers  du  quatrième  livre  des  Géorgiques 
de  Virgile.  M.de  Marolles  ne  s’eft  pas  bien 
fbuvenu  de  l'avis  que  je  lui  a y donné.  Il 
eftoie  , de  n’employer  jamais  dans  la  belle 
Pocfîe  les  fuperlatifs.  Il  faut  donc  toujours 
dire  dans  la  belle  Poëfîe,  belle  Iris,  charmante 
Iris , aimable  Iris  : & il  ne  faut  jamais  dire, 
tres-belle  Iris,  très- charmante  Iris,  très- aima- 
lie  Iris,  Les  Italiens  ne  font  pas  en  cela  fi 
délicats  que  nous  : car  ils  ne  font  point  de 
difficulté  de  dire  en  vers,  altifpmo , dolciffimo , 
degnijfimo,  fantiffimo , inclementiffimo  , levifi. 
fimo  t belliffimo.  Pétrarque  dans  fa  Chanfon 
JXella  ftagton  : 

■ • ■ — — onde  difiende 

Vagli  altiffimi  monti  maggior  l’ombra  '. 

Et  dans  le  Sonnet  133.  de  la  prémiére 
partie  : 

T.  con  l’andar , e col  foave  fguatdo 
S’accorda n le  dolciffime  parole. 

Et  dans  le  ij j. 

Che  d'Omero  degniffima  , e d'Orfeo  ', 

Et  dans  la  Chanfon  Tacer  nonpojfo  : 

Cofa  nüova  a vederla , 

Cia  fiant iffima  e dolce  , ancor'  acerba, 
leTafl'e  dans  fa  divine  Jérufalcm , chant  il 
fiance  40. 

Gli  danna  inclementiffima  ragione. 

Et  dans  la  30.  du  chant: 

Tu  leviffima  piaga  ; e i biondi  crini 
Ttoffeggiaron  cost  d'alquantt  fiille. 
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Le  Ombrera  , page  1S1.  de  Tes  nouvelle*; 
Poëfies  : 

Lafciai  le  rive  del  belliffim’  Arno, 

Ce  que  je  remarque  pour  la  juftification  de 
ce  Madrigal  Italien, 

Belliffima  L a v e r N A , 

~Dolce  ladra  d'amore , 

Che  mi  rubafti  il  core  , 

Toflo  che  mi  mirafli, 

T>eh  , perche  me'l  rubafti  ! 

Ch’  a te  , dolce  Ben  mie , 

Seguendo  il  mio  defire , 

Non  l'avrei  negat'  io, 

Deh , perche  preferire 
Vuol  la.  mano  divintt 
: Al  dono  la  rapina  î 

où  j’ay  employé  le  fuperlatif  belliffimo  • & 
lequel , pour  ce  mot  feul  , a efté  condanné 
par  un  de  nos  plus  célébrés  Académi- 
ciens. 


■ --  . r 

Mal-habile.  Tourner  bien  un  vers.  , 

CHAPITRE  XXXVII. 

LE  P.  Bouhours  dit  dans  fon  Entretien 
de  la  Langue , que  le  mot  de  mal-habile 
eft  un  mot  nouveau.  Il  Ce  trompe.  Vous 
trouverez  ce  mot  dans  Nicod. 

il  dit  au  mefme  endroit,  que  ces  façons 
de  parler  , tour  de  vert  , tourner  bien  un 
verst  ne  font  en  ulige  parmy  nous  que  de*: 

M ij 
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puis  quelques  années.  Il  fc  trompe  encore/ 
comme  il  paroift  par  ce  paflàge  de  l’Arc 
Poétique  de  Ronfard  : Tu  doit  aujft  noter , 
que  rien  nefi  fi  plaifant  qu'un  carme  bien  fa- 
çonné , bien  tourné  , non  entr' ouvert  ,ny  béant . 
Et  à ce  propos  il  eft  à remarquer  , que 
nous  avons  emprunté  ces  façons  de  parler 
des  Grecs  & des  Latins.  Vous  trouverez  dans 
une  épigramme  de  Crinagoras  ; qui  eft  du 
livre  i.  de  l’Anthologie  , au  titre  des  Poètes; 
U rogu/lor  ims  -«celtadire  un  vert  fait  att 
tour  ; carmen  tornatum  t carmen  tornatilei 
pour  dire  un  vers  poli , limé  , élégant,  com- 
me font  les  chofes  qui  font  faites  au  tour. 
¥L<thki/Ju/ix*  Togearo»  «n>f  7o'<ft.  Le  Scho- 
liafte  fur  cet  endroit  : avi  mm  £ a’xeÆfc'qt 
30d1«<rxeax<r/tt#'r»».  a 7to  fwm.<ptç£f  toi  Toçvjtflar, 

«9*i  5 re§&«.,  eu ‘if  pnhçdcti.  £ T*get/<ji  à<Tn't>’6i t 

•té  rodait*,  r&ticïs,  £ tuyccActpcmmlcif  A ty*ir% 
if  cl  Sur.  Les  Latins  ont  dit  demefme  toma- 
te verfum.  J’ay  remarqué  dans  mes  Obfer- 
vations  fur  Malherbe  , que  Malherbe  bla- 
moit  ce  vers  d’Horace , Et  male  tornatos  in - 
cudi  reddere  verfits , acaufe  que  la  métaphore 
n'y  eftoit  pas  continuée  j & qu’il  difoit  à ce 
propos , Dire  à un  Poète,  remettez  fur  l’en- 
clume ces  vers  qui  font  mal  tournez  , c’eft 
comme  fi  on  difoit  à un  Cuifinier  , Cette 
pièce  de  bœuf  n'eft  pas  afièz  bouillie,  qu*on 
la  remette  à la  broche.  Mais  j'ay  remarqué 
aufli  que  ce  n’eft  pas  la  faute  d’Horace,  & 
qu’il  faut  lire  fon  vers  de  cette  forte  , Et 
tnalè  formatos  incudi  reddere  verfus.  Jormare9 
ceûadirc,  forger  fur  l’enclume.  J’ay  confit- 


rt  — 


iangve  Françoise;  ij7 

ïné  cette  corre&ion  i qui  eft  de  M.  Guyec* 
par  cet  endroit  d’Acron  fur  ces  versd'Ho- 
xace , 

— •— incompris  alhnet  atrum 
Tranfverfo  calamo  ftgnum  : 

Notant  cnlpA  figntficat  : nam  notare  verfum 
male  formatant  dicimus.  J’ajoute  au  pa  liage 
d’Acron  cet  endroit  de  Sidonius  Apollina- 
xis , livre  ix^épitre  ij.  qui  eft  toutafait  re- 
marquable: Pofcis , ut  Horatiana  incude  for- 
matas Afclepiadeos  ttbi  quofpiam  , quibus  in- 
ter bile  ndum  pronunt tandis  exerccare  , tranf- 
tntttam. 

■ ■ — ■'  "—s 

S'il  faut  dire  Bacha  , ou  Bafla. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

IEs  Turcs  , du  mot  Turc  bac  h , qui  /i- 
„*,gnifîe  tefte  , ont  fait  le  mot  de  Bacha . 
qui  le  dit , parmy  eux  , des  perfonnes  qui 
commandent,  ou  qui  ont  commandé  dans 
des  emplois  conlîderables  : comme  font  les 
Gouverneurs  de  Provinces  ; les  Gouver- 
neurs des  grandes  Villes  ; les  Vizirs,  & les 
Amiraux.  C’eft  donc  comme  il  faut  parler, 
on  veut  déférer  à letymologie.  Et  c’eft 
aulÏÏ  comme  plulîeurs  parlent.  M.  de  Scu- 
déry  a dit  dans  fa  Tragicomédie  de  l’Amant 
Libéral  : 

. Vive  Hazan  Bacha  , plein  d'honneur  & de 

Celui  dont  le  Bacha  fait  préfent  au  Cadi. 

M iij 
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Mais  comme  les  Italiens  prononcent  B 
plufieurs  parmy  nous  prononcent  auflï  Baf- 
fa  : & c’eft  comme  parle  toujours  le  Ga- 
zetier.  Bufbek  dans  les  Lettres  de  fon  Am- 
baflade  de  Turquie,  a aufli  rendu  en  Latin 
ce  mot  Turc  de  la  forte.  Mais  ce  qui  a par- 
ticuliérement contribué  à introduire  cette 
prononciation,  c’eft  le  Romant  de  ITlluftre 
Bafla  de  Mademoiselle  de  Scudéry.  Pour 
conclufion  : Je  croy  qu’on  peut  dire  indif- 
féremment Bach a & Bajfa  : mais  avecque 
cette  différence , qu’en  parlant  du  Romant 
de  Mademoifèlle  de  Scudéry  , & du  Héros 
de  ce  Romant  , il  faut  toujours  dire  VlU 
Irtjbre  Bajfa  , ibrahim  Bajfa,  Et  il  faut  aufli 
dire  Ibrahim  BaJJa  , en  parlant  d’un  autre 
Bacha  qui  s’appeleroit  de  ce  nom -là. 


le  pronom  perfonel  je  » & le  pronom  de - 
monftratif  le  , ne  fi  mangent  point 
apres  un  verbe . 


CHAPITRE  XXXIX. 


B rens  pitié  de  ce  peuple  , & repi-le  en  ta 
garde,  f 

Il  s'en  va  me  quiter:  uttens-le ,&lere[oi. 
Cela  efttres-mal  dit.  Le  pronom  démonftra- 
tif  b ne  fe  mange  point  après  les  verbes. 
Il  en  eft  demefme  du  pronom  perfonel  je. 
Veillé- je  , ou  Ji  je  dors  l 


i A ngv  b François*. 


Epineux. 

CHAPITRE  XL. 

LE  P Bouhours  dit  à la  page  110.  de 
les  Remarques  , qu 'épineux  ne  le  dit 
point  dans  le  propre.  Il  le  trompe.  On  dit,. 
une  plante  épineufe « Nous  difons  auffi  en 
vers  j & nous  le  dirions  mefme  en  proie, 
dans  le  flile  fublime  j un  f, entier  , un  rocher , 
un  buiffon  , épineux,  M.  Godeau  a dit  dans 
Ion  Cantique  : 

Rofe,  à la  fueille  délicate . 

Qui  d’un  éclat  fi  lumineux  , 

Au  milieu  d'un  trône  épineux » 

Etalles  ta  pourpre  incarnate. 

Le  P.  Bouhours  , pour  répondre  à ce  pa C- 
iàge,  dit  quépmeux  joint  à trône  , & fuivi 
de  pourpre  y Icmble  avoir  avecque  le  propre 
quelque  choie  de  figuré  , qui  le  fait  palier. 
Cela  cil  ridicule.  Mais  il  faut  que  le  bon 
Père  parle  toujours  de  propre  & de  figuré. 


Stile  fleuri. 

CHAPITRE  XL  I. 

LE  P.  Bouhours  dit  à la  page  to8.de lès 
Remarques  ; Ah  refit  fleuri , h l’égard 
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du  fitle,  fe  prend  d ordinaire  en  mauv ai fe part*. 
& on  en  peut  juger  par  les  exemples  fluivanr. 
J ay  cru  qu’en  traduifant  S.  Paul  , il  ne 
m’eftoit  pas  permis  de  me  jfèrvir  d’un  ftile 
fleuri  & affeté.  4 11  n’y  a perfonne  qui  ne 
voye  bien  , que  ce  dilcours  eft  en  effet  plus 
fardé  & plus  fleuri  , que  grand  & fubli- 
me-  T En  fardant  ainlï  cette  penfée  , il  l’a 
rendue  baffe  & fleurie  de  terrible  qu’elle 
eftoit. 

I-e  P.  Bouhours  le  trompe.  Stile  fleuri  fe 
prent  toujours  en  bonne- part.  Cicéron  dans 
ion  Brutus  , en  parlant  de  Démétrius  Pha- 
lereus  : At  eft  flortdior , ut  ita  dicam  , quàm 
Hjperides  , quàm  Lyfias.  Et  dans  une  de  l'es 
lettres  à Atticus  , qui  eft  la  6.  du  livre  a. 
ywy&Qw l conftttueram,  magnum  opus  efi-y 

&c.  & , hercule  fient  res  difficiles  ad  explican- 
dttm , & o'M&iïlc  : nec  tam  poffunt 
<pei<dcif , quàm  'videbantur.  Voyez  Quintilien 
dans  fes  Inftitutions  , livre  xii,  chap.  10.  & 
Scaliger  dans  fa.  Poétique  , livre  iv.  chap.  9. 
Mais  comme  le  Hile  fleuri  n’eft  pas  propre 
dans  les  matières  fublimes  , dans  les  févé- 
fes  , dans  les  tragiques  , il  eft  blâmé  par 
les  Critiques  dans  ces  fortes  de  matières, 
-Les  Critiques  blâment  demefme  le  ftile  CaJ 
lime  dans  les  petites  choleS;  Voyez  Longin. 
Annon  pudeateertam  credttam  pccuniam  per  10- 
dis  pofiulare  ? aut  circa  ftiÜicidia  affût  ? aut  in 
tnancipii  rédhibition  fiudare  ? dit  Quintilien. 

e . Bouhours  a lî  peu  de  jugement , qu’il 
ne  s eft  pas  aperçu  qu’en  tous  ces  trois  paf- 
îages  qu  il  cite,  pour  montrer  que  ftile  fleuri 


t AN  6VÎ  ViK  A NÇOÏSï.  r^t 

fe  prent  en  mauvaife  part,  il  eft  parlé  de  ma- 
tières qui  ne  conviennent  pas  an  ftile  fleu- 
ri , ou  pluftoft  aufquelles  le  ftile  fleuri  ne 


convient  pas. 

Un  ftile  qui  ieroit  trop  fleuri  , ne  fcroit 
pas  néanmoins  eftimable.  11  en  eft  de  mefmc 
d’un  difcours  qui  fèroit  rempli  de  petites 
fleurettes.  Cafuri  , (i  leviter  excutiantur , 
jlofculi , dit  Quintilien. 


S'il  faut  dire  fomme  tout  , ou  fomme 
toute. 

CHAPITRE  XIII. 

M*  Chapelain  eftoit  pour  fofnme  tout. 

Je  fuis  pour  fomme  toute,  C’eft  ainfi 
qu’on  parle  le  plus  ordinairement  > & c’eft 
aufll  comme  patloient  nos  Anciens.  Voyez 
Nicod. 


Oififs.  Oifeus. 

CHAPITRE  XtlII. 

LE  P.  Bouhours  dit  dans  fès  Remarques 
qu 'oi/îf  va  plus  à la  perfônne  qu’à  la 
chofe  : qu’on  dit  un  homme  oifif , des  gens 
o'tÇifs  , mais  qu’il  ne  croit  pas  qu’on  puifle 
dire  des  difcours  otfifs  , des  paroles  oifives  „ 
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quoyqu’on  dife  une  vie  oijîve. 

Il  eft  certain  qu’on  dit  fort  bien  des  pa- 
roles oifives  : & le  P Bouhours  a produit 
lui  mefme  deux  paflages  ; l’un  de  M.  de 
Balzac  , & l’autte  de  M.  Godeau  ; oû  ce 
mot  eft  employé.  Voicy  le  paflage  de  M» 
de  Balzac  : pareequ'il  a fouvent  oui  dire  qu'il 
faudra  rendre  conte , au  dernier  jugement  , de 
la  moindre  parole  oifive.,  il  aime  mieux  en 
dire  & en  écrire  moins  , & n'avoir  pas  un  fi 
grand  conte  à rendre  à Nofire  Seigneur.  Voi- 
cy celuyde  M.  Godeau  : Les  hommes  rendront 
conte  au  jour  du  Jugement  de  toutes  les  paroles 
oifives.  On  diroit  aufli  fort  bien  des  di [cours 
oififs , comme  on  dit  des  épithétes  oififs . M. 
de  Balzac  dans  fon  Barbon  : l’ay  trouvé  dans 
fon  porte -fueuille  un  recueuil  tres-curieux  de 
leurs  épithètes  oififs  & perpétuels.  Et  Joachin 
Du- Bellay  , livre  i.  chap.  4.  de  Ion  Illuflra- 
tion  de  la  Langue  Françoifè  : Sur  toutes  cho - ' 
fes , prens  garde  , que  ce  forte  de  Poème  fait  ' 
éloigné  du  vulgaire , enrichi  & illuftré  de  mots - 
propres,  & épithètes  non  oififs.  M.  de  Cafla- 
gne  , dans  fa  Tradudtion  de  l'Orateur  de 
Cicéron,  livre  t.  page  ztx.a  die  une  fageffe 
oifive.  Il  faut  que  nous  fafiions  efiat , 0 Crajjus , 
d'avoir  toujours  la  main  à la  rame } de  mourir 
en  travaillant  ; & de  laiffer  a Scévola  , & à 
tels  autres  hureux , cette  oifive  fageffe  dont  ils 
joutffent. 

Le  mot  A'oifeus  fe  dit  demefme  8c  delà 
chofè  & de  la  perfonne.  M.  Des- Préaux  l’a' 
dit  de  la  chofè.  ' 

Tous  fes  valets  trcmblans  quitent  la  plumé 
etfeufe. 
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C’eft  un  vers  du  Lutrin  : fur  lequel  M.  Des- 
Marais , dans  fa  Défenfe  du  Poème  Héroï- 

J[ue  , a fait  cette  Note  : II  eufi  efté  aujfi  bon 
e mettre  la  plume  oyfbnneufé  : car  en  la  ti- 
re des  oyfons  : & il  a voulu  marquer  que  ces 
valets  couchoient  fur  la  plume.  If  Plume  oifeu- 
fe  eft  très- bien  dit  ; & à l’imitation  de  fo- 
tiofa  piuma  des  Italiens.  Pétrarque  : 

La  gola , e'I  fonno  , e l'otiofe  piume 
Anno  del  mondo  ogni  vïrtt*  fbandita. 
C’eft  le  commancement  du  7.  Sonnet  de  la 
I.  partie.  Et  ce  Sonnet  de  Pétrarque-,  pour 
le  marquer  en  paHant,eft  une  réponfc,par 
lés  mefmes  rimes  , au  Sonnet 

lo  vorrei  pur  drizzar  quefle  mie  piume 
Col*  , Signor  , dove  il  defio  m'invita, 

E dopo  morte  rimanere  in  vita, 

* Col  chiaro  di  virtute  inclito  lume , Scc. 
oui  eft  de  Madonna  Giuftina  Levi  Perotti 
da  SafToferrato  , comme  je  l’apprens  du 
Tomaffin  dans  fon  Petrarca  Redivtvus. 


Je  fuis  accablé  de  fommeil.  Je  n’en  puis 
plus  de  lafficude  & de  fommeil. 

CHAPITRE  XL  IV. 

"VTOus  difons,  le  fuis  accablé  de  fommeil . 
! J»N|  Je  n'en  puis  plus  de  lafsitude  & de  fom- 
' metl  ; pour  dire  , le  fuis  accablé  d’infomniet 
le  n'en  puis  plus  d’envie  de  dormir  : qui  eft 
une  façon  de  parler  bizarre  jje  mot  defom- 
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tneil  eftant  dire&ement  oppofé  à celai  d'/»-' 
fomnie.  Les  Latins  ; ce  qui  eft  tres-remar- 
quable  , & ce  que  peu  de  perfonnes  ont  re- 
marqué -,  ont  ufé  de  fimnus  en  la  mefme  li- 
gnification. Horace: 

Me  Iudo  fattgatumque  fomno 
T ronde  nova  puerut n palumbts 
T ex  ère. 

Car  fatigatum  fomno . en  cet  endroit , iîgni— 
fie  fatigatum  fomni  inopiâ  s ciyçuirn'ot,  • com- 
me M.de  Voiture  l’a  fort  bien  deviné.  Ec 
M.  de  Girac,  qui  croit  que  ces  mots  veu- 
lent dire  fatigué  pour  avoir  trop  dormi  , Ce 
trompe  manifeftement.  Voyez  les  Entre- 
tiens de  M.  de  Voiture  & de  M.  Coftar, 
la  Suite  de  la  Défenfe  de  M.  de  Voiture  , & 
la  Réponfe  & la  Réplique  de  M.  de  Girac  à 
M.  Coftar.  Tibulle  a dit  demefme  lajfus 
fomno  , pour  dire  accablé  d'infomnie. 

J lia  tneos  fomno  lajfos  patefecit  ocelles 
Ore  fuoy  &dixit , fi ceint  lente  jaces? 
Et  Lucrèce  filât ia  fimni  , pour  dire  fiula~ 
gement  de  veilles.  ~ 

Etvigtlantibus  hinc  aderant  folatia  fomni, 

Ducere  multtmodis  voces , & fie  fier  e cantus . 
Cet  endroit  de  Lucrèce,  qui  eft  du  livre  f. 
n’a  pas  efté  entendu  par  les  Interprètes  de 
Lucrèce. 

Les  Grecs  ; ce  que  peu  de  perfonnes  fa- 
vent  3 ont  auflï  ule  du  mot  de  jJWIjs  en  la 
mefme  lignification.  Homère  tout  au  cottt- 
mancement  de  l’Odyflée  z. 

. Clc  » fjùrvddxsc&ioSt  sraAorAet*  OJbonvf, 

' TtT;«  £ Wÿ.  ~ f -v 
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/ Sic  quidam  tUic  dormiebat  patiens  divas 

Vlyjfes , 

Somno  & laiore  affltélus% 

Sur  lequel  endroit  Didymus  a fait  cette 
Note.APHMENÜ2.Ce£Astw*«'»efi.V,)#4 
H<pç.  \scn  jAt>  yàç  ri  x$ttf£CT>s  É’sfAaîtîi*  \saro 
ri  üVfW  , wl  «U.  » >91  m ÀiU(p&i7t>,  lil  a’yçv- 
'Ktixjf  vwn  e<P*.  » £h'  ra  wcalti  rdttr,  «Vrétf 
xn  cet  endroit  fignifie  fans  doute  infomnie 9 
c lyçv*tut:  ce  qu’Euftathius  n'a  pas  fû.  Hé- 
fychius  ne  l’a  pas  ignoré  , ayant  expliqué 
le  mot  de  t itfià  , par  celui  de  mi/u# non , 8c 
par  celui  d'eiyçtnou  î ceûadire,  par  je  dont 
Sc  par  je  veille . 

■ i ■ i ii  .il  i mn  ■ i ) i f 


A droiture. 

CHAPITRE  XLV. 

T TOicyune  Oblervation  du  P Bouhours, 
V qui  eft  de  la  page  89.  de  Tes  Remar- 
ques : On  dit  écrire  en  droiture  , pour  dire 
dire âement  , & par  un  exprès.  C’efi  une  fa- 
fon  de  parler  que  nous  avens  prife  des  Italiens: 
andar’u  drittura. 

On  ne  dit  point  écrire  en  droiture.  On  dit 
écrire  à droiture.  Et  pour  écrire  à droiture, 
il  n’eft  point  néceffaire  d'écrire  par  un  Er- 
prês.  Ecrire  à droiture  à quelqu'un  , c’eft 
lui  adreflèr  directement  la  lettre  qu'on  lui 
'écrit  , 6c  ne  la  pas  adrefTer  à un  autre  pour 
U lut  faire  tenir.  Pourquoy  aurefte  citer 
Tome  II.  N 
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Xandar'  a drittur a , pour  dire  que  nous 
avons  emprunté  des  Italiens  cette  façon  de 
parler,  écrire  à droiture  ? Il  faloit  dire , Jcri. 
■vere  a drittura  j ou  pluftoft  a dirittura  : car 
c’efl:  comme  parlent  ceux  qui  parlent  élé- 
gamment Italien.  Andar » a drittura , ou  a. 
dirittura  , ceftadire  , aller  le  droit  chemin. 
Je  demeure  pourtant  d’accord  qu'on  peut 
dire  d’une  lettre  qui  a elle  envoyée  a quel- 
qu’un à droiture , è andata  a dirittura. 

Le  P.  Bouhours  , comme  je  l’ay  dit  ail- 
leurs , ne  fait  point  l’Italien , quoyqu’il  ci- 
te fans  celle  des  palTages  Italiens.  Mais  il 
ne  fait  point  auflî  l’Efpagnol,  quoyqu’il  cite 
fans  celle  des  partages  Efpagnols.  C'ell:  ce 
^ue  je  vais  faire  voir  au  chapitre  fuivant.  “*• 


Donner  la  main.* 

CHAPITRE  XL VI. 

LEs  Efpagnols  difent  darfe  las  manos ; 

pour  dire  , fe  promettre  mariage  } le 
marier  ; s’époufèr  : pareeque  dans  la  céré- 
monie des  époufailles , les  perfbnnes  qui  le 
marient , Ce  donnent  la  main  en  fîgne  de 
foy  conjugale. . M.  Corneille  a introduit 
dans  nos  Pocmes  Dramatiques  cette  façon 
de  parler,  afin  de  diverfifîcr  , comme  je  lui 
ay  oui  dire,  les  mots  de  mariage , de  marier , 
& d'épou/ery  qui  fe  rencontrent  fouvent  dans 
fes  forces  de  Pocmes  , & qui  ne  font  p&s 
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fort  nobles.  Comme  M.  Corneille  eft  le 
Prince  des  Poètes  Dramatiques  , il  a efté 
fuivi  en  cela  par  tous  nos  autres  Poètes 
Dramatiques;  & il  feroic  difficile  de  trouver 
une  pièce  de  Théâtre  nouvelle  , od  cette 
fllçon  de  parler  ne  fuft  pas  employée.  Le 
P.  Bouhours  , aulieu  de  louer  M.  Corneille 
de  cette  hardieffe  , qui  a réufli  \ il  l’en  a 
blafmé.  Et  comme  il  n’a  point  remarqué 
que  cette  phrafc  fuft  Elpagnole  } ce  qui 
eftoit  lans  doute  à remarquer  -,  je  conclus 
de  là  qu'il  ne  lait  point  ,1’Elpagnol.  Voicy 
les  termes  du  P.  Bouhours  : 

Quelque  mérite  & quelque  réputation 
qu'ayent  ces  Poètes , je  ne  puis  m'empefcher  de 
dire  , que  donner  la  main  , en  ce  fens-la , 
n'eft  peu  une  phrafe  bien  Franfoife,  Donner 
la  main  à une  Dame  , cefi  lui  aider  à mar~ 
cher , ou  a monter  en  carroffe.  Atnfi  toutes  les 
antithéfes  qui  roulent  fur  le  cœur  (y>  fur  la 
main  , me  paroijfent  faujfes.  Mais  comme  ces 
Poètes  fe  font  perfuadé  que  la  main  figntfioit 
le  mariage  , Us  ne  fe  contentent  pa*  de  dire 
donner  la  difent  prefter  la  main, 

en  voulant  parler  d'un  mariage  apparent. 

Preftez  moy  voftre  main , je  vous  donne 
l’Empire. 

On  dit  à un  homme  , dont  le  fecours  nous  ejl 
necejfaire  pour  nous  venger  par  la  plume  , ou 
par  l'épée,  preftez  moy  voftre  main , preftez 
moy  voftre  bras  : mais  fans  cela  , je  ne  faje  i 
ce  que  Jtgntjie  en  nojlre  Langue  preftez  moy 
voftre  main  : & j’aimerois  autant  dire  g 
preftez  moy  voftre  pié.  '•  ...... 


Digilized  by  Google 


J48  Observations  svr  la 

Il  ne  Ce  peut  rien  imaginer  de  moins  raî- 
fonnable  que  tout  ce  railonnement  de  noftre 
Doéteur,  Donner  la  main  lignifie  plu/ïeurs 
chofes.  On  dit,  comme  l’a  remarqué  le  P. 
Bouhours,  Donner  la  main  a une  Damerons 
dui  aider  à marcher  ; pour  lui  aidera  niotA 
ter  en  carrofle.  On  dit  auffi  donner  1* 
main  à quelqu’un,  pour  dire , le  mettre  à la 
droite.  M.  le  Chancelier  ne  donne  pas  chez 
lut  la  main  aux  Evefquts,  Nous  difions  au/fi 
anciennement  h ailler  la  main  , pour  dire 
eonfentir , comme  l’a  remarqué  Nicod.  Les 
paroles  de  Nicod  font  confidérables.  Le» 
voicy  : Bailler  la  MAiN,dextram  tendere. 
Qui  eft  une  manière  de  dire  dont  on  ufe  quand 
une  femme  mariée  prefte  ccnfentement  parde- 
"vant  Notaires  , pour  l’aliénation  ou  hypothè- 
que dune  chofe  ou  elle  a droit , Et  fe  dit  a'tnfe, 
farceque  , pour  promettre , avec  , ou  fans  fer- 
ment , les  parties  mettoient  la  main  dextre  en 
telle  defdits  Notaires,  ainft  que  aucuns  l'ufent 
tncore.  Ainfi  on  dit  , La  femme  a baillé  la 
main  : dextrâ  data , venditioni  alTentita  eft: 
dare  dexteram  in  id  quod  rog^br  obligan- 
' dæ  fîdei.  La  raifon  de  telle  manière  de  parler 
peut  eftre  prinfe  de  ce  que  ceux  qui  requéroient 
enflamment  aucuns  de  quelque  grâce , leur  em~ 
foignoient  la  main  dextre  , que  le  requis 
off  rayant  ce  dont  il  efloit  fupplié  , pour  feureté 
de  promejfe  bailloit  fa  main  dextre  au  requé- 
rant , comme  le  met  Tire  Live  au  livre  30 . 
•n  la  requefle  deSophonifia  au  Roy  Maflînijfaz 
ou  bien  de  ce  que  les  rendus  en  bataille  bail- 
htm  leur  main  dextrt  *h  vainqueur , pour 
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ftgne  de  la  foy  de  leur  captivité  : Laquelle 
eftant  prinfe  par  le  vainqueur , de  là  en  avant 
efloient  appelez.  Mancipes  : ce  fi  à dire  , prins 
par  la  main  en  droit  de  fervage.  L'ufage  tfi 
encore  en  cas  de  promejfes  , en  ajfeurer  la  foy 
& autborité  par  s'entrebâiller  les  mains  de x- 
tres.  Et  les  Chevaliers  en  défis  jettent  le  gan- 
telet de  la  matn  dextre  , pour  gage  de  leur 
défiance. 

Mais  pour  revenir  à noftre  phrafè  de 
donner  la  main  en  la  lignification  de  le  pro- 
mettre mariage  , puisqu'elle  eft  reçue  par- 
my  nous  dans  les  pièces  de  théâtre  » il  effc 
fans  doute  que  M.  Corneille  a pu  dire, 
comme  il  l'a  dit  dans  fa  Vuldiétie , prefiex* 
moy  vofire  main , pour  dire  , faites  femblant 
de  mépoufer.  Et  j’a y oui  dire  plus  d’une  fois 
i M.  Corneille,  que  ce  vers 

Ere  fiez,  moy  vofire  main  , je  vous  donne 
l'Empire  , 

eftoit  un  des  plus  beaux  qu*il  uft  jamais 
fait.  Noftre  Do&eur  , qui  dit  qu’il  aime- 
roit  autant  dire,  prefiezmoy  vofire piéjti’c^ 
pas  en  vérité  un  grand  Doéleur, 


S’il  faut  dire  goûte  crampe  , goûte 
grampe,  ou  goûte  grappe. 

CHAPITRE  XL  V 1 1. 

v • 

IL  faut  dire  goutte  grampe  ; & non  pas 
goûte  crampe , comme  dit  Nicod  ,ny  goût* 
te  grappe , comme  difern  les  Angevins,  C’eft 
• ' N üj  - 
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âinfî  que  parlent  les  Parifiens.  M.  de  Void 

ture: 

Quand  nous  fufme  s dans  Etampe , 

Nous  pirlafmes  fort  de  vous, 
l'en  foupiray  quatre  coups. 

Et  j'en  u la  goûte  grampe. 

t.  ' ■ ' ■'  ■ ■■ 

JLe  Soleil,  que  les  Mathématiciens  difent 
quil eft  plus  grand  que  la  terre. 

CHAPITRE  XLVIII. 

TTOicy  une  des  nouvelles  remarques  dt* 
V p.  Bouhours  , & qui  eft  véritablement 
nouvelle  : Si  on  par  loi  t jelon  la  régie  . on  di- 
roit  , Le  Soleil  que  les  Mathématiciens  di- 
fent qu’il  eft  plus  grand  que  la  terre.  Mais 
cette  conftru&ion  ferott  lien  choquante  , quel- 
que régulière  qu  elle  fuft.  Pour  éviter  une  ré - 
gie  Françoife,  qui  en  ce  cas  a quelque  ehofe  de 
fart  rude  , nous  prenons  un  tour  purement  La- 
tin, en  difant  , Le  Soleil  que  les  Mathéma- 
ticiens difent  eftre  plus  grand  que  la  terre. 
C'ejl  ainfi  que  l'ufage  , qui  eft  le  plus  fouvent 
très  bizarre , s'affranchit  quelquefois  avec  rai ♦ 
fon  des  régies  de  la  Grammaire. 

Je  ne  puis  m'empefcher  de  dire  encore 
en  cet  endroit , que  le  P.  Bouhours  qui  par- 
le fans  cefTe  de  Reigles  de  Grammaire  , ne 
Ait  ce  que  c’eft  que  Reigles  de  Grammaire. 
Le  Soleil  que  les  Mathématiciens  difent  qu’il 

eft  plus  grand  que  la  ttrrt  , fcroit  une  façon 
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de  parler  barbare  , & toutatait  irrégulière. 
Il  y auroit  en  ce  membre  de  période  deux 
nominatifs  fubftantifs  aulien  d’un  : Et  c’eft 
comme  qui  diroit  , Le  Soleil  que  lei  Mathé- 
maticien} difent  que  le  Soleil  eft  plus  grand  que 
lu  terre.  Il  eft  vray  aurefte  , que  quelques- 
uns  difent  , à la  Latine  , Le  Soleil  que  les 
Mathématiciens  difent  eftre  plus  grand  que  la 
terre  : mais  le  grand  ufage  eft  pour  Le  So- 
leil que  les  Mathématiciens  difent  qui  eft  plus - 
grxndque  la  terre , C'eft  ainiî  que  parle  le 
JDéfenfeur  du  P.  Bouhours,  l’Abbé  de  Vil- 
Jars.,  dans  fon  Hiftoire  du  Conte  de  Gaba- 
Jis.  Devant  Dieu  foit  lame  de  M.  le  Conta 
de  Gabalis , qu'on  vient  de  m’apprendre  qui  eft 
mort.  Et  c’eft  auffi  comme  Ü faut  parler, 
fùppôfé  qu’on  foit  obligé  de  prendre  ce: 
tour  , Le  Soleil  que  les  Mathématiciens  di- 
fent. Mais  le  plus  fur  & le  meilleur,  eft  de: 
ne  le  pas  prendre  ; & de  dire  , Le  Soleil  qui 
eft  plus  grand  que  la  terre , comme  difent  les. 
Mathématiciens. 


Epigramme  : Madrigal.  Eglogue  r Idylle* 

CHAPITRE  XLIX. 

VOicy  encore  une  remarque  du  P.  Bou- 
liours  *,  qui  eft  de  fon  livre  des  Doutes 
fur  la  Langue  Françoüe  ; & qui  n’eft  pas 
moins  nouvelle  que  la  précédente  : A propos 
d'Lpsgrajnme , M,  U G ktvrticr  m ’*  dit , q** 


( 
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ce  mot  nefloit  plus  guéres  connu  à la  Cour  s 
qu'on  appelle  Madrigal  , ce  qu'on  appeloit  au- 
trefois  Épigramme  } & que  Us  Madrigaux 
font  fort  à la  mode.  Car  je  croy , Messieurs, 
qu'il  faut  dire  Madrigaux  , & non  pas  Ma- 
drigals  , comme  a dit  M.  de  Balzac  , en  par- 
lant d'un  vieux  Poète  de  l'VniverJité  , connu 
par  fa  mauvaife  mine  , & par  fes  mauvaifes 
chauffes  s dtfciple  de  lodelle  , & proche  parent 
d'Amadts  Iamin-,  grand  faifeur  de  Madrigal  s, 
de  Balades , de  Villamlles. 

Ce  M.  le  Chevalier  , c’cft  le  Révérend 
Père  Eouhours.  Ce  M.  le  Chevalier  aurefte 
fè  trompe  étrangement  en  cet  endroit.  Le 
mot  à'epigramme  eft  aufli  ufhé  à la  Cour 
qu’il  ait  jamais  efté.  On  y appelle  épigram- 
me , comme  à Paris,  & ailleurs  , une* épi- 
gramme  en  vers  égaux  : & on  y appelle 
Madrigal , une  épigramme  en  vers  inégaux. 
C’eft  la  différence  qu’on  met  ordinaire- 
ment entre  ces  deux  mots.  Et  nous  avons 
appelé  madrigaux  nos  épigrammes  en  vers 
inégaux , acaufe  que  le  mot  de  madrigal  eft 
Italien  , & que  la  plufpart  des  Madrigaux 
Italiens  font  compofèz  en  vers  libres  & iné- 
gaux. Sono  medtfimamente  regolate  le  Sefiinef 
ingeniofo  ritrovamento  de'  Provenzali  Compo - 
fitori.  Libéré  pot  fono  queü'  altre  che  non  anno 
alcuna  legge  i o nel  numéro  de’  verfi  , o ne  II  a 
maniera  dtl  rimargli  : ma  ciafcuno  , fi  corne 
ad  ejfo  place  , cosï  le  forma , E que  fie  uni- 
verfalmente  fono  tutte  Madriali  chiamate  : o 
perciocchè  da  prima  cofe  matenali  e grojfe  fi 
tantaffero  in  quella  marnera  di  rime  fciolta , t 
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f nateriale  altrest  : o pure  , perche  cos'i  piu  che 
in  altro  modo  pafiorali  amori  , & altri  lor » 
bofcartcci  awemmenri  raggionajftro  quelle 
genti  , ne  lia  guifa  che  i Latini  e i Gu  ci  ra- 
gionano  nell’  Egloghe  loro  ; il  nome  dtlle  Can- 
x.oni  formavdo  , e pigliar.de  dalle  mandre , dit 
le  Cardinal  Bembo  dans  Ton  Dialogue  de  Ja 
Langue.  Madrtale  & Madrigale  ,c'eft  la  mefc 
me  choie.  Mais  madriale  n’eft  comme  plus 
en  ofage.  Ces  mots  aurefte  ne  viennent 
point  ae  materiale  : ils  viennent  de  mandra, 
qui  lignifie  le  lien  où  l’on  aflemble  le  beftail-, 
&qui  a efté  fait  du  mot  Grec  d xfl&ty 
«îles»  , andra  , mandra.  On  y a prépofé 
«ne  M : comme  en  Mars,  d’*§>r s } en  Man- 
tus , d'ancus  $ en  nUwoç , d’/'xxes  ; en  /jUx  , d’ut  j 
en  ijU\ en  , d’ÏAaj.  Le  Dolcè  dans  fes  Obier- 
▼ations  : I Madriali  , prefero  nome  da  man- 
dra : p erciocehi  in  loro  pafiorali  amori , e bofi> 
carrtcci  avvenimenti  ,fi  cantdvano.  ^ De  vil- 
la , villana , villaneüa * nous  avons  fait  de- 
jnefme  viilanelle. 

Il  me  refte  à remarquer,  que  M.  de  Bal- 
aac  s’eft  en  effet  trompé  en  difant  madri- 
gal: , aulieu  de  madrigaux.  Mais  comme  j’a- 
▼ois  déjà  fait  cette  remarque  dans  mes  Ob- 
servations fur  la  Langue  Françoife  , le  P. 
Bouhours  pouvoir  bien  fe  pafler  de  remar- 
quer la  mefine  chofe  dans  fon  livre  des 
Doutes. 

Le  mot  de  madrigal  aurefte  n’eft  pas  an- 
cien en  nôftre  Langue.  J’ay  oui  dire  à M. 
Chapelain  qu’il  avolt  efté  apporté  en  Fran- 
ce ,avecquc  celui  à‘ Idylle  , par  le  Cavalier 
Marin. 
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Mais  apropos  d’ idylle , comme  j’ay  inti- 
tulé le  premier  livre  de  mes  Poèïîes  Fran- 
çoifos  , Eglogues  & Idylles , on  m’a  fouvenc 
demandé  quelle  différence  je  mettois  entre 
ces  deux  mots.  Je  n’y  en  mets  aucune.  Ec 
je  n’ay  intitulé  de  la  forte  ce  premier  livre 
de  mes  Poëfies  , que  parceque  les  pièces 
qui  la  compofent  , ayant  efté  imprimées 
féparément , les  unes  avoientefté  intitulées- 
'Eglogues , & les  autres  Idylles. 

Eglogue  8c  Idylle  font  deux  mots  Grecs» 
è*.\tyn  , ; qui  ont  efté  dits  tous  deux 

des  poëmes  paftoraux.  Le  premier  lignifie 
thoix , triage  : aern  tv  ànxîynt , & non  pas  et 7ti 
nv  eltyt\oyiTt  , comme  quelques-uns  l’ont 
cru.  Et  c’eft  comme  qui  diroit  Vers  triez%- 
Vers  choifis.  , eft  un  diminutif  d’«T- 

dfcs,  qui  fignifie  efpfce.  Et  c’eft  comme  qui 
diroit , efpéce  de  Poèmes.  Les  Grammairiens 
ont  ainfi  appelé  les  Bucoliques  deThéocri- 
te,de  Bion,  & de  MoTchus.  Ils  ont  aufli  ap- 
pelé Edyllia  j qui  eft  la  mefme  chofe  qu’I- 
dyllia  •,  certains  petits  poëmes  4’Aufone. 
Mais  les  Bucoliques  de  Virgile  ont  efté  in- 
titulées Eclogt.  Les  Italiens  fe  fervent  plus 
ordinairement  du  mot  d’Idillto.  que  de  celui 
d'Egloga.  Le  mot  d 'Eglogue  eft  plus  ufité 
parmy  nous , que  celui  A' Idylle. 
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Indolence. 

CHAPITRE  L. 

Indolence  eft  un  mot  confacrê  en  quelque 
façon  pour  ftgnifier  l'humeur  des  Stoïciens : 
& M.  d'Ablancourt  s'en  e/l  fervi  dans  le  Dia- 
logue de  Lucien , intitulé  Nigrinus  , ou  les 
moeurs  des  Philosophes.  Il  n’approuvoit 
pas  » ce  que  quelques-uns  prennent  pour  un 

f ranci  exercice  de  vertu -,  de  fe  fouetter,  oa 
e le  déchirer  la  peau  , pour  s’accouftumer 
à la  douleur  : & difoit  que  c’eftoit  dans 
J’ame  qu’il  faloic  planter  l’indolence.  Ce  mot 
s'applique  à d'autres  qu’aux  Stoïciens  i & nous 
l'employons  élégamment  pour  marquer  le  ca- 
ractère de  certaines  gens  qui  n ont  nulle  fenfi - 
bilité.  Ce  font  les  termes  du  Révérend  P. 
Bouhours,  à la  page  yj f.  de  fes  Remarques 
Nouvelles  fur  la  Langue  Françoifc. 

Que  de  beveues  ! Premièrement  , l'hu u 
tneurlles  Stoïciens  , pour  dire  l’opinion  des 
Stoïciens  ; un  des  dogmes  des  Stoïciens, 
eft  tres-mal  dit.  En  fegond  lieu,  l’indolen- 
ce n’a  rien  de  commun  avecque  la  fefte 
des  Stoïciens.  Et  en  troifiéme  lieu  , le  paf- 
fage  de  Lucien  , allégué  par  le  P.  Bouhours, 
ne  regarde  point  les  Stoïciens. 

Il  n’appartient  pas  au  P.  Bouhours  de 
parler  en  Philofophe  des  opinions  de  ces 
Difciples  de  Zenon.  C’eft  bien  «fiez  poux 
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lui  Je  parler  en  Grammairien  de  leur  nom; 
Sc  de  traiter , comme  il  a fait  , de  la  diffé- 
rence de  Stoïque  , & de  Stoïcien . Voicy  la 
do&rine  des  anciens  Philofophes  touchant 
la  douleur.  Les  Epicuriens  mettoient  la  fé- 
licité dans  l'indolence.  Les  Cyrénaïques  la 
nietcoienc  dans  la  volupté  : & ils  fefoïent 
confifter  cette  volupté  dans  un  chatouille- 
ment , ou  pour  ulèr  de  leurs  termes  , dans 
un  mouvement  agréable.  Ils  diloient  que 
l’indolence  eftoit  la  qualité  d’un  homme 
mort,ou  d’un  homme  endormi.  Les  Stoï- 
ciens mettoient  la  douleur  entre  les  choies 
indifférentes.  Ceftadire,  que  comme  ils  ne 
croioient  pas  que  la  volupté  fuft  un  bien, 
ils  ne  croioient  pas  non-plus  que  la  dou- 
leur fuft  un  mal  Mais  pour  les  Cyniques, 
comme  ils  fefoienc  profelfion  d’eftre  enne- 
mis de  la  volupté  i Que  je  devienne  infenfé 
pluftoft  que  voluptueux  , diloit  Antifthéne, 
leur  fondateur  ils  tourmentoient  leurs  cors, 
pour  l’accouftiimer  à la  douleur  , l’ennemie 
de  la  volupté.  Et  ce  que  dit  Lucien  du  Phi- 
lbfbphe  Nigrinus  , qu'il  n’approuvoit  pa$j 
ce  que  quelques-uns  prennent  pour  un 
grand  exercice  de  vertu  -,  de  fc  fouetrer , ou 
de  Ce  déchirer  la  peau  , pour  s’accouftumer 
à la  douleur  , doit  eftre  entendu  des  Cyni- 
ques , & non  pas  des  Stoïciens  ; comme 
i explique  le  Révérend  P.  Bouhours. 


Atrabile, 


Atrabile. 

CHAPITRE  L I. 

M*  de  la  Chambre  employé  le  mot  d' a TRA- 
bilh  dans  l'Art  de  connoiftre  les  hom- 
mes. En  effet  , l’atrabile  domine  dans  Je 
lion  , & dans  un  homme  foie  & robufte. 
Atrabilaire  efl  de  ma  eonnoijjance  : mai t 
atrabile  n’en  efl  point  ; fj*  j'ay  (ftéfurpris  de 
rencontrer  l’atrabïle  , aulieu  de  la  bile  noire. 
C'eft  une  remarque  du  P,  Bouhours  dans 
fon  livre  des  Doutes. 

Si  M de  la  Chambre,  qui  eftoit  Méde- 
cin Ordinaire  du  Roi  , fe  fuft  fervi  du  mot 
d’ atrabile , en  parlant  à une  Dame  de  qui  i! 
uft  efté  Médecin  3 & qu’il  lui  uft  dit  , L’a- 
trabile domine  en  voftre  tempérament,  au- 
lieu de  lui  dire,  La  bile  noire,  la  mélanco- 
lie, domine  en  voftre  tempérament,  ilau- 
roit  fans  doute  mal.  parlé.  Mais  dans  un 
difeours  de  Phyfique  , tel  qu’eft  celui  de 
l’Art  de  connoiftre  les  hommes  3 il  eft  cer- 
tain qu’il  a pu  ufer  de  ce  mot  , qui  eft  un 
terme  de  fon  art.  Chaque  profellion  à fes 
mots  propres.  Itaque  VïaleEtici , & Phy - 
fri  , verbis  utuntur  iis  , qui  ipfi  G nets,  nota 
non  funt,  Geometra  vero , Muftci , Gramma - * 

tici,  etiam  more  quodam  loquuntur  fuo . Item 
ipfa  Rhetorum  artes  , que  funt  tôt  s.  forenfet 
fit  que  populares  , verbts  tamen  , in  dicendo  , 
Tome  II.  O 
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quaft  privatis  utuntur  , ac  fuis.  Atque  ut 
omittam  ha  s artes  élégant  es  & ingenuas  , n* 
epifices  quidem  tueri  fua  artificia  pojftnt , ni(i 
'vocabults  uterentur  nobis  incognitis  , inu fi  taris 
Jibi . Quinetiam  agricultures  , qua  abhorrer  ab 
crnni  politiore  elëgantia , tamen  res , in  quibus 
*verfatur  , nominibus  notavit  novis  , &c.  dit 
élégamment  le  maiftre  de  l’éloquence  Ro- 
maine. 


S'il  faut  écrire  fur  & tant  moins  3 ou 
fur  eftant  moins. 

CHAPITRE  LII. 

XL  faut  écrire  fur  eftant  moins.  Sur  eftant 
moins  , c’eft  fur  ce  qui  eft  de  moins.  Voyez 
le  Di&ionnaire  de  Nicod , au  mot  eftant. 

» 

«C’eft  l’homme  du  monde  que  j’aime 
le  mieux.  * 

CHAPITRE  LIII. 

CEtte  façon  de  parler  eft  tres-Françoifè; 

tres-naturellc  , & tres-ufitée  : & il  eft 
étonnant  que  le  P.  Bouhours  l’ait  condan- 
née.  Voicy  comme  il  en  parle  , à la  page 
37.  de  fes  Nouvelles  Remarques. 

. il  y en  a qui  diftnt , C’eft  l’homme  du 
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monde  que  j’aime  le  mieux  , aulie u de  dire9 
pour  qui  j’ay  le  plus  d’amitié  *»  que  j’aime 
Je  plus.  A mon  avis  , ce/l  ainfi  qu’il  faut 
parler.  Aimer  mieux  fe  dtt  en  un  autre  fensz 
c'efl  le  malo  des  Latins.  J’aime  mieux  me 
taire , que  de  parler  mal-a-propos  : J’aime 
mieux  une  fortune  baffe  & tranquille, 
qu’une  fortune  élevée  & tumultueufe.  A r- 
m.er  mieux  fe  joint  avec  un  verbe  , ou 
avec  une  chofe  que  Von  préféré  à une  autre  : 
mais  non  -pas  avec  une  perfonne  , quand  tl  sa. 
git  d'amitié.  le  dis  quand  il  s’agit  d’amitié 
car  s'il  s’agit  d’une  préférence  , dont  l’amitié 
n’eft  point  la  caufe  , on  le  joint  bien  avec  une 
perfonne.  Par  exemple  : J’aime  mieux  un  va- 
let mal  fait , & fage’,  qu’un  valet , bien  fait,' 
& fripon  : De  ces  deux  livres,  lequel  aimez- 
vous  le  mieux  : De  tous  nos  Ecrivains  , c’efl: 
celui  que  j’aime  le  mieux.  Car  ce  n'efl  pan  à 
dire  , J’ay  plus  d’amitié  pour  l’un  que  pour 
l’autre  , mais  je  préféré  l’un  à l’autre-,  l’un 
m’accommode  mieux  que  l’autre  : c’efl:  ce- 
lui qui  me  plaift  davantage  , &c.  f On  die 
À la  vérité  Je  l’aime  bien:  mais  bien  en  cet 
endroit  fgmfie  beaucoup  : & quand  bien 
fîgnifie  beaucoup  , plus  eft  le  comparatif  qui 
y répond  , & non  pas  mieux.  Cependant  M. 
de  la  Chambre  a écrit  dans  le  Vifcours  de  la- 
mifié des  animaux  ,T out  le  monde  Icait  l’a- 
mour que  le  linge  a pour  fes  petits  : car 
elle  a paffé  en  proverbe  , pour  marquer 
ceux  qui  perdent  leurs  enfàns  à force  de  les 
carellèr.  Il  eft  vray  que  de  deux  qu’elle  fait 
à chaque  fois , il  y en  a toujours  un  qu’ellç 
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aime  le  mieux  : pareeque  Ton  amour  eft 
trop  violente  , pour  eftre  également  parta- 
gée à tous  les  deux.  L'Auteur  d'un  des  -po- 
lis Ouvrages  de  noftre  Langue  , dit  aujfi , La 
furprife  de  trouver  l’homme  du  monde  qu’il 
aimoit  le  mieux  , le  mit  hors  d’eftat  de  pou- 
voir parler.  Il  falot t dire  , ce  me  femble  , IJ 
y en  a toujours  un  qu'elle  aime  le  plus  : 
L'homme  du  monde  qu’il  aimoit  le  plus. 
Ht  four  marque  que  mieux  n’ eft  pas  en  fa, 
place  , c'eft  qu'on  ne  diroit  pa s , c’eft  l’homme 
qu’il  a le  mieux  aimé  : c’eft  l’homme  qui 
en  eft  le  mieux  aimé,  il  faut  dire  ajfuré~ 
ment  , c’eft  l’homme  du  monde  qu'il  a le 
plus  aimé  : c’eft  l’homme  du  monde  qui  en 
eft  le  plus  aimé. 

Je  répons  à tout  ce  grand  raifonnemenc 
du  P.  Bouhours  , que  l’ufage  eft  pour  C’efi 
l’homme  du  monde  que  j'aime  le  mieux  j & 
qu’en  matière  de  langage  , l’ufàge  l’empor- 
te fur  la  raifon.  Je  répons  en  fçgond  lieu  j 
que  fi  bien  lignifie  beaucoup  en  cette  façon 
de  parler  , le  l'aime  bien  , mieux  lignifie 
plus  en  cette  autre , C’eft  l'homme  du  monde 
que  j'aime  le  mieux.  Et  je  répons  en  troifié- 
me  lieu  , qu’on  peut  fort  bien  dire  , C'eft 
l'homme  du  monde  qu’il  a le  mieux  aimé:  C'eft 
l'homme  du  monde  qui  en  eft  le  mieux  aimé. 


• 

■ t 
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S'il  ejl  permis  de  faire  des  mots . 

CHAPITRE  LIV. 

ÏL  eft  fans  doute  qu'il  eft  permis  d’en 
faire.  C’eft  le  fentimcnt  des  plus  célébrés 
Ecrivains.  D’Horace: 

Licuit , femperque  habit, 

Signatum  pnfente  nota  procudere  nomen. 
De  Qmntilien  : Multa  ex  Gnco  formata  no- 
va, ac  plurima  à Sergio  Flavio,  quorum  du- 
ra  quidam  admodum  viaentur  , ut  cns  & 
eflentia  : qui  cur  tantopere  afpernemur , nihtl 
video  , ni  fi  quod  iniqui  judices  adverfus  nos 
fumus  , idtôque  paupertate  fermonis  laboramus . 
Qu&dam  tamen  perdurant  : nam  & qui  vo- 
tera nunc  funt , fuerunt  olim  nova  ; & qui- 
dam in  ufu^perqudm  resentia.  Mcjfala  prtmus 
reatum  5 munerarium  Augufius  prtmus  dixe- 
runt.  Piraticam  quoque  , ut  muficam  & fa- 
bricam  , dici  adhuc  dubitabant  met  pncepto - 
res.  Favorem  , & urbanum  , Cicero  nova 
crédit.  Nam  & in  epifiola  ad  Brutum  , Eum, 
tnquit  & eum,  ut  hoc  verbo  utar» 

favorem  ,in  confilium  advocabo.  Et  ad  Ap- 
fium  Fulchrum  : Te  hominem  , non  foldm 
fàpientem,  verumetiam  , ut  nunc  loquun- 
tur  , urbanum  : Idem  putat  à Terentto  prî- 
mum  dtftum  effe  obfèquium.  Cicilius  ad  Si- 
ftnnam  , albenti  cælo  -,  cervicem  videtter 
Uortenfms  primat  dixijfe  ; nam  veteres  plu- 
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raliter  appellabant.  Audtndum  itaque  : Ne  que 
en\m  accedo  Celfo , qui  ab  Oratore  verba  fingi 
i vetat , Nam  cîtm  fint  eorum  alia  , ut  dicte 
Cicerç,  nativa,  id  eft,  que  figmficata  funt  pri- 
mo fenfu:  alia  reperta  , que  ex  hts  facta  Junte 
ut  jam  nobis  pontre  alia  , qudm  que  tilt  ru- 
des hommes  primique  fecerunt , fus  non  fit  : ett 
derivare  , fieclere  , conjungtre  , quoi  natta 
pofiea  concejfum  efi  , quart  do  défit  t licere  ? De 
Ronfard , dans  fa  Préface  fur  fà  franciade: 
Davantage  , je  te  veux  bien  encourager  de 
prendre  la  fage  hardieffe  d'inventer  des  voca- 
bles nouveaux  , pourveu  qu'ils  /oient  moulez, 
{$»  façonnez  fur  un  patron  déjà  receu  du  peu- 
ple. Il  efi  fort  difficile  d'écrire  bien  en  noftre 
Langue  , fi  elle  n’eft  enrichie  autrement  quelle 
n'efi , pour  le  préfent  , de  mots  fy  de  diverfes 
manières  de  parler.  Ceux  qui  écrivent  jour- 
nellement en  elle  , favent  bien  à quoy  leur  en 
Unir  : car  c’efi  une  extrême  gefne  de  fe  fervir 
toujours  d'un  mot.  Outre , je  t'avertis  de  ne 
faire  confcience  de  remettre  en  ufage  les  anti- 
ques vocables:  qjy  principalement  ceux  du  lan- 
gage Vallon  & Picard  lequel  nous  rtfte  , par 
tant  de  fiécles  d’exemples  , naïf  de  la  Langue 
Françoife,  l'entens  de  celle  qui  eut  cours  apres 
que  la  Latine  n'eut  plus  d’ ufage  en  noftre  Gau- 
le : fy  choifiy  les  mots  les  plus  preignans  (y  fi- 
gnificatifs , non  feulement  dudit  langage , mais 
de  toutes  1rs  Provinces  de  France , pour  fervir 
à la  Po'éfie , lorfque  tu  en  auras  bejoin.  Mal- 
heureux efi  le  deteur , lequel  n’a  qu'une  feule 
efpéce  de  monnaie  pour  payer  fon  créancier . 
Outre  plus , fi  les  vieux  mots  Mis  par  ïtt3 
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/âge  o»f  laijfié  quelque  rejeton, comme  les  bran- 
ches des  arbres  coupez  fe  rajeunijfient  de  nou- 
veaux drageons  , tu  le  pourras  provtgner , 
amender , fip  cultiver , afin  qu’il  fie  repeuple  de 
nouveau.  De  Joachin  Du-Bellay,  dans  Ton 
Illuftration  de  la  Langue  Françoife:  le  veux 
bien  avertir  celui  qui  entreprendra  un  grand 
œuvre  , qu’il  ne  craigne  point  d'inventer,  adop- 
ter,& compo fer  à l’imitation  des  Grecs,  quelques 
mots  François  , comme  Cicéron  fie  vante  d'a- 
voir fiait  en  fia  Langue.  Mais  ji  les  Grecs  & 
Latins  euffient  eflé  fiuperftitieux  en  cet  endroit* 
quauroient-ils  ores  de  quoy  magnifier  fi  hau- 
ment  cette  copie  qui  efi  en  leur  Langue  ? Et  fi 
Horace  permet  qu’on  puifife  en  un  long  poème 
dormir  quelquefois  , eft-il  défendu  en  ce  mefime 
endroit  ufer  de  quelques  mots  nouveaux  : mefi- 
me quand  la  necejfité  nous  y contraint  ? Nul , 
s’il  n'efi  vrayement  du  tout  ignare  , voire  pri- 
vé de  fiens  commun  , ne  doute  point  que  les 
chofies  ri  agent  premièrement  eflé  ; puis  après,  les 
mots  avoir  eflé  inventez  pour  les  fignifier  : <5* 
par  confiéquent  aux  nouvelles  chofies  eflre  né- 
cejfiaire  impofer  nouveaux  mots  : principale- 
ment es  arts , dont  l'ufiage  rieft  point  encorr 
commun  (y  vulgaire  : ce  qui  peut  arriver  fou- 
vent  à noftre  Foëtr  ; auquel  fiera  necejjdire 
emprunter  beaucoup  de  chofies , non  encore  trai- 
tées en  noflre  Langue.  Les  ouvriers  , afinque 
je  ne  parle  des  feiences  libérales  , jufiques  aux 
Laboureurs  mefime  , & toute  forte  de  gens 
mécaniques  , ne  pourraient  confierver  leurs 
mefliers  , s'ils  riufoient  de  mots  à eux  ufitez » 
à notes  inconnus,  le  fuis  bien  d'opinion  que 
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les  Procureurs  & Avocats  ufent  des  termes 
propres  à leur  profejjîon  , fans  rien  innover. 
Mais  vouloir  ofler  la  liberté  à un  [avant 
homme  , qui  voudra  enrichir  fa  Langue  , d'u - 
furper  quelquefois  des  vocables  non  vulgaires , 
ce  feroit  rejlraindre  noflre  langage , non  encore 
ajfex.  riche  , fous  une  trop  rigoureufe  loi  que 
celle  que  les  Grecs  & Romains  fe  font  données 
lefquels  , combien  qu'ils  fujfent , fans  compa- 
rai fon,  plus  que  nous , copieux  & riches , néan- 
moins ont  concédé  aux  doctes  hommes  ufer 
fouvent  de  mots  non  accouflumez  es  chofe s non 
accou fumées.  Ne  crains  donc  , Poète  futur , 
d'innover  quelques  termes  , en  un  long  poème 
principalement  i avec  modeftie  toutefois  , ana- 
logie , & jugement  de  l'oreille  ne  te  foucie 
qui  le  trouve  bon  ou  mauvais  : efpérant  que 
la  pofiérité  l’approuvera  : comme  celle  qui  don- 
ne foi  aux  chofes  douteufes  , lumière  aux 
obfcures  , nouveauté  aux  antiques  , ufage  aux 
non  accoufiumées  , & douceur  aux  afpres  & 
rudes. 

J’ay  dit  dans  la  première  partie  de  ces 
Obfervations  , qu'il  n’y  avoir  entre  les 
Grammairiens  que  M.  de  Vaugelas  , & 
fon  difciple  Je  P.  Bouhonrs  , qui  fuflènt  d’a- 
vis contraire  : car  je  ne  mets  pas  Ccl- 
fus  au  nombre  des  Grammairiens.  Le  P. 
Bouhours  dans  fes  Nouvelles  Remarques, 
m’accufe  de  lui  avoir  impofé  , & à M. 
de  Vaugelas.  N’en  déplaife  à M.  Ménage , 
dit-il,  à la  page  187.  M.  de  Vaugelas  ne  croie 
pas  qu'il  foit  défendu  abfolument  d’inventer 
quelquefois  des  mots  ; & h l’occafion  d'un  mot 
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sgu'un  Bel-efprit  de  fon  temps  avoit  inventé , 
il  cite  lui-mefme  , Licuit , femperque  liccbit. 
Jl  dit  feulement  qu'il  ejl  des  mots  , comme  des 
modes  , & que  les  /âges  ne  fe  bazardent  ja- 
mais a faire  ni  l’un  ni  l'autre.  Et  s'il  dit 
ailleurs  , qu’il  n'efl  permis  à qui  que  ce  foit 
de  faire  de  nouveaux  mots,  non  pas  mefme  au 
Souverain  , il  entend  par  là  qu'il  n’efl  permis 
à perfonne  de  les  établir  , & de  leur  donner 
cours  dans  le  monde  , Sec.  C'eft  tout  ce  qu'a 
voulu  dire  l’Auteur  des  Doutes  , en  dtfant , 
après  M.  de  Vaugelas  , qu’il  n'appartenoit  pas 
aux  particuliers  d’établir  des  mots  , quoiqu’il 
leur  appartienne  de  les  inventer.  ^ Le  P.  Bou- 
hours  Ce  vante  en  plus  d’un  endroit  de  Ces 
Doutes  fur  la  Langue  Françoife  , de  favoir 
bien  fon  Vaugelas.  Cependant  il  le  fa it  très- 
mal  : & comme  il  n'a  point  de  jugement , 
je  voy  qu’il  n’a  point  aufîî  de  mémoire.  S’il 
en  avoir , il  Ce  feroit  fouyenu  de  cet  endroit 
de  la  remarque  de  M.  de  Vaugelas  fur  Je 
barbarifme  : Non  pas  qu'il  ne  foit  permis  de 
faire  quelquefois  des  phrafes  nouvelles,  avec  les 
précautions  que  nous  avens  marquées  en  quel- 
que endroit  de  ce  livre  ; aulieu  qu'il  n'e/l  ja- 
mais permis  de  faire  de  nouveaux  mots  , no - 
nob/lant  cet  Oracle  Latin  , 

Licuit,  femperque  licebit, 

Signatum  prælcnte  nota  producere  verbum: 
pareeque  cela  e/l  bon  en  la  Langue  Latine  ; & 
plus  encore  en  la  Grecque  ; mais  non  pas  en 
la  noflre  , où  jamais  cette  hardieffe  n’a  réu/fi 
à qui  que  ce  foit  : aumoins  en  écrivant  : car 
tn  parlant , on  fait  bien  qui  il  y a de  certains 
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mots , que  Von  peut  former  fur  le  champ  : com2 
me , brufqueté  , ina&ion  , impolite/fe  : 
d'ordinaire  les  verbaux  qui  terminent  en  ent: 
comme  criernpnt  , pleurement , ronflement; 
& encore  rieft-ce  quen  raillerie.  Outre  que  ce 
pajfage  du  Poète  ne  permet  que  d’étendre  des 
mots  qui  font  déjà  faits , & non  pas  d‘ en  fai- 
re de  tout  nouveaux  * qui  e(t  ce  qui  ne  nous 
eft  point  du  tout  permis  . témoin  le  mauvais 
fuccés  qu'ont  eu  tous  les  mots  que  Ronfard , M . 
du  Vair  , & plufieurs  autres  grands  perfona- 
ges  , ont  inventes.  , penfant  enrichir  nofre 
Langue . 

J’avois  cet  endroit  de  M.  de  Vaugelas 
devant  moi  , lorfque  je  fis  cette  Obferva- 
tion  que  le  P.  Bouhours  reprent  : & c’eft 
ce  qui  m’a  fait  mettre  le  mot  de  verbum9 
aulieu  de  celui  de  nomtn,  dans  leversd’Ho- 
xace:  car  je  croyois  que  M.  deVaugelas  qui 
a voit  cité  ce  vers  de  la  forte  , l’a  voit  bien 
cité.  Si  le  P.  Bouhours  fe  fuft  fouvenu  de 
cette  faute  de  fon  Oracle,  M.  de  Vaugelas 
il  uft  efté  plus  indulgent  à exculer  la  mien- 
ne: fi  cette  petite  méprife  doit  eftre  appe- 
Jée  une  faute  -,  le  mot  de  nomen  & celui 
de  verbum  eftant  la  mefme  chofe.  Quin- 
tilien  a cité  demefme  , Agreflem  tenui  Mu - 
fam  meditaris  avenu  , aulieu  de  , Silvefirem 
tenui  Mufam  meditaris  avenu,  A l’égard  du. 
mot  de  procudere , que  j’ay  mis  aulieu  de  ce- 
lui de  producere  , je  l*ay  mis  à defiein  : me 
fouvenantque  plufieurs  manulcrits  citeapar 
Lambin,  avoient  cette  leçon;  & que  Lambin 
& M.  Guyet,  la  préfèrent  à celle  de  producere. 
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ït  elle  eft  en  effet  meilleure  que  celle  de 
producere.  Procudere,  c'eft  de  novo  cudere  ; prê- 
ter vetera  cudere  ; ce  qui  vient  bien  avec- 
que  pgnatum  pr&fente  nota  : qui  eft  une  mé- 
taphore prife  de  la  monnoie.  Signatum  pra- 
fente  nota  , ceftadire  , ftgnatum  prafentis  tem- 
poris  charattere  : marque'  au  coin  du  tant  prê- 
tent : marqué  au  coin  de  la  monnoie  qui  a 
cours.  Et  à ce  propos  il  eft  à remarquer , 
que  les  Auteurs,  en  parlant  du  langage, fc 
fervent  d’ordinaire  de  la  comparaifon  de  la 
monnoie.  Confite  tudo  vero  > certtjjima  lo- 
quendi  magiftra  : utendumque  plané  fermone, 
ut  numo , eut  public  a forma  eft  , dit  Quinti- 
lien.  tv  àn/Juâoç , asjrtç  tofuirtictîtç  , 

■à  Jllict/xiç  t dit  Thémiftius  , en  parlant  du 
mot  de  Sophifte,  Sergius  Flavius  Fabianus, 
cum  Philofophiam  civitate  donare  vellet,  mul - 
ta  vocabula  novaverat  s neque  enim  aliter 
péri  poterat  i cum  in  Graco  quoque  fermone , 
qui  Romano  immenfum  quantum  copiofior  eftt 
v et  ères  iUi  nteeffe  habuiffent  multa  procudere, 
dit  Muret  , au  chapitre  io-  du  livre  xv.  de 
fes  Diverfes  Leçons.  Et  j’ay  affefté  particu- 
liérement de  mettre  procudere  dans  le  vers 
d’Horace  dont  eft  queftion  , acaufe  de  l’in- 
rerprétation  que  M.  de  Vaugelas  a donnée 
au  mot  producere . Outre  , dit-il , que  ce  pajfa - 
ge  du  Poète  ,•  ne  permet  que  d'étendre  des  mots 
qui  font  déjà  faits  , & non  pas  d'en  faire  de 
tout  nouveaux,  11  eft  certain  qu’ Horace  parle 
en  ce  vers  de  la  permiflion  de  faire  des  mors 
tous  nouveaux  : comme  il  paroift  par  ce  qui 
fuit , & par  ce  qui  précédé.  Voicy  ce  qui  pré» 
cède  ; 
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ln  verbis  ettam  tenais,  cautufque  ferendis 
Dixeris  egrtgte  , notum  fi  callida  verbum 
Reddtderit  juncturanjvnm.fi  forte  neceffe  efi 
Indiciis  monfirnre  recentibusabdtta  rerum  , 

T ingéré  ciniïatis  non  exaudita  Cetbegis 
Continget  j dabiturque  licentia  furnpta  pu- 
— denter , 

Et  nova  , fi  claque  nuper  , habebant  vtrba 
fidern , fi 

Ctaco  fonte  cadant, parce  detorta.  quidautem 
C&cilto,  Plan  toque  dabit  Romanus,  ademptum 
Virgilio  , V arioque  ? ego  cur  acquirere  pauca 
Si  pofifum  , tnvtdeor  ! cttm  Itngua  Catonis 
& Enni 

Sermonem  patrium  ditaverit , fy  nova  rerum 
N omina  protulent.  Licuit , femperque  licebit, 
Signatum  pr& fente  nota  procudere  nomen . 
^oicv  ce  qui  fuit: 

Vt  filva  folits  pronos  mutantur  in  annos  ; 
Prima  cadant  , tta  verborum  vêtus  interit 
et  a* , 

Et  juvenum  ritu  forent  modo  nata  , vi- 
gentque. 

Debemur  morti  nos  , noftrdque  ; five  receptus 
Terra  N ep  tu  nus  claffes  aqutlontbus  arcet , 
Regis  opus  : fierilifve  diu  palus,  aptdque  remu 
V icinas  urbes  alit  , fy  grave  fentit  ara- 
tram: 

Seu  curfum  mutavit  » iniquum  frugibus ± 
amnts , 

Dotius  iter  melius.  Mortalia  faBa  péri - 
bunt  j 

JBe  dam  fermonm  fi  et  honos  fy  gratta  vi^ 

, vax.  _• 

Mult* 


Digitized  by  Google 


lÀîtGVB  FfcÀHÇOISï.  iéÿ 

• M. ulta  renafientur  , qu&  jam  cecidère  i ea. 
dent que , 

terme  funt  in  honore  vocabula  | fi  volet 
ufus  i 

Quem  pertes  drbitrium  efi,  jus , & nom (t 

lequendï, 

Troducere  en  cet  endroit  d’Horace  ; fup*. 
pofé  qu’il  faille  lire  de  b forte  j fïgnifïe  in 
notitiam  homtnum  deductre  , comme  l’a  in- 
terprété l’ancien  Commentateur  : qui  eft 
anfli  l’interprétation  de  Lambin.  Produ- 
«ere  i ce  font  les  termes  de  Lambin  ; efi 
proferre  in  lucem  i feu  protrahere  tn  medium  » 
ut  loquitur  Lucrettus. 

Je  demeure  pourtant  d’accord,  queTurw 
nébe  a expliqué  le  mot  dé  producere  , de  la 
«îefmcbçon,  apeuprês  , que  M.  de  Vau- 
gelas.  At  veto  , Signarum  pratfeme  nota 
produceTe  nomen,  vocabulum  efi  innovare: 
eâ  tamquam  forma  moneta  percujfum,  que  in 
ufu  efi:  ut  cum  armatura  diceretur  ab  armoj 
veftura , a veho  j Terentius  curaturam  eu- 
dam  forma  dtxit , à euro } Plant  us  curfurant 
ù curro»  Arque  hoc  efi  , /ignare  & cudere 
nummtem  ufitatà  & receptâ  forma . C’eft  au 
chapitre  jt.  du  livre  iï.  de  fes  Adverlària. 

Après  avoir  montré  que  je  n’ay  point 
impofé  i M.  de  Vaugelas  , il  me  relie  à 
faire' voir,  que  je  n’ay  pas  non- plus  impe- 
fé  au  P.  Bouhours.  En  voicy  la  preuve.  Il 
dit  dans  Ion  Entretien  de  la  Langue  , en 
parlant  de  Mefîieurs  de  Port- Royal  : Car 
ils  ne  font  point  de  difficulté  de  faire  des  mots 
nouveaux.  Et  ils  prétendent  nsefme  avoir  et 
'Tome  II,  P 
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droit-là.  Comme  fi  des  particuliers , & des  fo~ 
litaires  , avaient  une  autorité  que  les  Rois 
mefmes  n'ont  pas.  Il  dit  la  mefme  chofe  dans 
fon  livre  des  Doutes.  Vne  perfonne  parties*» 
Hère  , de  quelque  qualité  qu'elle  foit  ; fufl  ce 
un  Prince , ou  un  Souverain  i bien  loin  de  pou- 
voir ajouter  des  mots  à la  Langue , ne  peut  pas 
mefme  ajouter  une  lettre  à /’  Alphabet.  J’ ay  re- 
marqué au  chapitre  130.  delà  prémiére par- 
tie de  ces  Obfervations,  que  le  P.  Bouhours 
eftoit  un  mauvais  Logicien  , & que  c'eftoit 
beaucoup  plus  d'ajouter  une  lettre  à l’Al- 
phabet  , que  d’ajouter  des  mots  à la  Lan- 
gue J’ay  remarqué  au  mefme  chapitre,  que 
■ces  paiïâges  du  P.  Bouhours  eftoient  pris 
«le  M.  de  Vaugelas  : car  comme  je  l’ay  déjà 
dit  plusieurs  fois , le  P.  Bouhours  eft  le  fîn- 
ge  de  M.  de  Vaugelas..  Simia  , quàm  fimilis 
turpijfima  beftia  nobis  ! Voicy  l’endroit  de  M. 
de  Vaugelas , qui  eft  de  fa  Préface  : U nefi 
permis  à qui  que  ce  foit  de  faire  de  nouveaux 
mots  : non  pas  mefme  au  Souverain . Et  moi, 
j'ay  dit  à ce  propos  , qu’il  eftoit  permis  à 
/ tout  le  mondes  mais  qu’il  n’eftoit  pas  don- 
jié  à tout  le  monde  de  faire  des  mots.  Car 
il  ne  fùffit  pas  de  faire  des  mots,  il  faut  que 
le  public  les  homologue.  Et  les  Souverains 
<jui  ont  le  pouvoir  de  donner  le  droit  de 
bourgeoifîe  aux  perfonnes  , n’ont  pas  le 
pouvoir  de  donner  le  droit  de  bourgeoifîe 
aux  paroles,  C’cft  ce  que  le  Grammairien 
Pomponius  Marcellus  dît  un  jour  au  Ju- 
rifconfulte  Capito.  Pomponius  Marcellusy  cum 
*x  oratione  Tiberium  reprehcndtjfet , affirmant 
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t * Ateio  Capitone  , ejfe  illud  Latinum  , 

Ji  non  tjfet,  futurum.  Certè  jam  inde  menti- 
tur,  inquit , Capito  : Tuenim  , Cæfar,  ci- 
Titatem  dare  potes  hominibus  , verbis  non 
potes.'Ce  font  lès  termes  de  Suétone  dans 
Ja  Vie  de  ce  Grammairien. 

Le  P.  Bouhours,  pour  s’excuter , & pour 
exeufer  M.  de  Vaugelas  , dit  que  M.  de 
Vaugelas  & lui  n’ont  voulu  dire  autre  cho- 
ie , finon  qu’il  n’appartenoit  pas  aux  par- 
ticuliers d établir  des  mots  , quoiqu’il  leur 
appartienne  de  les  inventer.  Mais  les  ter- 
mes de  leurs  pafiages  font  toutafait  con- 
traires à cette  interprétation.  Et  à l'égard 
du  P.  Bouhours  ; f car  pour  M.  de  Vauge- 
ias  il  ne  pouvoit  pas  dire  plus  nettement 
qu’il  n’eftoit  pas  permis  de  faire  des  mots, 
qu’il  l’a  dit  au  pafTage  de  Ça  remarque  du 
barbarifme  , cy-deflus  rapporté.)  A l’égard, 
dis-je  , du  P.  Bouhours  , Cléanthe  a enten- 
du le  pafFage  de  l’Entretien  de  la  Langue 
de  la  mefme  façon  que  je  l'ay  entendu.  Les 
paroles  de  Cléanthe  méritent  d’eftre  rappor- 
tées en  ce  lieu.  Les  voicy:  Les  perfonnes  ha- 
biles expofent  des  mots  nouveaux  au  public,  & 
les  bazardent  pour  tafeher  d'enrichir  la  Lan - 
gt*e.  Y a-t'tl  la  quelque  chofe  qui  mérite  que 
l'Auteur  s'écrie  publiquement , Bon  Dieu  quel- 
le façon  de  parler  ! quel  langage  ! cela  m’eft 
infuportable  : & tout  ce  qu'une  Vrécieufe 
pourroit  dire.  On  fait  bien  que  dans  les  Lan- 
gues il  faut  que  la  raifon  cède  k l'ufage  : mais 
cela  n'empefclee  pas  qu'on  ne  puijfe  auflï  ejfayer 
peu  a peu  d’y  accommoder  l'ujage  a la  raifon i 


\ 


Digitized  by  Google 


i?î  Observations  svr  ia 

pu  if  que  fans  cela  les  Langues  ne  peuvent  j*2 
mats  eftre  parfaites.  Mais  l'Auteur  dis  Entre- 
tiens s'en  mocqtte  : & quelque  raifon  qu'on 
lut  puijfe  donner , il  ne  veut  pas  qu'il  fait  ja- 
mais permis  de  faire  des  mots  nouveaux. 
Comme  fi,  dit-il  en  riant , des  particuliers, 
& des  folitaires  , avaient  une  autorité  que 
les  Rois  mefmes  n’ont  pas.  En  venté , 
Monsieur,  je  navois  pas  encore  oui  dire 
qu'il  faluft  une  autorité  plus  que  Royale, 
pour  former  de  nouveaux  mots.  Et  je  c roi  ois 
mefme  , que  fans  nuüe  autorité  y il  ne  faloit 
qu'un  peu  de  Grammaire,  le  ne  fay  point  non- 
plus  pourquoy  les  Rois  »‘en  pourraient  pas  fai- 
re , s'il  leur  plaifoit  de  s'y  appliquer  : ny  f de 
là  il  T en  futvroit  que  les  particuliers  n'en 
pujfent  faire  , non -plu  s que  les  Rois  : comme  fi 
l’on  ne  f pavait  pas  que  ce  ne  fl  point  là  F occu- 
pation de  la  Majefté , ny  l'exercice  de  l’art  de 
régner  ••  mais  feulement  l’ouvrage  d'un  Gram- 
mairien. 

Mais  il  n’eft  pas  feulement  permis  de  fai- 
re des  mots  , il  eft  necefiaire  d’en  faire , 
ïorfqu’il  eft  queftion  d’exprimer  des  choies 
nouvelles.  Et  c’eft  dont  le  P.  Bouhours  lui- 
mefme  demeure  d'accord.  Il  n'y  a , dit- 
il  , dans  fon  livre  des  Doutes  , qu'une  occa- 
fion , à proprement  parler , où  il  foit  permis  de 
faire  un  mot  nouveau  dans  une  Langue  déjà 
faite.  C’eft  lors  quil  faut  exprimer  une  chofe 
toute  nouvelle.  Car  les  mots  eftant  les  flgnes 
des  chofes  , ils  doivent  eftre  de  mefme  temps 
que  les  chofes  qu'ils  font  connoiftre.  Le  Leéteur 
remarquera  s’il  loi  plaift,en  paflànt,  que  le 
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ï».  Bouhours  témoigne  encore  en  cet  endroit 
qu’il  n’eft:  pas  permis  , en  général , de  faire 
des  mots.  Mais  pour  revenir  à Ton  exception; 
Cicéron  permet  demelme  de  faire  des  mots 
nouveaux  pour  exprimer  des  choies  nouvel- 
les. Voicy  lès  paroles  ,qui  font  du  ; .deFi- 
nibu's  : Stoicorum  autem  non  ignoras  quam  fie 
fubtile  , vel  fpinofum  potiùs , dijferendt  genu s: 
idque  cùm  Gr&cis  , tum  mugis  nobis  , qui  bu  s 
etiatn  verba  parienda  funt , imponendaque  no- 
va novis  rebus  nomina.  Gjuod  qttidem  nemo 
tnediocriter  doclus  mirabitur,  togitans  in  omni 
arte  \ cujus  ufus  vulgaris  , communiqué  non 
fit  ; multam  novitatem  nominum  ejje  ; cùm 
cenfiituantur  earum  rerum  vocal  nia,  qu&  in 
quaque  arte  verfentur.  ltaque,  & Vialeclici , 
& Phyfici,  verbts  utuntur  iis  ,qu a ipfi  Gracia 
nota  non  funt:Geometra  vtrb , Mufici , Gram- 
matici  , etiam  more  quodam  Icquuntur  fuo , 
Item  , ipfa  Rhetorum  artes,  que.  funt  tota  fo- 
renfes  atque  populares  , verbts  tamen  , in  di- 
cendo , quafi  privatis  utuntur , ac  fuis.  Atque , 
ut  omittam  has  artes  elegantes  & ingenuas , ne 
opifices  quidem  tueri  fua  artificia  poffent  , nifi 
vocabulis  uterentur  nobis  incognitis  , ufitatis 
ftbi.  Quinetiam  Agricultura  , qua  abhorret  ab 
omni  polttiore  elegantia,  tamen  eas  res  itt  qui- 
tus verfatur , nominibus  notavit  novis,  Quo 
mugis  hoc  Philofopho  faciendum  eft  ; ars  ejl 
emm  Philefophia  vit  a : de  qua  dijjerens , arri- 
pere  verba  de  foro  non  potefi.  Quamquam  en 
omnibus  Philofophis  Stoici  plurima  novarunt, 
Zeno  quoque  , eortim  princeps , non  tam  rerum 
inventor fuitlquàm  novorum  verborum.Quod 
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fi  in  ea  lingua  , quam  plenque  uberiorem  pu- 
tant , concejjum  a Gneta  efi , ut  docltjfimi  ho- 
mmes de  rebus  non  pervulgatis  , mufitatis  ver* 
bis  uterentur  i quando  td  vel  nobts  magis  efl 
concedendum  ? qui  ea  nunc  prtmum  audemus 
attingere . &c 

J’ay  rapporté  ce  pafTage  de  Cicéron  tour 
au  long , pour  réfuter  ce  que  dit  le  P.  Bou- 
hours  , que  Cicéron  n’ofoit  employer  un 
mot  nouveau  , ou  qu’il  ne  l’emploioit  qu’err 
tremblant.  Cicéron  , dit-il , dans  fon  livre 
des  Doutes  , doit  leur  fervir  de  modèle  : II 
parle  deMeffieürs  de  Port- Royal  : Ce  grand 
Orateur  , qui  parloit  fi  bien  fa  langue  î qui 
parloit  fi  raifonnabhm.nt  -,  & que  le  Sieur 
de  Chantcrefne  appelle  fi  mal-à-propos  , tirr 
des  plus  grands  parleurs  qui  furent  jamaisr 
Ce  grand  Orateur,  dis-je,  n’ofo'tt  prefque  em- 
ployer un  mot  nouveau  , ou  il  ne  l'employoit 
qu'en  tremblant , Il  avait  autant  de  fcrupule 
de  dire  indolentia,  medictates , declamitans, 
qu’en  auroit  une  perfonne  fort  cbafte  de  pro- 
noncer une  parole,  à laquelle  on  pourroit  don- 
ner une  interprétation  mal-bonne  fie.  Il  ne  di- 
foit  jamais  ces  mots  , fans  les  adoucir  par  un 
Je  n*ofe  prefque  parler  de  la  forte  ; pour  di- 
re ainfi  ; c’eft  ainfî  que  quelques-uns  par- 
lent. Et  il  reprit  Antoine  publiquement  , de 
s'efire  fervi  d’un  mot  nouveau  -•  ou  pluflofl  il 
l'en  accu  fa.  comme  d’un  crime,  l’en  railla , 
comme  d'une  fotife.-  Au  contraire  , Gfumtilien 
loue  Cicéron  , d'avoir  fait  difficulté  î tout  Ci- 
céron qu'il  eftois  - d'employer  un  mot  qu'il 
avait  lui-mefme  inventé. 
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Tout  ce  aue  dit  là  le  P.  Bouhouts  de  Ci- 
céron, eft  faux  : & j’ofe  dire  à ce  propos* 
gue  le  P Bouhours  n’a  jamais  lu  , ny  Ci- 
céron , ny  QJntilien.  Il  eft  vray  que  Cicé- 
ron Ce  fervanc  des  mots  indolentia  , medie - 
tates  .declamitans , les  a accompagnez  (mais 
en  un  feu!  endroit  ) de  quelques  adouciffe- 
mens.  N um  voluptas  idem  tft  , quod  , ut  ita 
dicam,  indolentia.  C’eft  au  livre  x.  de  Fini- 
bus.  ^ Partes  rurfus  intervaliis  ita  locabat , ut 
Jingulis  ejfent  bina  media  : vix  enim  audeo  di- 
cere  medietates  , quas  Grsci  turoh,1cc4  appe- 
lant : fi  à quafi  id  dixerim  , ita  intelligatur . 
C’eft  dans  fon  traité  de  vniverftate.  ^ Com- 
menter declamitans  i fie  enim  nunc  loquiinturt- 
fape  eum  M . Fifone , &c.  C’eft  dans  le  livre 
3.  de  Claris  Oratoribus.  Et  il  en  a ufé  de- 
mefme  à l’égard  à'urbanus  & de  favor.  Ho- 
tninem  , non  folum  fapientem  , verumetiam, 
tit  nunc  loquimur  , arbanum  , dit-il  , dans 
l’épitre  8.  du  livre  $.  de  fes  Epitres  Fami- 
lières. Et  dans  l’Oraifon  pour  Ligarius  : Et 
qui  pendet  à rebus  levtjfimis  i qui  rumore, 
ut  ipfi  loqauntur,  favere  populi  tenetur  & du- 
titur.  Mais  il  n’eft  point  vray  qu’il  ne  fe 
foit  jamais  fervi  de  ces  mots,  fans  les  adou- 
cir. Il  a dit  dans  le  5.  des  Offices:  6}ji  re * 
expetendas , vel  voluptate  , vel  indolent tà  me- 
ttuntur  Et  dans  le  1.  de  F'.nibus  : Nequa 
Hieronymus  voluptatis  nomme  umquam  utitut 
pro  iüa  indolentia.  11  a dit  dans  le  1.  de  Ora- 
tore  : Gr&ci  , qui  annos  complûtes  , fe  dent  es  * 
declamitant.  Et  dans  le  t.  des  Tufculanesr 
Vt  enim  ante*  dtclatmtabam  caufas  t &c,  Ee 
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dans  l’épitre  a.  du  livre  xvi.  Pr+terea  de  cia - 
mi  tare  Grâce  apud  Cajfium  inftitut . Il  a die 
dans  la  3.  des  Oraifons  contre  Verrès  : Ho- 
mo lautus  &urbanus.  Et  dans  i'Oraifon  pour 
Jfà  Maifon  : Et  bomo  facctus.  indue i s etiam 
fermonem  nrbanum  & venufium.  Il  a dit  dans 
' I’Oraifon  pour  Rofcius  , le  Comédien  : 
Quam  exfpectationem  , quod  J Indium  , quem 
favorem  ficum  in  fanant  attulit  Panitrgus  ? ^ 
Le  mot  de  novijfimus  elloit  un  mot  tout 
neuf  du  tans  de  Cicéron  , félon  le  témoi- 
gnage de  Varron  ,au  livre  v.  de  fes  Com- 
mentaires de  la  Langue  Latine.  Cependant 
Cicéron  s’en  eft  fervi  en  plus  d’un  endroiti 
comme  auffi  de  noviffime -fin  lans  aucun  adou- 
cilfement.  Et  Aulu-Gelle,qui  dit  qu’il  ne  s’en 
eft  point  fervi,  Ce  trompe  manifellemenr.  Le 
mot  d e declamatio  efloit  demefme  tres-nou- 
veau  du  tans  de  Cicéron  , comme  nous 
l’apprenons  de  ces  mots  de  la  Préface  de 
Sénéque  , le  Père  , fur  le  premier  livre  de 
lès  Controverlès  : Declamatio  apud  nttllum 
auftorem  antiquum  , ante  ipfum  Ciceronem  q» 
Calvum  , invtniri  poteft  : & cependant  ce 
mot  fe  trouve  aufïï  en  plusieurs  endroits 
des  ouvrages  de  Cicéron  : & toujours  lâns 
aucun  adouciflèment.  ^ Il  n’eft:  point  vray 
non-plus  , que  Quintilien  ait  loué  Cicerou 
d’avoir  fait  difficulté  d’employer  le  mot  de 
'veriloquiutn  : car  c’eft  de  ce  mot  dont  le  P. 
Bouhours  veut  parler.  Voicy  les  termes  de 
Quintilien  : V eriloquium  ipfe  Cicero  qui  fin - 
xit  .reformi dit.  Quintilien  narre  Amplement 
la  choie  , fans  louer  , ny  blafmer  Cicéron. 
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Ét  il  n’eft  point  vray  encore  que  Cicéron 
ait  accufé  Antoine  , comme  d’un  crime , 
il  y qu’il  l’ait  raillé  , comme  d’une  fotife, 
pour  avoir  fait  le  mot  de  piifiimus  : car  c’eft 
auffi  de  ce  mot  dont  le  P.  Bouhours  veut 
parler.  Voicy  les  termes  de  Cicéron  : Tte 
porto , ne  pios  quidem , fed  piijftmos  qtaris  : 
quod  verbum  omnino  nullttm  in  Linguet  Lan- 
7l»  efl  , td  propter  tu*m  divinam  pietatem  no- 
•vum  inducis.  C'eft  dans  la  ij,  Phillipiquet 
où  Cicéron  répont  à ces  mots  d’Antoine, 
Mihi  quidtm  confiât,  ntc  meetm  contumeltam, 
vec  mtorum  ferre  , Sec.  nec  Ltpidt  focietatem 
vioUre  , piijjimi  hominis . Ce  mot  de  piijfi - 
fftus  a efté  enfuite  employé  par  Quinte- 
Curce  & par  Sénéque  : & Cicéron  vray- 
lêmblablement  ne  l’a  repris  que  pour  avoir 
occasion  de  railler  fur  la  piété  de  fon  ad* 
verfaire. 

Mais  tant  s’en  faut  que  Cicéron  fuft  en- 
nemi des  mots  nouveaux  , que  c'eft  aucon- 
traire  de  tous  les  auteurs  celui  qui  en  a fait 
davantage.  Outre  un  nombre  infini  de  mots 
Philofophiques  , comme  , proegmenet  , apo- 
proegmena  , & c.  il  a fait  incomprehenfibile , 
beatitas , bextitudo  , mulierofitas  , Sulletturire , 
froferipturire  , jippietets  , Lentulitas  , verilo- 
quittm  , ejfentia  , tndolcntia  ; ou  indoloria , ft 
les  exemplaires  de  Sidonius  Apollinaris  ne 
font  point  fautifs.  Et  non  feulement  il  n’uft 
point  fait  difficulté  de  fe  fervir  des  mots 
nouveaux  de  Quintilien  , de  Pline  , & de 
Tacite  , s’il  uft  vefeu  de  leur  tans  } mais  i! 
lift  efté  bien  aife  de  s’en  fervir.  C’eft  la 


Digitized  by  Google 


178  Observations  svr  la 

penfée  de  Muret, au  chapitre  1.  du  livre  xr#* 
de  Tes  Diverfes  Leçons.  Equidem  , dit-il  , 
exiftimo  Ciceronem  , fi  ad  Quintiliani  & p//_ 
nii  & Taciti  tempora  vitam  producere  po- 
tuijfet,  & Roman am  Ltnguam  multis  vocibus 
eleganter  conformât is , eorum  ftudio  auElam  ac 
locupletatam  vidijfet , magnam  eis  gratiam  ha~ 
biturum  , atque  illis  vocibus  cupide  ufurum 
fuijfe.  Cicéron  ; par  exemple  ; ne  s'eft  point 
fervi  du  mot  de  pojfibilis  , ny  de  celui  d'im- 
pojfibilis  : car  ces  mots  neftoient  pas  encore 
faits  de  fon  tans  : & aulieu  d ’impojfibile  t il 
dit  toujours  idquodfieri  non  pote  fi . ^ Je  re- 
marqueray  icy  en  paffànt  , que  ce  qui  eft 
dit  dans  le  Calepin  de  PalTerat , que  Plaute 
dans  (a  Comédie  , intitulée  Stichus  , s’eft 
fervi  du  mot  de  pcjfibile  , eft  abfolument 
faux.  Il  y a dans  Plaute, 

Proftibili  eft  autim  , ftantem  ftantt  favium 
Tiare  amicam  amico  : 

8c  non  pas  , Pojfibtle  eft  autcm,  C’eft  en  la 
Icéne  /ïxiéme  de  l’Aéte  cinquième,  f Mais 
Quintilien  a employé  impofiibilis  purement 
&îïmplement  , & comme  un  mot  établi  * 
& à l’égard  de  pojfibilis , il  l’a  employé  avec 
adouciirement.  , quod  noftri  poflibilc 

nominant  : que,  ut  dura  videatur  appellatio t 
tamen  fola  eft . C’eft  au  chapitre  8.  du  li- 
vre troifîéme.  Et  qui  doute  que  Cicéron  ne 
fe  fuft  volontiers  iervi  de  ces  mots , s’il  uft 
vefcu  du  tans  de  Quintilien  , ou  après 
Quintilien  ; & qu’il  n’uft  mieux  aimé  dire 
impojfibilis  condicio,y\i‘ciJ\!r*1oi  condicio,  com* 
me  ont  dit  les  Junfçonfultes  Julien  & La-* 
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beo  : celui- cy  dans  la  loi  io.  de  conditions 
bus  infiitutionum , & Julien  dans  la  loi  104. 
de  Legatis  primo,  1 1 eft  vray  pourtant  que 
Cicéron  eftoit  affez  refèrvé  à employer 
des  mots  nouveaux  dans  fes  Oraifons.  Et 
c’eft  auffi  dans  ces  fortes  de  Difcours  qu’il 
faut  eftre  refervé  à les  employer  : car  le 
peuple  devant  qui  on  parle , & qui  ne  juge 
des  mots  que  par  la  couftume  , eft  choqué 
des  expreffions  qu’il  n'a  pas  accouftumé 
d’entendre  Et  c’eft  fans  doute  la  raifon 
qu’avoit  Celfus  , pour  fouftenir  qu’il  n’e- 
ftoit  pas  permis  de  faire  un  mot  dans  une 
Oraifon.  C’eft  donc  particuliérement  aux 
Poëtes,aux  Grammairiens , aux  Médecins, 
aux  Philofophes  , aux  Mathématiciens  , & 
aux  Théologiens , qu’il  eft  permis  de  faire 
des  mots. 

Mais  il  ne  nous  eft  pas  feulement  permis 
de  faire  des  mots  pour  exprimer  des  chofes 
nouvelles  , nous  pouvons  en  faire  auffi  pour 
exprimer  les  anciennes  , qui  n’ont  point  de 
nom.  Et  il  y a un  nombre  infini  de  chofès 
qui  n’en  ont  point.  Plura  funt  negotia,  quant 
vocabula  , dit  le  Jurifconfulte.  Et  il  nous 
eft  mefme  permis  de  donner  des  noms  aux 
chofès  qui  en  ont  , quand  nous  leur  en 
donnons  de  plus  beaux  & de  plus  fignifi- 
catifs  , que  ceux  qu  elles  ont. 

Il  faut  voir  maintenant  de  quelle  façon 
on  doit  fe  prendre  à faire  des  mots  Voicy 
comme  le  P.  Bouhours  a traité  cette  ma- 
tière dans"  fon  livre  des  Doutes  : Il  faut 
que  les  mots  qu'on  invente , /oient  faits  félon 
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l'analogie  de  la  Langue.  Et  comme  Horact 
« voulait  que  les  mots  Latins  que  l’on  faifoit  de 
nouveau  , fujfent  dérivez  de  la  Langue  Grec - 
que , la  raifon  & l’ufage  veulent  que  les  mots 
François  que  Von  fait  nouvellement  , foient 
tirez  en  quelque  façon  du  Latin  , ou  des  au- 
tres Langues,  qui,  comme  la  Langue  Françoi- 
fe , ont  la  Langue  Latine  pour  leur  mère.  Mais 
il  ne  fuffit  pas  qu’un  mot  foit  fait  dans  les 
régies  , il  faut  le  propofer  au  public.  Et  c’eft 
le  feul  droit  quont  les  bons  Auteurs  : encore  le 
doivent-ils  faire  avec  de  certaines  précautions. 
Premièrement  , fs  le  mot  qu’ils  propofent  , tft 
de  leur  façon  , il  ne  faut  pas  qu’ils  le  dtfent. 
Le  public  efi  délicat  : Il  faut  lui  latffer  croire 
qu'il  ne  doit  ce  mot  à perfonne , ou  qu’il  nele 
doit  qu'à  lui-mefme . C’eft  affèz  pour  l'obliger 
à defavouer  cet  enfant  expofé , que  quelqu’un 
s’en  déclare  le  père.  Et  c’eft  ce  qui  me  fait 
craindre  que  Profateur  ne  pajfe  point  } quel- 
que beau  & quelque ; commode  qu'il  foit.  il 
pajferoit  peuteftre  ,fi  M Ménige  n’avott  point 
dit  fi  affirmativement  & fi  hautement  , J'ajf 
die  Profareur.  De  plus  , il  me  femble  que  les 
Auteurs  qui  propofent  un  mot  au  public  , Je 
doivent  bien  donner  de  garde  d’uf  'er  de  et  mat, 
comme  fiVufage  l'avoit  receu  . Il  faut  qu’ils 
le  propofent  d'un  air  modifie y & qu’ils  y met- 
tent les  adouciffemens  que  Af  . de  Vaugelas  de » 
mande.  Par  exemple  : Si  j’bfe  parler  de  la 
forte  : pour  ufer  de  ee  mot  : s’il  m'eft  per- 
mis de  me  fèrvir  d’Ùn  terme  qui  n’eft 
pas  François  , ou  qui  n’eft  pas  encore 
établi. 

Examinons 


IÀN«VI  FRANÇOIS  I.  l8c 

Examinons  d’ordre  tous  ces  beaux  pré» 
cepees  de  noftre  Ariftarque. 

Il  faut  que  les  mots  nouveaux  soient 
faits  selon  l’anal o gis.  ] Cela  eft  vrays 
mais  il  n’eft  pas  néceflaire  , comme  je  l’ay 
déjà  dit  ailleurs  , que  les  mots  nouveaux  de 
noftte  Langue  foieat  tirez  du  Latin,  ou  des 
autres  Langues  , qui, comme  la  Françoifè, 
ont  la  Langue  Latine  pour  leur  mère.  Nous 
en  avons  im  grand  nombre  qui  font  tires 
■de  l’AlIeman,  du  Fkman  &defAnglois. 

Si  le  mot  «qu'ils  proposent  est  d* 

LEUR  FAÇON  , XL  NE  FAUT  PAS  QU'lLS  LE 

disent.]  Poutquoy  ce  précepte? car  qui  eft 
F Auteur  qui  en  Ce  Ce rram  d’un  mot  qu’il 
vient  de  faire  , ajoute  enlîiitc  j d’un  ton  af- 
firmatif comme  dit  ailleurs  le  F.Bouhours} 
te  mot  eft  de  ma  fafon  ? Mais  un  Auteur  qui 
aura  fait  un  mot  , pourra  bien  dire  en 
d’autres  occasions  qu’il  aura  fait  ce  mot; 
comme  je  lay  fait  voit  par  l’exemple  de 
Ronlârd  & de  Joachin  Du-Bellay.  Et  tant 
s’en  faut  que  ce  que  dit  icy  no  nie  Criti- 
que, que  le  public  rebute  un  mot  quand  il 
jen  connoift  l'auteur  y ioit  véritable  » que  Ce 
lui  eft  aucontsaire  «tac  raifort  de  l’accepter, 
quand  il  fait  que  ce  mot  a efté  fait  par  un 
Auteur  célébré  ■>  comme  jel’ay  fait  voir  auflt 
dans  la  prémiére  partie  de  ces  Obfèrva- 
rions  , par  ces  mots  de  Qttintélien  : Exctt- 
t tend  tan  omne  fcriptorttm  genus  , non  propter 
btftorias  modo,  fed  ’vtrba»  qua  fréquenter  jus 
4tb  au&oribus  funrnnt. 

Prosateur  passeroit  peutestre  , ss 
Tonne  il. 
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M11  Me'nagb  n’avoit  point  dit  si  af2 

FIRMATIVEMENT  ET  SI  HAUTEMENT  , J’ay 

fait  Prosateur.  ] Il  eft  très-faux  que  j’aye 
dit , ny  tres-affirmativemcnt , ny  tres-hau- 
tement  que  j’ufle  lait  Profateur.V oicy  com- 
me la  chofe  s’eft  palTée,  J’ay  fait  dans  la 
prémiére  partie  de  ces  Oblervations  un  cha- 
pitre des  Inventeurs  de  quelques  mots 
îrançois.  Apres  avoir  dit  dans  ce  chapitre, 
que  Lazare  de  Baïf,  que  Marot,que  Ron- 
Jfard , que  Du-Bellay  , que  Defportes  , que 
Malherbe,  que  le  Cardinal  de  Richelieu, 

Sue  M.  de  Balzac , que  M.  Sarafin , que  M. 

e Segrais  , que  Madame  la  Marquife  de 
Rambouillet , avoient  fait  quelques  mots, 
§’ay  ajouté , que  de  mon  collé  j’avois  atiffi 
fait  le  mot  de  Profiteur.  Voicy  mes  termes: 
J’ay  fait  Profateur,  a l'imitation  de  l’Italien 
profatore  j pour  dire  un  homme  qui  écrit  en 
frofe  : o*  xtÇcy&t ÿos.  On  difoit  auparavant 
Orateur.  Charles  Fonteine  dans  fon  Epitre  à 
Sagon  & à la  Hueterie  : 

On  jugeroit  que  ces  Composteurs 
Sont  aulfitoft  Poètes  qu’Orateurs. 
dans  fon  Quintil  Cenfeur  : Duquel  nom 
fais  , venu  de  fonteine  Grecque  , tous  les 
anciens  Poètes  & Orateurs  François  en  cet- 
te lignification  ont  ufé.  M,  de  Balzac  dans 
fon  Socrate  Chrétien  : A vollre  avis  , efl-il 
permis  à un  Orateur , & mefme  à un  Poè- 
te, de  dire  que  Godefroi  de  Bouillon,  & tant 
d’autres  Héros  Chrétiens,  ont  elté  planter 
leurs  lauriers  jufque  fur  les  rives  de  P Eu- 
phrate l Ce  qui  rte  Jignifioit  pas  ce  qu'en  veu- 
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ïoit  dire  : car  Orateur  efi  celui  qui  parle  en 
public  , ou  qui  compofe  des  Oraifons.  Ce  mot 
de  Profateur  nous  efioit  donc  necejfaire.  "Et 
qui  diroit  , par  exemple  , en  parlant  de  M. 
d‘  Ablancourt , que  c'e fi  le  premier  Orateur  de 
France,  pour  dire  que  c’efi  l’homme  de  France 
qui  écrit  le  mieux  en  profit  , parleroit  fans 
doute  tres-improprement  : car  M.  d' Ablancourt 
n‘a  jamais  parlé  en  public,  & n'a  jamais  fait 
que  des  verrons. 

Il  a mis  en  lumière  , & n’eft  pourtane 
Auteur: 

Et  la  railon  en  eft,  qu’il  n’eft  cuÊÊfxz- 
duéfceur. 

'Où  eft  là  cette  affirmation  hautaine  ? où 
cft  cette  hauteur  extrême , dont  parle  le  P. 
Bouhours  ?»  Le  P.  Bouhours  dit  ailleurs  : 
M,  Ménage  avoue  de  bonne  foi  que  Profiteur 
efi  un  mot  de  fa  façon.  Ne  diriez- vous  pas,1 
comme1  je  l’ay  dit  au  (fi  ailleurs  » que  félon 
Je  P.  Bouhours  , ceft  faire  un  crime  , que 
de  faire  un  mot  ? Le  P.  Bouhours  a répon- 
du à cette  réponfe  , en  ces  termes  : L’Au- 
teur des  Doutes  ne  fait  ce  que  c’efi  que  d'ac- 
cu fer  les  gens  à faux  : la  B affe- Bretagne  n'efi 
pas  le  pats  des  faux  témoins.  Apres  avoir  par- 
lé d’accufation  , il  fàloit  dire  , pour  parler 
jufte  , La  B affe- Bretagne  n’efi  pas  le  pats  des 
calomniateurs.  Mais  le  P.  Bouhours  qui  par- 
le fans  cefle  de  juftefle , ne  fait  ce  que  c'eft 
que  jufteffie. 

Il  faut  qu’ils  le  proposent  d’un  air 
MODESTE  , ET  qu’ils  Y METTENT  IBS 
ADOUCI  SS  S MENS  QU  fi  M*  D E VaUGELAÇ 

QJi 
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demande.  Par  exemple  , Si  i’ose  parler 
de  la  sorte  , &c.  ] J’ay  répondu  à cet  ar. 
ticle,  qu’il  n’eftoit  pas  vray  qu  il  faluft  tou- 
jours ufer  de  ces  correctifs  : que  c'eftoic 
particuliérement  aux  Poëtes  qu'il  elloit  per- 
mis de  faire  des  mots  : & que  les  Poètes 
ne  pouvoient  jamais  fe  (èrvir  de  ces  cor- 
rectifs : car  il  feroit  ridicule  après  avoir 
employé  un  mot  nouveau  dans  un  vers , 
d’ajouter  un  autre  vers  , pour  dire  , S’il 
m’efl  permis  de  me  fervir  d’un  terme  qui  n’efl 
pas  Franpois  , ou  qui  ne  fl  pas  encore  établi . 
£t  j’a*  dit  en  fuite  : Il  e/l  vray  néanmoins 
que  leiVrofateurs  en  ufent  fou  vent  de  la  forte: 
mais  ce  n'efl  particuliérement  que  lorfque  les 
mots  nouveaux  dont  ils  fe  font  fervts  .font , ou 
infolens  , ou  trop  hardis  , efy  qu'tl  y a du  bo- 
nard à les  employer.  C'efl  ce  qui  a e/lé  juill- 
et eufement  remarqué  par  Quint  ilien:  lequel  il 
faloit  citer  à ce  propos  , nof*  pas  M.  de 


dum  efl  : ut  ita  dicam:  fi  licet  dicere  : quo- 
dammodo  : permitte  mihi  fie.  Mais  outre 
que  le  mot  de  Profateur  n*a  rien  , ce  me  fem- 
ble , ny  d’infolent  ny  de  trop  hardi  -t  ayant  e fié 
fait  fur  l’Italien  profiitore  , qui  efl  un  mot 
connu  de  tous  ceux  qui  favent  l'Italien  f ( & 
qui  efl  l’homme  de  lettres  qui  ne  fait  pas  l'I- 
talien* ) quand  je  l'ay  employé  la  première 
fois  ,p'a  eflé,  non  feulement  avecque  toutes  les 
précautions  , tous  les  correctifs  y & tous  les 
adoucijfemens  que  M.  de  V augtlas  demande 
four  un  mot  nouveau  , mais  encore  avecque 
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toutes  les  raiforts  que  j'avois  de  me  fervir  de 
ce  mot  tout  neuf.  Ce  fut  dans  une  lettre  Cri - 
tique  que  f écrivis  il  y a plus  de  trente  ans  À 
M.  Bautru , Introducteur  des  Ambajfadeurs.au 
fujet  des  Obfervations  de  M.  Coftar  fur  l'Ode 
de  M.  Chapelain  au  Cardinal  de  Richelieu , 
fur  celle  de  M.  Qodeau,  M.  Bautru  A/. 
Cofiar  approuvèrent  ce  mot . Et  c'eft  ce  qui 
m'obligea  de  m'en  fervir  enfuite  fans  aucun 
adouciffement  en  plufieurs  endroits  de  mes  Ob- 
fervations fur  Malherbe  : comme  en  celui- cy  , 
qui  efi  à la  page  24-8.  Et  afin  qu’on  ne  croye 
pas  que  ce  foit  une  licence  poétique,  il  eft 
à remarquer  , que  les  Profateurs , auffibien 
que  les  Poètes  , en  ont  ufé  de  la  forte.  It 
l'ay  depuis  employé  demefme  en  plufieurs  en- 
droits de  ces  Remarques  fur  la  Langue  Bran- 
fotfe  : & f'uft  efié  une  chofe  toutafait  ridicu- 
le , fi  à chaque  endroit  oh  je  t ay  employé,  j'y 
- ttjfe  ajouté  les  précautions  que  demande  M.  de 
Vaugelas . ^ J'ajoute  à toutes  ces  chofès, 

3ue  le  P-  Bouhours  a lui-mefme  employé 
ans  la  Préface  de  fès  Remarques  le  mot 
«T arrangées  dans  une  fîgnification  toute  nou- 
velle , non  feulement  làns  l’adoucir  , ïrtais 
fans  le  marquer  d’italiquej contre  fes  maxi- 
mes. Et  j’ajoute  encore , que  Cicéron  s’eft 
fêrvi  ; fans  les  adoucir  ; de  Sullaturire  & de 
proferipturire  , qui  eftoient  des  mots , non 
vièulement  nouveaux  , mais  étranges  : Jtm 
Sullaturtt  antmus  ejus  , & proferiptitrit  dit* . 
C’efl  dans  fes  lettres  à Atticus , ix,  10. 

• Le  P.  Bouhours  m’a  répondu  , en  ce® 
termes  : Monficnr  Ménage  n'aime  point  (U 

• * - sua 


Digitized  by  Google 


if£  Observations  svr  la 

correftifs  : & à moins  que  les  mots  nouveau» 
ne  [oient  , ou  infolens  , ou  trop  hardis  , il  ne 
juge  pas  à propos  qu’on  y en  mette.  Il  s’apm 
fuie  pour  cela  fur  l’autorité  de  Quintilien  ; 
fans  conftdérer  que  le  pajjage  qu’il  cite , ne  lu* 
eft  point  du  tout  favorable.  Le  voicy  en  Latin 
& en  Franpois,  Si  quid  periculofius  finxiftè 
videmur , quibufHam  remediis  præmunien- 
dum  eft  : ut  ita  dicam  : fi  licet  dicere:  quo- 
dammodo  : permitte  mihi  fie.  C'eft  à dire. 
Si  nous  faifons  quelque  mot  qui  courre 
fifque  d’eftre  rebuté , ou  de  n’eftre  pas  bien 
receujen  le  hazardant , il  ne  faut  pas  man- 
quer d’y  apporter  des  précautions  8c  des 
jadouçiuemens  , qui  aident  à le  faire  pafTer. 
Par  exemple  : pour  parler  ainfi  : en  quelque 
façon  : s’il  m’eft  permis  de  m’exprimer  de 
Ja  forte  : permettez-moi  d’ufèr  de  ce  ter- 
me. Comment  M.  Ménagé , qui  fait  tant  d* 
Latin,  n'a-t-il  pas  pris  garde , que  periculo-; 
fi  us  ne  fgnifioit , ni  enfilent»  ni  hardi  l 

REPONSE. 

11  eft  my  que  periculofius  ne  fignifîe  nj 
ènfolent  , ny  hardi  : mais  outre  qu’il  renfer- 
me ces  deux  mots  ; car  c'eft  pareeque  les 
mots  font  , ou  infolens  ou  hardis  , qu’il  y 
a du  péril  à les  employer  j j’ay  fait  men- 
tion en  termes  exprès  de  ce  péril.  Voicy 
mes  paroles  : Il  eft  vray  néanmoins  que  les 
Trofateurs  en  uftnt  feuvent  de  la  forte  : mais 
rte  n’efl  particuliérement  que  lorfque  les  mots 
StHvcaux  dm  iltftfmpftrvis,  font,  9 n im~ 
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/viens , ou  trop  hardis , & qutl  y a du  hasard 
à les  employer.  Longin  s’eft  fervi  demefme, 
au  fujet  des  métaphores  trop  hardies  , du 
mot  de  na&auiJbnüîiyjpltÇf1  » qui  fignifiç 
tres-périlleufement . Jttng  i Ae*7oltAnf , 
ÿ « ©«»<pg$£«r»r  nai^iyuaSIci  Qaot  tdt  ê&ffMae 
«•  *1  mvâct  las  fumQoçur  , m , Qençù  $dtai* 

Orne  * j , E/‘  £§»  tvIoi  loi 
?»  » El  <Tt7  xa&MMdbiuA txSfil iÇJ • At^etf,  »'  jaj 
yQaoir , î xlai  m rt\juv&!.  Quoctrc* 
Arifloteles  Theophrafius  audactorum  trans - 
Utionum  hoc  aiunt  tjft  Uniment a quidam  ; 
tit  lie  dicam  : é*,tamquam  . g jn  ]jUnC 
modum  loqui  oporteat  : fr  , fi  quid  pericit- 
lofius  dicere  fas.  Etenim  exeufatto  , mquiunt, 
r (medium  tfi  contra  nimiam  in  metaphoris  au - 
daciam 

Quimilien  , en  parlant  de  ces  métapho- 
res qui  /ont  trop  hardies  , aulieu  du  mot 
de  periculofius  , s’eft  fervi  de  celui  de  licen- 
tius,  Voicy  l’endroit.  Quod  idem  tttapn  in  iis 
jjua  licentiht  translata  erunt , proderit  , qu# 
pon  tut i dici  pojfunt  In  quo  non  faSi  judi - 
tium  noftrum  , folicitudine  ipfa  maniftfium 
trit.  Qua  de  rt  Gr&cum  erit  illud  élégant  ijfi- 
mum  , quo  pneipitur  ita  , m&tmothiloTnt  r jr 
vnçÇtty.  «ç>i9nnrÀ)ior«»  ri  , c’eft  r 

frtfatione  hyferbolam  cafiigare. 

Ce  que  le  P.  Bouhours  dit  de  M.  Bantro 
&de  M.  Coftarj  que  l*un  eftoit  d’humeur 
à jfè  réjouir  de  tout  ; 8c  quç<U’aurre  avoir 
une  complaifance  infinie,  qui  lui  fefoic  foo- 
■vent  approuver  ce  qu'il  n’eftimçit  pas» 
, quç  rUQ  £#?k  un  fnoquew,  & 
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l’autre  un  flateur5eft  une  pure  injure  , qû'ï 
ne  mérite  point  de  réponlè. 

J’ay  dit  enluite  : Car  en  ufant  di  ces  cor- 
rectifs , s'il  en  faloit  neceffairement  ufer  , ce 
feroit  faire  paroi fire  an  public  qu’on  feroit  au- 
teur de  ces  mots  t qui  feroit  la  mefme  chofe  que 
de  le  dire  en  termes  exprès.  Le  P.  Bouhours 
dit  là  deïïiis  : l’avoue  ingénument  ma  foi • 
blejfe.  Ce  raifonnement  me  pajfe  : je  ne  voy 

pas  la  contradiction  qui  eft  évidente  à Mm 
Ménage.  Car  enfin,  fuppofons  qu’aucun  homme 
en  France  ne  fait  ( je  dirois  ne  fâche  ) que 
M.  Ménage  a inventé  Profateur  : fuppofons 
qu’il  a fait  ( je  dirois  qu'il  ait  fait  ) un 
myftére  de  ce  mot  à tous  fes  amis  > fy  quen 
parlant  , ou  en  écrivant  , il  dife  Profit teur 
avec  un  correctif  , fi  j’ofe  parler  de  la  forte, 
eu  , pour  ufer  de  ce  mot  • qui  devinera  que 
M,  Ménage  a fait  Profateur  ? qui  le  dira  po - 
fitivement  ? On  s'en  doutera  peutefire  : mais  on 
croira  peutefire  aufii,  qu'il  a appris  ce  mot  d'un 
autre , ou  qu'il  l'a  trouvé  dans  quelque  vieux 
Dictionnaire.  Ve  forte  que  le  correctif  ne  dé- 
clare rien  : cela  ne  va  tout  au  plus  qu'à  un 
peutefire  : fy  ce  peutefire  fujfit  pour  empefcher 
que  le  public  ne  (e  révolté  contre  un  mot.  Il 
n'y  a qu'une  déclaration  précife  & faite  d’un 
ton  affirmai  if  , qui  gafte  tout.  ^ Réponfè, 
Mon  raiionnement  eft  tres-bon  S’il  eftoit 
•véritable  qu'il  faluft  néceflTaircment  ufer  de 
correctifs  et? ufànt  d’un  mot  qu’on  a fait* 
quand  un  homme, apres  s’eftre  fervi  d'un 
mot  inufité  , uferoit  de  correctifs , on  croi- 
jroit  qu'il  feroit  l’»uteur  de  ce  mot , quoj*» 
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qu*on  a’cn  fuft  pas  toutafait  alluré  : & 
cette  créance  fuffiroit  ; dans  la  penfée  da 
P.  Bouhours  5 pour  faire  révolter  le  public 
contre  ce  mot  : car  ce  n’eft  pas  la  vérité 
des  chofes;c’eft  la  créance  que  nous  avons 
des  choies  , qui  agit  fur  noftre  jugement. 
Je  ne  fuis  pas  a duré  , par  exemple  , que 
Quintilien  ait  fait  le  mot  d ’operofitas  , qui 
eft  au  chapitre  }.  du  livre  8.  de  fes  Infti- 
tutions.  Eft  etiam  que,  vocatur ,fu~ 

peru/tcua  , ut  fie  dixerim  , operofitas.  Mais  je 
Je  croy  néanmoins  : & la  raifon  que  j’ay  de 
le  croire  , c’eft  que  Quintilien  dit  , ut  fie 
dixerim  } afin  que  je  parle  de  la  forte  \ & que 
ü ce  mot  efton  d’un  autre , il  diroit  , pour 
me  fervtr  de  ce  mot  , qui  eft  d'un  tel  auteur, 
£t  cette  créance  fuffiroit  fans  doute  pour 
me  faire  révolter  contre  ce  mot  , s’il  eftoic 
▼ray  , comme  le  prêtent  le  P.  Bouhours, 
qu’on  Ce  révolté  contre  les  mots  dont  on 
/ait  l’auceur. 

Pour  conclu/ion:  Je  ne  fuis  pas  fi  artifi- 
cieux que  le  P.  Bouhours  : Je  n’y  entens  pas 
tant  de  fînefles  que  lui.  Je  me  fuis  tervi  du 
mot  de  Profatear , à l’imitation  de  l’Italien 
profatore  j noftre  Langue  n’ayant  point  de 
mot  pour  exprimer  ce  que  ce  mot  Italien 
fignifie.Et  je  n’ay  pas  cru  que  j’en  duffe  faire 
unmyftére  ny  un  îègret,dans  un  endroit  oiî 
je  parlois  des  inventeurs  des  mots  François: 
& particuliérement  plus  de  trente  apres  que 
je  m’eneftois  fèrvi  la  prémiére  fois. 

Je  finis  ce  long  difeours , par  ce  que  j’ay 
4ic  au  chapitre  zjo,  de  la  prémiére  partie 
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de  ces  Obfervations  : Si  on  ne  fefbit  point 
de  mots  nouveaux  ; comme  un  nombre  in- 
fini de  mots  fè  perdent  tous  les  jours  -,  nous 
ferions  bien-toft  réduits  à nous  parler  par 
fîgnes. 
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'Addition  au  Chapitre  précédent, 

CHAPITRE  LV. 

IE  compofe  ces  Remarques  dans  le  cours 
de  l’édition.  Le  P.  Bouhours  a raifon  de 
m’en  blafmer  } & je  m’en  blafme  moi- met 
me.  Mais  cependant  je  les  compofe  de  la 
forte  : & dans  cette  précipitation  , il  ne  fè 
peut  faire  que  je  n’oublie  beaucoup  de  cho- 
ies. J’ay  oublié  au  chapitre  précédent  de 
répondre  à un  des  plus  forts  argumens  dont 
fe  fèrt  le  P.  Bouhours , pour  montrer  qu*il 
n’eft  pas  permis  de  faire  des  mots  ; cet  ar- 
gument eftant  fondé  fur  l’autorité  du  plus 
iavant  des  Romains.  Dans  une  chofè  auflî 
incroyable  qu'eft  celle  dont  je  vais  parler, 
touchant  une  béveue  du  P.  Bouhours  , je 
me  fens  obligé  de  rapporter  icy  fes  propres 
termes , afin  qu’on  ne  croye  pas  que  je  lui 
aye  impofé.  Voicy  donc  fès  termes  , qui 
font  de  la  page  66.  du  livre  de  fès  Doutes  r 
Que  diray-je  des  faifeurs  d e lévement  ( Il 
parle  de  Meilleurs  de  Port-Royal  ) d’efface- 
ment } de  profternement  .$  d’abrégement  • 
d’eny  y rement , &c.  Qu'en  dites-vons  , vous - 
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vtefmes , Messieurs  ? N'eft-ce  pas  le  plus  f tut 
de  ne  rien  innover  dans  la  Langue  ? On  rifque 
beaucoup  en  faifant  un  nouveau  mot.  S'il  eft 
bien  receu  , on  acquiert  peu  de  gloire  : s'il  eft 
rebuté , on  s'attire  la  raillerie  du  public.  Auffi 
un  Grammairien  , fort  galant  homme  , con- 
damne tous  les  inventeurs  de  diftions  nouvel- 
les. Il  y a , dit-il  , cette  différence  entre  les 
yeux  & les  oreilles  , que  les  yeux  fe  plaifent 
toujours  à voir  des  objets  nouveaux  : au  con- 
traire t les  oreilles  ne  peuvent  fouffrir  que  ce 
qu  elles  ont  de  couftume  d'entendre. 

Ce  Grammairien  , fort  galant  homme, 
ce  n’eft  , ny  Servius  , ny  Donat.  Qui  le 
croiroit  î c’cft  Varron  , le  plus  lavant  des 
Romains  , & à qui  Cicéron  parle  en  ces 
termes  : Tu  ttatem  patrie  ; tu  deferiptiones 
temporum  ; tu  facrorum  jura  •>  tu  facerdotum 
tnunera  ; tu  domefticam  i tu  beüicam  difcipli - 
nam  j tu  fedem  regionum  & locorum  t tu  om- 
nium divinarum  , humanarûmque  rerum  no- 
mma , généra  , officia  , caufas , aperuifti  : plu- 
rimûmque  poetis  noftris  ; omninoque  Latinis  . 

literis  noftris  luminis  attulifti , & verbis, 
Atque  ipfe  varium  & elegans  omni  fer e nu- 
méro poema  fecifti  : Philofophiamque  multis 
locis  inchoafti  i ad  impeüendum  fatis  , ad  do. 
cendum  parurn.  Le  P.  Bouhours  s’en  eft  ex- 
pliqué lui-mefme  à la  marge , par  ces  mots, 
Varro  de  analogia  verborum.  Le  Lefteur  re- 
marquera s’il  lui  plaift  , que  Varron  n’a 
point  fait  de  livre , intitulé  de  analogia  ver- 
borum : mais  que  dans  le  huitième  & dans 
le  ncuyiéme  de  l'es  livres  de  la  Langue  La- 
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tine,  il  a traité  de  l’analogie.  Mais  Varroa 
dit  en  ces  endroits  la  tout  le  contraire  de 
ce  que  noftre  homme  lui  fait  dire.  Tant 
sen  faut  qu’il  condanne  les  mots  qui  font 
nouveaux  j qu’il  approuve  aucontraire  tous 
ceux  qu’on  renouvelle  ; car  félon  Aulu- 
Gelle  , au  livre  xi.  chapitre  16.  il  n’y  a 
point  de  différence  entre  un  mot  qui  eft 
nouveau , & un  mot  ancien  , inconnu  , qui 
cft  renouvelé.  Nova  autem  vidert  etiam  di- 
ca  en  , que  funt  inufitata  & defita  , tametfi 
funt  vetufta,  Mais  voyons  les  paroles  de 
Varron.  lidem  , ex  ftrmone  (i  quid  deperiit  , 
non  modo  nihil  impendunt  , ut  requiranr , 
fed  etiam  contra  indices  répugnant , ne  refit - 
tucttur  verbttm  novum  , & ratione  intro - 
duEtum  , quo  minits  ut  recipèamus  , vttare 
non  deberms.  Il  ajoute  enfuite  : ce  qui  fait 
voir  qu’il  n'eft  point  contraire  aux  mots 
nouveaux  : Nam  ad  ufitm  in  veftimentis , 
adificiis  , fuppeUeftili  , novitaù  non  tmpedit 
vêtus  confuetudo.  6U*tm  enim  amor  adfttttu- 
dinis  potins  in  pannts  poffejfortm  rttinet, quant 
ad  nova  veflimenta  traducit  ? An  non  f&pe 
veteres  leges  abrogatA  nevis  ctdunt  ? nonne 
inufitatis  formis  vaforum  recentibus  à Cracia 
adlatis  obliteratA  antiqua  confuetudinis  fino • 
rum  & crapidarum  fpecies  ? H is  formis  voea- 
bulorum  contaminât*  uti  noient  quas  docuerit 
ratio, prepter  confuetudinem  veterem\  Nonius 
Mareellus  a fait  un  traité  de  hcneftis  fr  no~ 
vi  veterum  diStis  , ou  il  cite  à tout  propos 
des  mots  nouveaux  de  Varron.  Et  fi  Var- 
xon  avoit  dit,  qu’il  y a ccçtc  différence  en- 
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'tre  les  yeux  & les  oreilles  , que  les  yeux  fc 
plaifent  toujours  à voir  des  objets  nou- 
veaux , & que  les  oreilles  auconrraire  ne 

Êeuvent  foufFrir  que  ce  qu’elles  ont-  de 
auftume  d’entendre  -}  ce  Grammairien,  ford 
galant  homme  , auroit  dit  une  grande  fo- 
tife,  & une  grande  faulFeté  : car  il  eft  cer- 
tain que  les  oreilles  ne  font  pas  moins  ca- 
pables & moins  avides  de  choies  nouvelles, 
que  les  yeux.  Non  faturatur  oculus  vifu  , nee 
auris  auditu  impletur  , dit  l’Eccléfïaftc.  Ce 
que  nos  oreilles  ne  peuvent  foufFrir",  c’eft 
aucontraire  ce  qu’elles  ont  de  couftume 
d'entendre.  Ce  font  les  répétitions  : témoin 
le  proverbe  , Cantilenam  eamdem  canis,  Et 
de  là  vient  que  nous  prenons  plaifîr  aur 
mots  nouveaux } aux  hiftoires  nouvelles  » aux 
airs  nouveaux  } aux  chanfons  nouvelles.  Il 
eft  parlé  en  plufieurs  endroits  de  la  Bible  de 
cantique  nouveau  , comme  d’un  cantique 
agréable. 

T n'r  ydç  tieiblui  (MlM. or  '6&XA&W  ctrêganitj 
. Ht t$  oixsiét'nori  nalxlit  d./it<Qi7n\ti1cq. 

Eam  enim  cantilenam  mugis  célébrant  fro» 
mines , 

Qu&cumque  auditoribus  recent ilfima  fit. 
dit  Homère. 

Car  mina  non  prit*  s ){■ 

Audit* , Mufarum  facerdos , ' . 

Virginibus  , puerifque  canto. 
dit  Horace.  twIAx  mhj  hl  i *<*,  5 yjt\*  ’Qt, Tou- 
tes les  chofes  nouvelles  font  agréables.  C’eft  un 
mot  qui  eft  rapporté  par  Denis  d’Halicar- 
Hjaffe  dans  ,fon  livre  de  l’Elocution  ; caç 
Tome  II.  R 
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c ’eft  Denis  d’Halicarnaflè  qui  eft  auteur  de 
ce  livre, comme  je  l’ay  remarqué  dans  mes 
Commentaires  fur  Diogène  Laërce  , en  la. 

Vie  de  Démétrius  Phalerëus  : &le  P.  Bou- 
bours  , qui  dans  les  Doutes  fur  la  Langue 
Tran.çoife  , attribue  ce  livre  à Démétrius 
Phalerëus  , fe  trompe  manifeftement.  Mais 
comme  il  fe  trompe  aveccjue  plufieurs  cé- 
lébrés Ecrivains , il  faut  lui  pardonner  cet- 
te mépxife.  Mais  je  ne  puis  lui  pardonner 
la  faute  horrible  & épouventable  qu'il  a 
faite  en  parlant  de  Varron.  Malt a donan* 
da  ingeniis  : fed  donanda  vttia , non  portent a 
fitnt , dit  Sénéque  , le  Rhéteur^  Varron  n’a 
rien  dit  d’approchant  de  ce  que  le  P.  Bou* 
bours  lui  fait  dire.  Voicy  fes  termes:!;?  tan- 
tttm  inter  duos  fenfus  interefie  volent , ut  ocalit 
femper  aliquas  figuras  fupelleftilis  no  vas  con- 
nut r an  t : contra,  aures  expertes  novitatis  velint 
«fie}  Ce  qui  eft  dit  par  manière  d’obje&ion , 

& non  pas  par  affirmation.  Ceftadire  : com- 
me fi  ces  gens- là  vouloient  que  leurs  yeux  * 
viflent  toujours  des  chofes  nouvelles,  & que 
leurs  oreilles  n’en  ouifient  jamais.  C’eft  le 
fins  de  Varron  : ce  qui  paroift  par  ce  qu’il 
avoir  dit  auparavant,  & par  ce  qu’il  dit  en- 
fiiite.Voicy  ce  qu'il  direnfuite:£>«<v«i  quif 
que  jam  fervos  habet  prifcts  nominibus  ? qua 
tnulier  fuum  inftrumentum  , atque  vafa  attri , 
veteribas  vocabulis  appel/att 

Voilà  le  Critique  : voilà  l’Hypercritiquej 
«jui  juge  fouverainement  de  tous  les  ou- 
vrages : cjui  cenfure  mes  livres  ; qui  les  trai- 
te de  ridicules.  Le  jugement  des  ouvrages* 


lahgve  François*. 

dit  Longin.eft  l’ouvrage  d’un  homme con- 
fommé  dans  les  fciences.  »'  to»  aovoj» 
wrMnV  ’(h  niçfci  'nAtintL'.ti  ‘(fhyimHa,  : Et  le  P. 
Bouhours  ne  fait  rien.  Il  ne  lait  pas  mef- 
me le  Latin,  comme  il  paroill  parle  pa/Ta- 
ge  deVarron  que  nous  avons  rapporté,  od 
il  prent  l’obje&ion  pour  la  décifion.  En  vé- 
rité  , j’ay  grand  fujet  de  me  plaindre  de 
mes  amis  , qui  m’ont  obligé  d’entrer  en  li* 
ce  contre  un  fi  indigne  adverfaire.  Car 
quelle  gloire  puis-je  acquérir  , en  écrivant 
de  Grammaire  contre  un  homme  qui  ne 
/ait  pas  mefme  les  premiers  élémens  de  la 
Grammaire  ? Cependant  il  faut  continuer 
de  répondre  à cet  indigne  adverfaire  , pour 
abattre  l’orgueuil,  & jfeur  punir  l’iftfolence 
de  ce  petit  Ecrivain , le  plus  orgueilleux  8c 
Je  plus  infolent  de  tous  les  Ecrivains.  Bo~ 

hurfo  mhtl  tndociius  & juperl/MS, 


S'il  efl  vray  que  ce  mot  félon  moi  [oit  un 
mot  de  vanité, 

CHAPITRE  L VI. 

LE  P*.  Bouhours  eft  un  homme  peftri 
d’ignorance  & de  vanité  : ou  pluftofl:, 
c’eft  l’ignorance  mefme  & la  vanité  mefme} 
comme  je  le  fèray  voir  dans  la  Défenfe  de 
mes  mœurs  , & comme  Cléanthe  l’a  fait 
voir  dans  fes  Sentimens  fur  les  Entretien* 
4’Ariile  & d’Eugène.  Totus  tumet  , mus  ]*• 
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cet  : c’cft  par  oà  Cléanthe  a fini  Con  livre* 
contre  le  P.  Bouhours.  Cependant  cet  hom- 
me qui  eft  la  vanité  mefme,  m’accule  fans 
cefle  de  vanité.  Et  le  plus  fort  argument 
dont  il  le  fêrt  pour  m’en  conveincre,  c’eft 
que  j’ay  dit , félon  moi  ce  mot  eft  bon  • félon 
moi  ce  mot  eft  mauvais.  Mais  ce  que  j'eftime 
infiniment  -,  dit-il  dans  fes  Remarques  , cr* 
parlant  de  M.  de  Vaugelas,  dont  il  prêtent 
que  je  fuis  l’antipode  ; il  ne  fe  bue  point  : il 
ne  fait  point  le  DoHeur  ; il  ne  dit  jamais 
Selon  moi  ce  mot  eft  bon  , Selon  moi  ce 
mot  ne  vaut  rien  • Dites  fur  ma  parole-, 
&c.  Enfin  il  ne  fe  propofe  point  pour  modèle . 
lit  je  fuis  ajjuré  que  fi  la  Traduftion  de 
Quinte-Curce  avoit  fart*  avant  les  Remar- 
ques fur  la  Langue  Tranpoife  , il  n'y  aurait 
pas  renvoyé  fes  Lecteurs  , en  difant  par  touty 
.Voyez  mon  Quinte- Curce  : Je  me  fuis  {èjvi 
de  ce  mot  dans  mon  Quinte- Curce  : J’ay 
employé  cette  phrafe  dans  mon  Quinte- 
Curce. 

Quelle  infolence  ! Mais  quelle  ignorance! 
L’envie , la  jaloufie  , la  haine  , la  rage  , la 
fureur,  que  ce  bon  Religieux  a contre  moi, 
lui  ont  troublé  fon  petit  cerveau.  Cette  lo- 
cution , Selon  moi  ce  mot  eft  bon  : Selon  moi 
te  mot  eft  mauvais  , eft  aucontraite  pleine 
de  modeftie  : car  elle  ne  veut  dire  autre 
chofè  , que , le  croy  pour  moi , que  ce  mot  eft 
ton  i le  croy  pour  moi  , que  ce  mot  eft  mau- 
vais. Et  elle  eft  beaucoup  plus  modefte,  & 
moins  magiftrale  , pour  ufer  de  ce  mot  y 
flue  cette  autre  } dont  le  Cenfeur  de  nos 


lauov!  François*. 

imoeurs  fe  fert  à tout  propos,  Il  faut, dire 
œil  ne  faut  pas  dire.  Il  dit  à la  page  xoi.  de 
fès  Remarques  : Il  faut  écrire  l’an  mil  , & 
non  pas  l’an  mille  , &c.  Il  faut  toujours  fe 
fervir  de  foi.  Et  à la  page  n8.  Il  faut  dire 
Jeux  Séculaires.  Et  dans  l’Entretien  des 
Dcvifes  , à la  page  164..  de  la  prémicre  edi. 
tion  : Il  ne  faut  pas  aujfi  unir  enfemble  des 
figures  qui  ne  fe  rencontrent  point  d’ordinaire. 
Il  fait  bien  pis.  11  dit  , à la  page  14;.  de 
l’Entretien  de  la  Langue;  Ou  je  ne  m'y  con- 
nois  point  , ou  cela  efi  un  peu  Nervéfe.  Et  d 
la  page  145.  le  fuis  feur  que  les  gens  un  peu 
délicats  dans  la  Langue  , n’aimeront  pas  ces 
façons  de  parler. 

Mais  ce  nouveau  Caton  qui  condanne 
dans  mes  écrits  félon  moi  , comme  une  fa- 
çon de  parler  fîére,  fuperbe , & arrogante, 
s’en  efl:  lèrvi  lui-mefme  dans  fon  Entretien 
du  Segret  , à la  page  177.  de  la  première 
édition  de  les  Entretiens  : & il  s’en  eft  lèr- 
vi  dans  une  matière  bien  plus  importante 
que  celles  oà  je  Pay  employé.  C'efi  un  grand 
art  que  celui  de  fe  bien  taire.  Il  a fies  princi- 
pes fes  régies  , comme  celui  de  bien  parler . 
Voicy  félon  moi  le  premier  principe  de  l'art  du 
Jêcret.  Ainfî  ce  bon  Religieux  le  trouve 
conveincu  par  lui-mefme  du  crime  dont  il 
m’accufe.  Mais  pourquoy  m’accufer  de  va- 
nité , lorïqu’il  n’eft  queftion  que  de  Gram- 
maire  ? Ch'  a da  far  la  luna  con  i gambers  f •. 

Je  réponftav  ailleurs  aux  autres  argu- 
mens  du  Révérend  Père  Bouhours.  Ce- 
pendant je  fupplie  mes  Lcéteurs  d’eftxc  per- 

R iij  ~ 
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fuadez  , qu'il  eft  abfolument  faux  que  jê 
jne  fois  jamais  propofé  pour  modelle  , ny* 
que  je  me  fois  cité  de  la  façon  que  l’expli- 
que mon  adverfaire  : & que  c’eft  lui  au- 
contraire , qui  dans  fa  Kyrielle  des  Devifès 
fc  cite  lui-melme,  & fe  propofe  fans  celïè 
pour  modelle.  Mais  pour  vous  donner  de 
meilleurs  modelles  - dit-il  à la  page  349.  de 
la  prémiére  édition  *,  apres  avoir  allégué 
trois  de  fes  devilès  fur  M.  Colbert  ; qui  font 
toutes  trois  pitoyables  j il  faut  que  je  voue 
c':te  l'Auteur  de  l'Art  des  Devifes  , aulieu  de 
me  citer  moi- me  fine. 


La  feue  Reine  : La  feu  Reine. 

CHAPITRE  L V 1 1. 

LE  P.  Bouhours  a une  rage  de  me  re- 
prendre. Il  me  reprent  mefme  dans  les 
choies  qui  méritent  quelque  louange.  J'ay 
fait  une  remarque  fur  ces  mots  , La  feiie 
Reine  , La  feu  Reine  : qui  eft  celle  de  tou- 
tes mes  remarques  qui  a u le  plus  d’ap- 
probation. Cependant  le  P.  Bouhours  l’a 
voulu  détruire.  Le  Leéteur  jugera  s’il  a a 
raifort.  La  voicy: 

B lu  fleur  s difent  feu  en  parlant  d'une  fem- 
me : eftant  perfuadez,  que  ce  mot  vient  de 
fuit  -,  acaufe  que  les  Italiens  dtffnt  la  fu  Ma- 
dama  , il  fu  Gran  Duca  -,  que  par  conje - 
quent  il  efi  indéclinable . Mais  ils  fe  trompent. 


t AN  G vi  Françoise, 

dans  leur  décifion  , çj»  dans  la  raifon  de 
leur  décifion.  Feu  ne  vient  point  de  fuit  • il 
vient  de  felir.  Félix  , felicis  , felice  , felce, 
peu.  L'L  fe  change  en  U : comme  en  ïeutrb, 
de  feltrum  : en  fouge're,^  fïlicaria  , & en 
mille  autres  mots  femb  labiés  : & le  C fe  pert  : 
comme  en  feu,  de  focns  : en  jeu,  de  jocus  : en 
i.eu  , ou  lieu  , de  locus  , &c,  Jdofire  feu, 
four  deffunél:,  efi  donc  le  vuoi&eiïiii  des  Grecs , 
& le  felicis  memoriaî  des  Latins  : & il  fe 
décline.  On  dit  la  feiie  Reine  Mère  , non 
pas  la  feu  Reine  Mère  C’efi  comme  parlent 
tous  ceux  qui  parlent  bien.  Le  Cardinal  d' O fi 
fat , lettre  3 . du  livre  prémier  : Feue  Mada^ 
me  de  Parme.  M.  Gombaud  a pourtant  dit. 
Elégie  fur  la  more  de  feu  Madame  d'Or- 
léans. Mais  M.  Gombaud  quon  devroit  imi- 
ter par  tout  ailleurs  , n’efi  pas  en  cela  h imi- 
ter. La  feu  efi  un  monftre  de  Grammaire,  q* 
l’oubliois  à remarquer  que  fû  , pour  défiinét, 
eu  défunéte  , ne  Je  trouve  point  dans  les  an- 
ciens livres  Italiens  i & que  cette  façon  de 
parler  a efté  introduite  vrayfemblabhment  de 
la  Langue  Franpoife  dans  la  Langue  Ita- 
lienne. 

J'ajoure  à ces  rarfons  , que  nous  pronon- 
çons autrement  feue  que  feu.  Feu  fe  pro- 
nonce plus  court  que  feue. 

Voicy  la  remarque  du  P.  Bouhours  : On 
demande  fi  feu  fe  dit  d'une  femme  , comme 
d'un  homme  , & s'il  faut  dire  la  feu  Reine 
Mère  , ou  la  feiie  Reine  Mère.  Les  efprits 
font  partagez,  la  dejfus.  La  plus  faine  opinion , 
jà  mon  avis  » efi  celle  qui  fait  feu  indéchna* 
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b le.  M.  Ménage  la  combat  de  toute  fa  forcé} 
parce  quaulieu  de  faire  venir  feu  de  fuit  , il 
le  fait  venir  , par  la  vertu  de  fon  efprit  éty- 
mologique , de  felix  : en  cette  manière  : felix-, 
felicis  , felice  , felce  , feu.  néanmoins  , en 
voulant  détruire  la  feu  Rejne  Mère  , il  l'é- 
tablit fans  y penfer.  Car  tl  avoue  que  les  Ita- 
liens difent  la  fû  Madama  , comme  il  fi 
Gran  Duca  5 plufieurs  difent  la  feu 

Reine.  Il  cite  entre-autres  M,  de  Gombaud, 
qui  a dit , Elégie  fur  la  mort  de  feu  Ma- 
dame d'Orléans  : & il  aurait  pu  citer  M. 
Chapelain*  qui  efiott  pour  la  feu  Reine  , con- 
tre la  feue  Reine.  M.Patru  , M.  de  Segrais , 
& d’autres  Ecrivains  célébrés  , font  dans  le 
tnefme  fentiment. 

Le  P.  Bouhours  , comme  je  l’ay  fait  voir 
au  chapitre  de  cette  fegonde  partie  de 
mes  Obfèrvations  fur  la  Langue  Françoifè, 
ne  fait  ce  que  c’eft  qu’étymologie.  Non 
feulement  feu  ne  vient  point  de  fuit  , mai* 
il  n’en  peut  venir  : & le  P.  Bouhours  qui 
dérive  cet  adjeélif  de  ce  prétérit , fait  bien 
voir  par  là  , qu’il  eft  tout-a-faic  ignorant 
dans  les  étymologies.  Il  eft  vray  aurefte  , 
que  c’eft  par  la  vertu  de  mon  efprit  éty- 
mologique , que  j’ay  fait  venir  feu  de  felixi 
car  il  faut  avoir  en  effet  l’efprit  d’étymolo- 
gie , pour  trouver  une  étymologie  aufli  dif- 
ficile à trouver  qu’eft  celle-là. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Italien  la  fit  Mada- 
ma y je  n’ay  rien  à ajouter  à ce  que  j’en  ay 
dit  : qui  eft,  que  cette  façon  de  parler  Ita- 
lienne a efté  prife  de  la  Langue  françoifè^ 


L A-NGVB  FrANÇOIü.  /iOrf 
& que  comme  il  y a peu  de  différence  dan* 
la  prononciation  entre  feu  St  feue  y les  Ita- 
liens ont  cru  que  nous  prononcions  ce  der- 
nier mot  comme  le  prémier. 

Il  me  re/le  à répondre  à l’autorité  de  M.' 
Chapelain,  à celle  de  M.  Patru,&  à celle  d* 
M.  de  Segrais.  A l’egard  de  M.  Chapelain, 
je  répons  au  P.  Bouhours  ce  qu’il  m’a  ré- 
pondu lorfque  je  lui  ay  allégué  la  me/me 
autorité  , au  fujet  du  mot  de  venu  fié  : qui 
e/l , que  le  témoignage  d’un  mort  n’e/l  pa* 
.recevable,  quand  il  n'y  a nul  écrit  qui  Pau- 
torifè.  Pour  ce  qui  e/l  de  M.  Patru  & de 
M.  de  Segrais,  il  faudroit  les  ouir  là  deffus: 
car  je  ne  puis  croire  que  deux  perfonnes 
au/fi  éclairées  dans  la  Langue  Françoifeque 
font  ces  deux  célébrés  Académiciens  , foient 
Hans  une  opinion  fi  erronée.  Et  à l’égard 
de  M.  Gombaud,nous  ne  /avons  pas  avec- 
que  certitude  qu’il  ait  e/lé  de  cette  opinion. 
Feu  Madame  d'Orléans  c/l  peuteftre  une  fau- 
te d’édition.  Mais  s’il  en  a e/lé  , j’ay  bien 
la  vanité  de  croire  qu’ii  u/l  changé  d’avis, 
s’il  u/l  vu  ma  remarque. 

- Mais  puifque  le  Révérend  P.  Bouhours 
me  combat  par  des  autoritez,  je  veux  le  con- 
veincre  par  celle  d’une  perfonne  qu’il  e/li- 
me plus  que  toutes  les  perfonnes  du  mon- 
de. Cette  perfonne  fi  e/limée  du  Révérend 
P.  Eouhours  , c’e/l  le  Révérend  Bouhours 
lui- me/me  > qui  a toujours  dit  la  feue  , au 
genre  féminin.  le  me  fouviens  d'une  Devife , 
entr  autres  , qui  eft  feinte  au  Louvre  dans 
l'antichambre  de  U feue  Reine  Mère  * Ann* 
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A Autriche.  C’eft  dans  fon  Entretien  dei 
Devifes  , à la  page  187.  de  la  première  édi- 
tion. Et  à la  page  }68.  Celui  dont  -vous  par - 
lez , a mérité  les  bonnes  grâces  de  feue  Mada- 
me la  Marcjuife  de  Rambouillet  , dont  le  nom 
feul  ejl  un  éloge.  ^ Le  P.  le  Moine,  qui  eftoie 
Je  camarade  du  P.  Bouhours  , a toujours 
dit  aufli  feue , au  féminin.  On  ejlime  encore 
avec  raifon  cette  infcnptio » faite  pour  les  ca- 
nons de  feue  Madame  Royale , habbt  et  sua 
ïulmina  Juno.  C’efl:  à la  page  tt*.  de 
fon  livre  de  l’Art  des  Devifes  : qui  eft  un 
livre  pour  lequel  le  P.  Bouhours  a tant 
d’eftime  , qu’il  l'a  inféré  prefque  tout  en- 
tier dans  fon  Entretien  des  Devifes.  Et  à 
la  page  ao8.  du  mefme  livre  : En  la  mort 
de  feue  Madame  la  Duchejfe  £ Arpajon , au» 
trefois  Mademoifelle  de  Montchas.  ; 

Par  toutes  ces  auroritez  , & par  toutes 
ces  raifons  , le  Letteur  peut  juger  , que  ce 
n'eft:  que  pour  me  contredire  , que  le  P* 
Bouhours  a écrit  contre  mon  Obfervatioa 
de  la  feue  Reine . 


Une  femme  fort  arangée. 

CHAPITRE  L V 1 1 1. 

C’Efl  une  expreflïon  du  P.  Bouhours.’ 
l'avoue  , dit-il  , dans  la  Préface  de  fès 
Remarques  , quil  y a une  exaflitude  outrée $ 
qui  rend  Us  ouvrages  fecs  , fs  peu  naturels , 
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«K'ifc  we  font  point  agréables  avec  tout  ci 
qu'ils  ont  de  corrett  & d'élégant  : femblables  en. 
cela  à ces  perfonnes  propres  , & fort  arangées , 
qui  ne  plaifent  point  , parce  qu  elles  font  tou- 
jours droites  & contraintes . Cette  exprelfion 
eft  tres-mauvaife  : ou  pluftoft,  elle  eft  tres- 
ridicule.  Outre  qu’elle  ell  contraire  à l’u- 
%e  ; ( car  qui  a jamais  parlé  de  la  forte 
dans  des  écrits  férieux  ? ) elle  eft  contraire 
à la  raifon  -,  le  mot  Arranger  ne  fe  difant 
que  d’une  multitude.  On  dit,  des  livres  bien 
arangez  i des  perles  bien  arangées  : mais  on 
ne  dit  point  , un  livre  bte%  arangé  • une 
ferle  bien  arangée  : Et  quand  on  dit  une 
Bibliothèque  bien  arangée  , c’eft  par  rap- 
port à une  multitude  de  livres.  Bibliothè- 
que , en  cet  endroit , lignifie  livres _ Aran- 
ger  , c'eft  mettre  dans  l’ordre  des  au- 
tres choies.  Il  Rè  Carlo  , veggendo  Man - 
fredi  e fua  gente  venuti  al  campo  , aringati 
fer  combattere  , dit  Jean  Villani  dans  fon 
Hiftoire  de  Florence  Rang  emporte  une 
rélation  : c’eft  \'ordo}  c’eft  le  fériés  des  La- 
tins : & ce  mot  a efté  fait  de  l’AUeman 
ring , qui  lignifie  un  cercle  . un  anneau  : ce 
qui  témoigne  qxi'aranger , dans  là  prémiére 
lignification  , a efté  dit  des  chofes  arangées 
en  rond.  Le  P.  Bouhoqrs  à oui  dire  une  fem- 
me fort  arangée  à quelque  Précieufc:  & com- 
me il  a beaucoup  d'eftime  pour  les  Précieu- 
fes,  il  a voulu  parer  fa  Préface  de  cette  nou- 
velle façon  de  parler.  Mais  ce  qui  eft  re- 
marquable ; & ce  que  j’ay  remarqué  cy- 
defius  au  chapitre  54.  il  s' eft  fçrvi  de  cctt* 
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dans  leurs  livres.  M , de  la  Chambre  dit  , il 
y a trois  fortes  d’animaux  qui  marchent 
avec  fecurité  , &c.  Maïs  les  femmes  ne  s'en 
fervent  guéres  , parce  quelles  ne  favent  pas 
bien  ce  qu'il  figntfie,  De  forte  qu’il  n'efl  pas 
encore  fort  en  ufage.  Il  y fera  bien-toft  appa- 
remment: & nous  verrons  à cet  égard  la  pré- 
diction de  M.  Vaugelas  entièrement  accomplie , 

Et  à la  page  iy.  Vne  femme  dira , en  par- 
lant d'elle , Je  ne  fuis  , ni  jeune , ni  gentille. 

"W' 

Il  dit  dans  fon  Entretien  de  la  Langue 
Françoife  : Mxais  d’où  vient,  penfez-vous  ‘ dit 
: "Eugène  , que  les  femmes  en  France  parlent  fi 
bien  t N’efi-ce  pas  pareequ’ elles  parlent  natu- 
rellement , & fans  nul  étude.  Il  eft  vray  , re- 
prit Arifie  , qu'il  n’y  a rien  de  plus  jufte  , de 
plus  propre  , & de  plus  naturel  que  le  langage 
de  la  plufpart  des  femmes  Franpoifts . Les  mots 
dont  elles  fe  fervent  , femblent  tous  neufs  , 
faits  exprès  pour  ce  qu'elles  difent  , quoyqu'ils 
f oient  communs  : & fi  la  Nature  elle -me [me 
vouloit  parler,  je  croy  quelle  emprunteroit  leur 
langue,  pour  parler  naïvement. 

Il  dit  à la  page  14.  de  fes  Doutes  : Il  y 
a quelques  années  , que  dans  un  Couvent  de 
filles  , une  jeune  penfionnaire  fe  confejfa  deux 
ou  trois  fois  d’avoir  eftê  incharitable  envers 
fes  compagnes.  Le  Confeffeur  fut  touché  de  cç 
Tome  II,  $ 
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mot  nouveau  , & ne  manca  pas  dés  le  jour 
mefme  d'en  régaler  les  bonnes  Mères.  Elles  ap- 
plaudirent toutes  à incharicable.  Elles  trou- 
vèrent incharitable  tres-commode  : & jugè- 
rent d'une  voix  commune  qu'il  faloit  lui  don- 
ner cours,  Four  autorifer  ce  beau  mot  , & le 
confacrer  en  quelque  façon  , elles  prièrent  un 
Dofteur  de  leurs  amis  , fameux  par  fa  doctrine 
& par  fes  livres  , de  le  faire  entrer  dans  le 
premier  ouvrage  qu’il  donneroit  au  public.  De- 
puis ce  tempS'la  indharitable  a eu  vogue  par - 
my  les  Dévotes  polies  ; parmy  les  Religieufes 
fpirituelles  : Et  fen  connois  plus  d'une  qui  ne 
manquent  guéres  de  s'accufer  dans  leurs  Con- 
ffeffions  d'avoir  eftè  incharitables. 

'TXT 

Il  dit  à la  page  1*7*  de  &s  Remarques; 
ïay  remarqué  que  les  Bourgeoifes , & toutes 
les  perfonnes  de  baffe  condition  , difent  noftre 
quartier  : qu  aucontraire  les  Dames  de  qua - 
h té  & celles  du  grand  monde  difent  toujours 
mon  quartier.  Un  tel  loge  en  mon  quar- 
tier : Il  y a bonne  compagnie  en  mon  quar- 
tier : Je  ne  fors  guéres  de  mon  quartier. 
•On  dirott  a les  entendre  parler  qu'elles  font 
Maitreffes  de  quartier.  Elles  parlent  de  leur 
quartier  comme  de  leur  maifon . Ce  mon  quar- 
tier ne  me  femble  pas  trop  raifonnable  . ni  trop 
modefie  : mais  il  eft  du  grand  air  , & du  bel 
nfage. 

Et  à la  page  170.  A la  vérité  les  femmes 
ft  traitent  quelquefois  entre' elles  de  ma  peti- 
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te , quelques  grandes  qu'elles  foient  : mais  c'ejk 
un  jargon  d'amitié  qui  ne  mérite  pas  d'efire 
compté  entre  les  expreffions  de  la  Langue  } 
qui  n'entre  point  dans  le  dtfeours. 

Et  à la  page-  iif.  Vu  temps  de  HenrilJI. 
les  favoris  s'appelloient  les  Mignons  du  Roi: 
mais  fous  le  régné  de  Louis  X IV,  on  ne  donner 
ce  nom  qu'aux  enfant , quand  on  les  carrejfey 
ou  , fi  on  le  donne  d d'autres  , c’efl  en  fi*f- 
riant  s & un  peu  en  colère.  Vous  efte$  un 
joli  mignon.  Les  femmes  difent  cela  plufioft 
que  les  hommes.  Et  fay  veu  dans  une  lettre^ 

fu'une  Dame  de  grand  mérite  écrivoit  à un 
omme  de  qualité , fon  parent  & fon  ami , Je 
vous  trouve  un  plailânt  mignon  de  no 
m’avoir  point  écrit  depuis  deux  mois.  If  ad. 
jettif  fe  dit  quelquefois  * & fe  dit  élégam- 
ment, Un  vifage  mignon  : Elle  a quelque 
choie  de  fore  mignon  dan?  le  tour  du, 
vifage. 

11  dit  à la  page  $17.  du  mefme  livre:  On 
dit  d'une  femme  qui  a renoncé  au  commerça 
du  grand  monde  5 qui  aime  la  retraitte  , 
qui  ne  voit  prefque  perfonne  , Elle  s'eft  en-? 
terrée. 

Et  i la  page  40.  Fierté'  , quand  il  fe  dit 
d'une  femme  , fignifie  tout  feul  le  grata  pro- 
tervitas  d'Horace  : avec  cette  différence , qu’il 
emporte  tous] ours  vertu.  Il  (ignifie  aujfi  ces  ma- 
nières dédaigneufes , mais  nobles  & engageant 
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tes , que  le  Tafie  donne  a la  fage  Sopbronie. 

Con  ifchive  manière,  e generofe. 

Il  fignifie  encore  cet  orgueil  qui  plat  fi , & cet- 
te (evérité  charmante  , que  le  mefme,  Poète 
fait  entrer  dans  le  portrait  de  la  géntrtuft 
Clorinde. 

.Armo  d’orgoglio  il  volto  , e Æ compiaeque 
Rigido  farlo , e pur  rigide  piacque. 

Car  les  Italiens  ont  bejoin  de  plufieurs  mots , 
pour  exprimer  ce  que  nous  dtfons  en  un  feul . 

Il  dit  à la  page  170.  du  mefme  livre: 
On  dira  d’ân  homme  de  bien  qui  ne  Jfauroit 
fe  gefner  , & qui  efi  ennemi  de  tout  ce  qui 
l'appelle  fervitude  , Il  eft  libertin  : 11  n’y  a 
pas  un  homme  au  monde  plus  libertin  que 
lui.  Vne  honnefie  femme  dira  de  mefme  ; juf- 
qu'a  s'en  faire  honneur  jje  fuis  née  libertine. 
Libertin  & libertine  , en  ces  endroits  t ont  u n 
bon  fens , & une  Jigmfication  délicate , 

StF' 

Et  à la  page  94.  On  dit  d'une  femme, qui 
n'efiant  pas  fort  régulière  , a un  extérieur  ma- 
defie  , & fait  la  prude  , Je  n'ay  jamais  vu 
une  fi  grande  Comédienne. 

Et  à la  page  107.  Ce  mot  de  joli  efi  plus 
ufité  que  jamais,  il  fe  met  à tout:  & les  fem- 
mes l'ont  prefque  tousjours  à la  louche.  Elles 
ne  trouvent  rien  a leur  gré  qui  ne  foit  pour 
, elles  , oh  enchanté  > ou  joli , &c.  O»  oppofe 
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tnefme  quelquefois  joli  m bçau.  Elle  n'cft 
pas  belle  ■ dit- on  , mais  elle  elt  jolie.  Néant- 
tnotns  joli  n'exclue  , ni  le  grand  > ni  le  beau, 
quand  on  le  joint  avec  femme.  C’eft:  une  jo- 
lie femme.  Et  ce  font  deux  ebofes  différentes, 
de  dire  d’une  femme.  Elle  eft  jolie  , & de  dire, 
C’eft  une  jolie  femme.  Nous  n entendons 
guéres  far  joli,  tout  feul,  qu'une  taille  fine  - un 
air  agréable.  Nous  entendons  par  jolie  femme» 
de  la  beauté , de  l'agrément  , de  l'efprit  , de  U 
raifon , de  la  vertu  ••  enfin  un  vray  mérite , O» 
ne  dit  pas , C’eft  un  joli  homme  dans  le  fens 
qu'on  dit  , C’eft  une  jolie  femme.  L’un  ej f 
une  louange  j & l'autre  , une  efpéce  de  raille- 
rie. Nous  n'entendons  far  joli  homme  , tout 
au  plus  qu’un  petit  homme  , propre  , & affa 
bien  fait  en  fa  taille.  On  ne  laijfe  pas  de  dire 
d'un  jeune  homme , comme  une  louange  , Il  eft 
joli  : mais  on  ne  diroit  pas  de  tnefme  , C’eljt 
un  joli  jeune  homme.  Nousq^fons  cela  en 
nous  mocquant  : comme  , Vous  eftes  un  joli 
personnage  : Vous  eftes  joli. 


Telles  font  les  méditations  qu’a  faites 
iur  noftre  Langue  en  faveur  des  Dames  le 
Révérend  & le  Précieux  Père  Boubours  , 
Preftre  & Théologien  de  la  Compagnie  de 
Jéfus. 

Mais  examinons  un  peu  toutes  ces  belles 
Méditations. 

Par  malheur  les  femmes  n’entbndint 
joint  sagacité’.  ] Voila  en  effet  un  grand 
jnalheur.  Il  me  Semble  voix  le  P.  Boubours 
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dans  fes  jours  de  retraitte  ,1e  genou  en  ter- 
re , le  bonnet  à la  main , & les  yeux  tour- 
nez vers  le  ciel  , faire  prière  à Dreu  qu'il 
plaife  à fa  bonté  infinie  de  détourner  ce 
grand  malheur  de  deflus  nos  telles.  Mais 
qui  a dit  au  P.  Bouhours  que  les  femmes 
n’enrendent  point  le  mot  ac  fagacité  ? Sa 
Préciofité  peut  avoir  dit  ce  mot  à quelque 
Bourgeoife  , & à quelque  Soubrette  , qui 
ne  l’ont  pas  entendu  : mais  je  lui  foutiens 
que  toutes  les  femmes  du  grand  monde 
l’entendent  fort  bien.  Et  je  lui  loutiens  de 
plus , que  le  mot  de  fagacité  eft  aulfi  ufité 
parmy  nous  , que  celui  de  fagacidad  parmy 
les  Espagnols  , & celui  de  fagacita  parmy 
l#s  ltaliens.il  y a mefme  long-  tans  que  ce 
mot  eft  en  ufage  parmy  nous.  Vous  le 
trouverez  dans  Nicod  , qui  écrivoit  il  y a 
plus  de  cent  ans.  Vous  le  trouverez  dans 
le  Teftameqjndu  Garde  des  Séaux  Du-Vair, 
qui  eft  du  *o,  Juin  i6zo.  Les  termes  de  ce 
Teftament  , où  ce  mot  de  fagacité  eft  em- 
ployé , font  tres-remarquables , & méritent 
o’eftre  rapportez  en  ce  lieu.  Né  que  j'ejlois 
avec  une  fanté  fort  infirme  -,  avec  un  corps  & 
un  efpvit  peu  laboritux  ÿ une  mémoire  grande- 
ment imbécille  j ayant  pour  toute  grâce  de  na- 
ture» une  fagacité  i à la  vérité  fi  grande , que 
je  ne  fâche  jamais , depuis  quej'ay  efté  en  âge 
, d’homme  , efire  arrivé  rien  d'important , ny  à 
ÏEftat , ny  au  Public  , ny  à moi  particulier, 
que  je  ne  l’aye  préveu.  Cicéron,  pour  le  mar- 
quer en  paffant  , a dit  apeuprês  la  mefme 
u«hofe  de  là  prévoyance.  Prtclarâ  igitur  con- 
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fcientiâ  fuftentor  , chm  cogito  me  de  rep.  aut 
merutjfe  oprtmé.cum  potuerim  : aut  certe  num - 
quam , nifi  divine  , cogitttjft  : edque  tpja  ttm- 
feftate  everfam  ejfe  remp.  quant  ego  14.  annis 
ante  profpexeram . C’eft  dans  une  de  Tes  let- 
tres à Atticus , qui  eft  la  4.  du  livre  x. 

Pour  se'curitb'  , il  eft  vr-ay  que  les  fem- 
mes ne  l’entendent  pas  fi  bien  que  fugacité, 
Mais  combien  y a-t-il  de  mots  dans  rioftre 
Langue  que  les  femmes  n’entendent  point? 
Entendent-elles  épopée  ? entendent-elles  dra- 
matique ? entendent-elles  épifode  ? J’ay  au- 
tant de  refpeét  pour  les  Dames  que  le  Ré- 
vérend P.  Bouhotirs  : mais  avecque  le  ref. 
peél  que  je  leur  dois  , je  ne  feindray  point 
de  dire  , qu’il  y a beaucoup  plus  de  mots 
dans  noftre  Langue  que  les  femmes  n’en- 
tendent point  , qu’il  n’y  eiv  a qu’elles  en- 
tendent. Elles  n’entendent  point  les  termes 
des  Sciences  , des  Arts  , du  Palais  , de  la 
Guerre,  de  la  Marine,  de  la  Monnoie,  de 
la  Pefche  , de  la  Chaflè  , de  la  Faucon- 
nerie. 

Qjl  E NE  CIT  OIT-IL  MADAME  DE  LA 

Jayette  , et  Madame  dbSbvigny,  qui 

SONT  DE  SA  CONNoiSSANCE  ?] 

Pater  Bohurfe , fos  SchoU  Varifius, 
Vefderarnus  hic  tuant  prudentiam. 

Le  Révérend  P.  Bouhours  m’accule  en  cet 
endroit  d’avoir  aimé  Madame  de  Sévigny 
Sc  Madame  de  la  Fayette.  Je  répondray  à. 
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cette  acculàtion  dans  la  Défenfe  de  me* 
mœurs  : & j’y  répondray  de  forte  , que  les 
rieur  % dont  le  P.  Bouhours  affeéte  le  fu£- 
frage  , ne  Cet  ont  pas  de  Ton  collé. 

Il  y A QUELQUES  ANNtES,  QUE  DAN* 
un  Couvent  de  filles  , une  ieune  Pen- 
sionnaire se  confessa  , &c.  ] Ce  conte 
n’a  pas  le  mot  pour  rire.  C’eft  un  vra y 
conte  monacal,  U n’eft  point  d’ailleurs  vray- 
femblable  : car  il  n’çft  pas  vray-lèmbiable 
qu’un  Confeffeur,  non- feulement  ait  révé- 
lé la  conlèlfion  de  fa  pénitente  , mais  qu'il 
en  ait  fait  des  railleries  , acaufe  qu’elle  s'e^ 
ftoit  accufée  d’un  péché  confîdérable  , en 
termes  qui  n’eftoient  pas  François,  Mais 
quand  ce  conte  ferait  & vray- femblable  & 
véritable  , il  n’a  point  du  eftre  fait  par  un 
Réligieu*.  te  Révérend  P.  Bouhours,  Preftre 
de  la  Compagnie  de  Jélus  , oublie  fouvenr 
qu’il  eft  de  la  Compagnie  de  Jéfus»  Ç 
C’eft  ainfi  qu’il  dit  à Ja  page  u.  de  lès  Re- 
jnarquesiLe  Surintendant  Bullton  ne  parla  pas 
iufie,  quand  ayant  fait  bâtir  une  Chapelle  aux 
Cordeliers, il  répondit  aux  Verts  qui  vinrent  lui 
demander  à quel  Saint  il  voulût t quelle  fufi 
dédiée , Hélas , mes  Pères , ils  me  font  tous 
indifférents  : je  n'en  affectionne  aucun  en 
particulier. Ht  i la  page  94.  Le  Vue  de  Cui- 
fe  dit  dans  fes  Mémoires  , qu'innocent  X. pleu- 
rote quand  il  lui  plaifoit  , & qu'il  eftoit  fore 
grand.  Comédien.  Le  mot  e/l  un  peu  fort  pour 
tape  ; mais  il  exprime  bien  en  noftre  La»- 
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gue  ce  que  le  Vue  vouloit  dire.  ^ 

Mais  le  P.  Bouhoars  n’oublie  pas  feulement 
iju’il  eft  Preftre  & Religieux  , il  oublie  qu’il 
eft  Catholique.  C’eft  à la  page  97.  où  il  trai- 
te la  principauté  de  S.  Pierre  de  principauté 
peu  légitime.  Voicy  fes  termes.  On  die  encore 
3e  Prince  de  l’Eloquence  Romaine  • le  Prince  " 
de  la  Poëfie  Latine  5 le  Prince  des  faifeurs 
d’épigrammes  , &c.  fans  parler  des  Princes 
des  Preftres  , juivant  le  langage  de  l’Evan - 
gile  }&  du  Prince  des  Apoftr es,  félon  le  ftile 
de  l'Eglife.  Toutes  ces  principautés  ne  font 
guère  s légitimes  : mais  elles  font  établies.  ^ 

Et  il  oublie  melme  qu’il  eft  Chrétien:  les 
railleries  qu’il  fait  de  moi  j les  injures  qu’il 
me  dit  } & la  rage  & la  fureur  avecque  les- 
quelles il  attaque  mes  ouvrages  , n’eftant 
pas  d’un  Chrétien.  En  vérité  les  Supé- 
rieurs du  P.  Bouhours  lui  devroient  défen- 
dre de  faire  des  livres  : tous  ceux  qu’il  a 
faits  jufques  icy  } fes  Entretiens  j (es  Dou- 
tes } (es  Remarques  ; ayant  efté  feandakux 
à fa  Compagnie. 

Et  iuge'rent  d’une  voix  commune.  ] 

11  faut  dire,  Et  jugèrent  d'une  commune  voix . 
Le  P.  Bouhours  fait  fouvent  de  ces  fortes 
de  fautes,  comme  je  le  feray  voir  'ailleurs. 

Et  i’en  connois  plus  d’une  qui  ne 
manquent  gue'res  de  s'accuser  dans 
leurs  Confessions  d’avoir  este'  in- 
charitables.  ] Cela  eft  dit  de  forte  , qu’il 
femble  que  le  P.  Bouhours  ait  oui  ces  Re- 
ligieufês  en  confeflîon.  11  faut  avouer  que  le 

P.  Bouhours  eft  un  Ecrivain  peu  judicieux} 

* 
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hiot  eftant  dérivé  ou  de  minus , qui  fignifie 
fetit\  minus , minius , ( d'où  vient  mintmus) 
mimo  minionis,  mignon  : ou  de  ninnus  , qui 
ijgniüe  enfant  : d’oà  vient  i'Elpagnol  nino. 
Nmnus  , ninni  , ninnius  : ninnio  , ninnionis, 
ninniont  , minnione  , mignon.  Ninnus, 
ninnius , ninniardus , minniardus  , mignard. 

Je  traiteray  ailleurs  de  l’étymologie  de  . 
ninnus , 

Les  femmes  disent  cela  plustost  que 
Xes  hommes.]  Il  n’eft  point  vray  que  les 
femmes  difënt  pluftoft  que  les  hommes. 
Vous  efies  un  joli  mignon  i Vous  efies un  plat. 
f*nt  mignon , 

J’ajoute  aux  remarques  du  Père  Bou- 
Lours  , touchant  le  mot  de  mignon , adjeétif, 
qu’on  dit  au/fi  de  l'argent  mignon  : & tou- 
chant ce  mefme  mot  jfubftancif,  que  long- 
tans  avant  le  régné  de  Henri  III.  on  appe- 
1 oit  mignons  & mignots  les  favoris  des  Rois. 
Voyez  mes  Origines  de  la  Langue  Françoi- 
se , au  mot  mignon . 

^ T 

On  dit  d’une  femme  q£ï  a renonce' 

AU  COMMERCE  DU  GRAND  MONDE  , ELLE 

s’est  enterre'e.  ] On  peut  dire  la  mefme 
•choie  d’un  homme. 

'W 

Fierté'  , emporte  toujours  vertu.] 

Cela  n’eft  pas  vray.  Une  femme  peut  eftre 
fiére  à l’égard  de  plufieurs  hommes , & trop 
complaifame  à l’égard  de  quelques  autres. 
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L'honneur  de  la  belle  Califte 
De  quinze  Amans  eft  combatu, 

Vn  feul  eft  témoin  de  fon  vice , 

Et  quatorze  de  fa  vertu. 

Cet  orgue  h.  ] U faut  dire  orgueuil } 
quoyqu’on  dife  orgueilleux  , comme  je  l’ay 
remarqué  dans  la  prémiére  partie  de  ces 
Obfervations. 

sur 

Une  honneste  femme  dira  dimesmej 
msqu’a  s’en  faire  honneur;  Je  liais  née 
libertine.  ] Je  veux  croire  que  les  honneftes 
femmes  que  voit  le  P.  Bouhours  , parlent 
de  la  forte.  Mais  pour  celles  que  j’ay  han- 
tées , je  ne  leur  ay  jamais  oui  dire  qu’elles 
fuflcnt  libertines. 

'W. 

On  dit  d’une  femme  , qui  n’estant 

PAS  FORT  Re'gUI  IERE,  A UN  EXTERIEUR 
MODESTE  , ET  FAIT  LA  PRUDE  , Je  n’AY 
JAMAIS  VU  UNE  St  GRANDE  COMEDIENNE.] 

On  dit  , en  général  , qu’vne  femme  eft: 
grande  Comédienne  , quand  elle  paroift  ce 
qu’elle  n’eft  pas.  Et  on  dit  demefme  , en 
général  , d’un  homme  , qu’il  eft  grand  Co- 
médien , quand  il  paroift  ce  qu’il  n’eft  pas. 

Ce  mot  de  joli  est  plus  usité'  que 
jamais  , &c.  ] Voicy  de  toutes  les  Obfer- 
vations du  P.  Bouhours  celle  qui  lui  a plu 
davantage.  Et  j’ay  oui  dire  à une  perfonne 

digne 
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digne  de  foi  , que  le  P.  Bouhours  en  la  li- 
fànt  un  jour  à quelques-uns  de  lès  confrè- 
res , en  fut  tellement  charmé  , qu’appré- 
hendant d’offenfer  Dieu  dans  leplaifîr  qu’il 
avoit  de  cette  belle  découverte  j il  s’écria  , 
en  levant  les  yeux  au  ciel  , Domine,  Domt- 
ne  , non  nobis  , fed  nornini  tuo  d*  glorïam. 
Cette  perfonne  digne  de  foi  , qui  m’a  dit 
cette  particularité , c’eft  celle-là  mèfme  , qui 
a dit  au  P.  Bouhours , que  ne  lâchant  H je 
devois  me  fafeher  de  fes  railleries  ; je  veux 
dire  des  railleries  du  P.  Bouhours } j’avois 
mis  l’affaire  en  délibération  dans  ma  Mer- 
curiale , .&  que  le  réfultat  de  la  conférence 
avoit  efté  que  je  devois  m’en  falcher. 

Joli  , est  de  soi.-mesme  oppose' au 
grand.]  Et  au  beau,  ü on  en  croit  Arifto- 
tedans  fes  Morales.  1«  *sÉa\os,  à*  p*ycï\u  eu- 
Hofli.  o!  /tux£pï  Xj  oii/u. utrçjr  xyAoî  yj- 

Ceftadire  , que  la  beauté  confîfte  dans  la 
grandeur, & que  les  petites  perfonnes  font 
jolies , mais  qu’elles  ne  font  pas  belles. 

Nous  n’entendons  par  joli,  tout 

SEUL,  QffuNE  TAILLE  FIN»,  UN  AIR  AGRe'a- 
BLE.  NOUS  ENTENDONS  PAR  IOLlB  FEMME, 

Scc.  ] Nous  n'entendons  ; Nous  entendons  : 
ceftadirc  , nous  autres  connoiffeurs  : nous 
qui  fosnmes  elegantes  fortnarttm  fpeElatores. 

Enfin  un  vray  mb'rite.  ] Le  P.  Bou- 
hours ne  làuroit  fe  défaire  de  fos  façons 
de  parler  de  Précieufes.  Il  dit  ailleurs  : Ah 
incharitable  , repartis- fe , je  ne  fay  ce  que 
c'fft*  Ces  façons  de  parler  affetées , qui  ne 
itéent  pas  mal  aux  femmes  , ne  font  pas 
Jome  II.  " T 
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féantes  à un  homme  de  fa  profeflîon.  Non 
eft  éloquent  ia  , qui  perfora  non  congruit  clo- 
quent is , dit  S.  Auguftin. 

Nous  n’entendons  par  joli  hommes 

TOUT  AU  PLUS  , QtTun  PETIT  HOMME  PRO- 
PRE, ET  ASSEZ  BIEN  FAIT  EN  SA  TAILLE.  J 
Cela  n’eft  point  vray.  On  dit  , C'eft  un  joli 
homme , C'eft  un  joli  garpon  i il  fait  bien  fon 
rneftier. 

J'ajoute  aux  remarques  du  P.  Bouhours 
touchant  le  mot  de  joli , que  ce  mot  vient 
de  jocus.  locus  , joculus  , joculitus  , Joli; 
«cftadire , paré  de  joiaux. 

Je  finis  ce  chapitre  par  ces  paroles  ex^ 
«ellemes  de  Moniteur  Nicole  , qui  font  du 
fegond  traité  de  la  Charité  & de  l’amour 
propre  : Si  l'honnefteté  s'éloigne  généralement 
de  tome  forte  d’affettation  , elle  fuit  encore 
mvecque  plus  de  foin  celle  qui  tent  à fe  ftgna- 
1er  par  des  qualitex.  & des  manières  qui  ne 
conviennent  point  à noftre  eftat  , & à noftre 
frofejfton:  parcequ'elle  fait  que  F amour  propre 
des  autres  hommes,  qui  en  eft  toujours  choqué , 
ne  manque  jamais  de  la  tourner  en  ridicule  ; 
& qu'il  eft  bien  fier , larfqu' ayant  la  raifon 
de  fon  cofté  , il  s'en  peut  fervir  pour  réprimer 
une  vanité  mal  entendue . Ainfi,  félon  les  ni - 
gles  mefmes  de  l'honnefteté  du  monde  , c'eft  ut} 
fort  méchant  caractère , & que  tout  homme  de 
bon  fens  doit  éviter  , que  celui  d'un  Eccleftafti- 
que  & d'un  Religieux  , qui  affefteroit  l'air, 
ics  mots,  & Its  manières  de  la  Cour-}  qui  pa- 
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roiftroit  rempli  d’eflime  pour  les  bagatelles  & 
les  vanitez.  du  monde  j qui  témoignerait  de 
l'inclination  pour  la  conversation  des  Damest 
qui  fe  piqueroit  de  politefie , de  délicatejfe , & 
de  bel-efprit  t qui  feroit  voir  par  fes  dificours, 
ou  par  [es  écrits  , qu’il  lit  ce  qu’il  ne  devroit 
point  lire  \ qu’il  [ait  ce  qu’il  ne  devroit  point 
[avoir , & qu’il  aime  ce  qu’il  ne  devrait  point 
aimer.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  monde % 
qui  efl  [ouvent  fi  peu  équitable  à l’égard  de 
ceux  qui  ne  lui  donnent  point  de  prifie  , [oit 
d'humeur  a [ouffrir  ceux  qui  prétendent  fis 
diftinguer  des  autres  par  des  voies  qui  donnent 
tant  de  moyens  de  les  rabaijfer.  Aufii  ne  les 
épargne- 1- il  pas.  Chacun  devient  [pirituel  à 
leurs  defipens.  Et  il  n'y  a perfionne  qui  ne  [a fie 
mille  réflexions  fur  la  disproportion  de  cet  ej+ 
frit  tout  pyophane  & tout  [éculier,  qu’ils  [ont 
paroifire  avec  la  [ainteté  de  leur  eftat. 


La  nation  des  Poeces. 

CHAPITRE  LX. 

M*  Des-Marefts,dans  fa  Défenfê  du  Poë- 
me  Héroïque,  a repris  cette  façon  de 
parler , l a nation  des  Poètes  * que  M.  Des- 
Préaux  a employée  en  cet  endroit  de  fon 
Difcours  de  la  Satire  : le  [avois  que  la  na- 
tion des  Poètes  eft  une  nation  [arouche  j qui 
prent  [eu  ai[ément.  Les  Poètes  ^ dit  M.  Des- 
Marets , ne  [ont  point  une  nation  particulié - 
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re.  Cela  eft  mal  dit.  La  penfée  eft  d’Horace  j 
qui  dit  , genus  irritabile  Vatum.  Ceftadire , 

Je  genre  des  poètes  , qui  s'irrite  facilement . Il 
an  fait  un  genre  , & non  une  nation. 

On  dit  fort  bien  la  nation  des  Poètes  : l/a 
nation  des  Grammairiens  .-  la  nation  des  So - 
phi/les  : la  nation  des  Comédiens.  M-  de  Bal- 
Stac  dans  une  de  fes  lettres  à M.  de  la  R», 
che-Hcly  : Vay  veu  le  Cavalier  que  vous  ap- 
pelez, intrépide,  & en  fuis  demeuré  extrême- 
ment fatisfait.  Mais  avez-vous  pris  attache 
des  Grammairiens  , pour  paffer  intrépide  en 
nofire  Langue  ? C'eft  une  nation  redoutable  à 
tout  le  monde.  Le  P.  le  Moine  , page  7.  de 
l'Art  des  Devifes  : Le  Traité  de  la  Poétique 
d'Ariftote  , qui  a fait  tant  de  procès  fr  tant 
de  querelles  parmy  la  nation  des  Grammai- 
riens. Les  Latins  ont  ufé  demefme  du  moc 
de  natio.  Virgile  : 

Scholafttcorum  natio,  madens  pingui, 
Phédrus : 

Efi  ardelionum  Rome,  quedam  natio. 

Cicéron  a dit , natio  optimatium  -,  natio  can- 
didat or  um.  v 

Mais  il  eft  à remarquer , que  ce  mot  de 
nation  , appliqué  ainfi  à quelque  ordre  , & 
non  pas  à des  peuples  , fe  prent  (buverit 
parmy  nous  , en  quelque  façon  , en  mau> 
»aife  parc.  JEt  cellpourquoy  beaucoup  de 
perüonnes  ont  trouvé  à dire  que  le  P Bou-  * 
nours  uft  dit  , en  parlant  des  Curez  , La 
nation  des  Curez,  eft  une  grande  nation.  C'eft 
à la  page  $54,  de  fes  Nouvelles  Remarques. 
|’ay  dit  , que  ce  mot , ainfi  appliqué  , fe 
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prenoit  fouvent  , en  quelque  façon  , en 
mauvaife  parc  : car  je  demeure  d'accord  , 
qu’il  ne  s’y  prent  pas  toujours.  ^ Le  P.  le 
Moine  aurefte  a dit  à la  page  590.  de  fon 
Arc  des  Devifès  : L‘ Impériale  ne  femble  eftre 
faite , que  pour  rogner  fur  la  nation  des  fleurs. 
Mais  apropos  du  mot  de  nation  , je  re- 
marqueray  icy  en  paflant  , que  M.  de  Gj- 
rac  , à la  page  197.  de  fa  Réplique  à M. 
Coftar,amal  traduit  ces  mots  de  François 
Pithou  : Somniarunt  Nat  ion  es  caput  afininum 
Dtum  fuiffe  lud&orumi  les  ayant  traduits  de 
cette  forte  , Les  peuples  & les  nations  entiè- 
res. Nationes , en  cet  endroit-là  , fignifie  les 
Jpayens. 


Ve  la  prononciation  de  la  dernière  fyllabe 
des  mots  terminez  en  eur. 


CHAPITRE  LXI. 

VT Oicy  une  des  reigles  du  P.  Bouhours,' 
V touchant  la  prononciation  de  la  der- 
nière fyllabe  des  mots  terminez  en  eur. 

Quand  les  noms  en  eur  ont  un  féminin  en 
eufe  : comme , menteur  , menteufe  j receleur, 
receleufe  ; mangeur  , mangeufe  ; beuveur, 
beuveufe  ; receveur , receveufe , efyc.  on  pro- 
nonce eur  quelquefois  ferme  , fa  quelquefois 
mollement , comme  s’il  y avoit  eux.  C’eft  mon 
Procureur  ; C’eft  mon  Procureux  : Vous 
eftes  un  menteur»  Vous  eftes  un  menteur. 
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On  prononce  eux  , d'ordinaire  , en  deux  ren- 
contres,. i.  quand  il  fuit  quelque  chofe  après  le 
mot . Le  Procureux  du  Roy  j Le  Procureur 
Général  5 Vous  oftes  le  plus  petit  mangeur 
que  je  connoiflè;  C’eft  un  grand  faifeux  de 
Madrigaux,  t.  Quand  on  parle  fimplement , 
fans  emphafe  , & fans  émotion  , on  prononce 
comme  s'il  y avoit  eux  : Et  on  dit  , Vous 
eftes  un  petit  menteux  } C’eft  un  flateur. 
Aucontraire  , quand  on  le  prent  fur  le  haut 
ton  i qu'on  parle  avec  amphafe  , & qu’on  s’é- 
ehaufe  en  parlant,  on  prononce  eur.  Vous  eftes 
un  menteur  5 C’eft  un  beau  parleur.  On  dit 
quelquefois  , C’eft  un  pauvre  Prefcheux  ; 
mais  on  dit  toujours  , les  Frères  Prefcheurs, 
comme  les  Frères  Mineurs. 

Il  n ’eft  point  vray  qu’on  prononce  tou- 
jours Procureux, quand  il  fuit  quelque  choie 
après  ce  mot.  On  dit  Procureur  en  Parlement  t 
Procureur  au  Parlement  ; Procureur  au  Chape- 
let i mon  Procureur  eftant  ahfent , &c.  Et  qui 
diroit  Procureux  en  Parlement  } Procureux 
au  Parlement  ; Procureux  au  Chaftelet  i mon 
J Procureux  efiant  abfent  , parleroit  ridicule- 
ment. Le  P.  Bouhours  devoit  donc  conce- 
voir fa  reigle  en  ces  termes  : On  prononce 
Procureux  , quand  un  mot  qui  commance 
par  une  confone , fuit  après  ce  mot  de  Pro- 
cureux. 

Mais  il  n’eft  point  vray  non-plus  qu’on 
prononce  menteux  & flateux  , lorfque  ces 
mots  finirent  la  période  : comme  aux  exem- 
ples alléguez  par  le  P,  Bouhours  : Vous  eftes 
u»  petit  menteux  i C’eft  un  flateux.  Il  n'y  a 
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que  les  païfans  à prononcer  de  la  forte. 
Nofiri  fie  rure  loqunntur.il  faut  dir ciment eun 
fiateur.  Il  faut  dire  demelme,*»  grand  plai- 
deur i un  grand  chicaneur  : 8c  non  pas  , un 
grand  plaideux  i un  grand  chicaneux. 

Mais  il  eft  vray  qu’on  prononce  tou- 
jours rieux  , & jamais  rieur  : foit  que  ce 
mot  termine  la  période  : ou  qu’il  foit  fuivi 
d’un  autre  mot.  Et  on  le  prononce  de  la 
forte  , quand  mefrne  le  mot  qui  le  fuit, 
commance  par  une  voyelle.  Vous  efits  un 
rieux  • C’f|  le  plus  grand  rieux  du  mondes 
Les  rieux  ne  font  pas  de  fin  cofié  ; il  fait  le 
rieux  & le  plaifant. 


Imiter  un  exemple. 

CHAPITRE  I X 1 1. 

LE  P.  Bouhours  a fait  une  remarque  fur 
cette  façon  de  parler  : mais  il  ne  fait  ce 

3u’il  veut  dire  dans  cette  remarque.  Il  dit 
•abord  , que  prefque  tout  le  monde  parle 
& écrit  de  la  forte.  Il  dit  enfûite,  que  dan» 
la  dernière  pureté  il  faut  dire  futvre  un 
exemple  , 8c  non  pas  imiter  un  exemple.  IJ 
ajoute  , qu ’ imiter  un  exemple  fe  peut  pour- 
tant fort  bien  dire: ce  qu’il  prouve  par  des 
palfiges  tirez  de  la  Vie  de  Dom  Barthele- 
mi  des  Martyrs  , & des  Traduélions  des 
Homélies  de  S.  Jan  Chryfoftome  de  M. 
de  S afiy  6c  de  M.  de  Maucroy.  Et  parce- 
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que  M.  l’Avocat  Général  de  Lamoignon  a 
dit  dans  Ton  Ouverture  dn  Parlement,  Pour 
nous,  qui  -volons  en  ce  lieu  de  fi  grands  exem- 
ples à imiter , il  change  d'avis , & dit  qu’en 
certains  endroits  imiter  des  exemples  , eft 
mieux  que  fuivre  des  exemples.  Il  finit  fa  re- 
marque , en  dilànt  , que  quand  il  s’agit 
d’éloquence  , de  poëfie  , de  peinture  , &c. 
on  dit  fort  bien,  & fort  élégamment , //»/- 
ter  un  exemple . 

Il  eft  certain  ,-que  mefme  à l’égard  des 
moeurs  & des  adions  , on  dit  tres-bien  & 
tres-élégamment , imiter  un  exemple  : com- 
me l’ont  dit  M.  de  Safly  , M.  de  Maucroy, 
& M.  l’Advocat  Général  de  Lamoignon. 
J’ajoute  à leurs  autoritez  celle  de  M.  de  la 
Chambre;  qui  a dit  dans  fon  Traité  de  l’a- 
mitié des  animaux  , article  4.  Il  n’y  a pas 
d'apparence  que  Dieu  ait  oublié  les  enfans , & 
qu’il  ne  leur  ait  pas  aujfi  donné  des  exemples 
à imiter  dans  l’amour  & dans  les  devoirs 
qu’ils  font  obligez,  de  rendre  à leurs  parent, 
&c.  f Les  Latins  ont  dit  demefme  imitarï 
exemplum.  Cicéron  dans  fon  Oraifon  pour 
Murena  : Domeflicum  te  habere  exemplum 
dixi  ad  imitandum  t & c,  Et  proponis  iüi 
txtmpla  ad  imitandum.  Pline  , le  Jeune  * 
s’cft  fervi  de  la  mefine  phrafe. 
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»,  , - 

S'il  faut  dire  bienfaiteur , bienfai&eur, 
oh  bienfaiteur. 

CHAPITRE  LXIII. 

Mr  de  Vaugelas  a traité  cette  queftiont 
& il  l’a  traitée  en  ces  termes  : Bien- 
faiteur eft  Ie  meilleur.  C'efi  comme  il  faut 
écrire  , & comme  il  faut  prononcer.  Bien» 
Fai ct  EUR  , avec  le  C , pajje  encore  , pourvem 
qu'on  ne  prononce  fas  le  C : mais  bien- 
i Acteur , félon  l'opinion  des  plus  délicats,  ne 
vaut  rien  .quoyque  plufieurs  difent  atnfi , Z’ on 
dit  malfaiteur  ; & malfaicteur  , fans 
prononcer  le  C , fr  non  pas  malfacteur. 

M-  de  Voiture  dans  une  de  Tes  Lettres  à 
M.  Coftar,  a traité  la  mefme  queftion.  Et 
voicy  comme  il  l’a  décidée  : Bienfaiteur, 
u'eft  pas  bon.  Bienfacteur  , ne  fe  dit  guère. 
Dites,  s'il  vous  plaift , bienfaicteur. 

Je  l’ay  aufli  traitée  dans  la  prémiére  par- 
tie de  ces  Obferrations  : ou  j’ay  Suivi  l’o- 
pinion de  M.  de  Voiture  ; apres  avoir  con- 
sulté les  Maiftres  du  métier  , & après  avoir 
confidéré  que  bienfaiteur  cftoit  le  plus  en 
ufàge  : & que  c’efioit  outre  cela  le  mot  an- 
cien : ce  que  j’ay  prouvé  par  ce  vers  de 
Villon , 

Or  prient  pour  leur  bienfaiteur: 

& ce  que  je  pouvois  encore  prouver  par 
l’autorité  de  Nicod.  A l’égard  de  bienfai- 
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teur  , j’ay  remarqué  que  M.  d'Ablancôurt 
s’en  eftoit  pourtant  fervi  dans  l’Epitre  Dé^ 
dicatoire  de  Ton  Lucien  : à quoy  j’ajoute 
préfentement,  que  M.  Girard,  Official  d‘  An- 
goulefme  , l’a  auffi  employé  dans  Ion  Epi- 
tre  Dédicatoire  à M.  Conrart  , qui  eft  au- 
devant  des  Lettres  de  M.  de  Balzac  à M. 
Conrart-,  & que  le  P.  le  Moine,  à la  pago 
308.  & à la  page  184.  de  Ton  livre  desDe- 
vifes  , s’en  efl:  auffi  fervi.  Je  remarquera^ 
icy , en  paffant  , que  le  P.  le  Moine  , à la 
page  xs8.  du  .mefme  livre  , a dit  pourtant 
bienfaiteur.  Mais  pour  bienfaiteur , j’ay  dit 
qu’il  n’eftoit  plus  ufîté  que  par  les  Curez, 
qui  difent  dans  leurs  Profiles  , priez.  Dieu 
pour  les  bienfaiteurs  de  cette  Eglife.  Quoy» 
qu’en  cette  décifion  j’aye  efté  de  l’avis  de 
M.  de  Vaugelas  , qui.  a prononcé  haute- 
ment , que  bienfaiteur  , félon  l’opinion  des 
plus  délicats,  ne  valpir  rien  ; & que  le  P, 
Bouhours  faite  profeffion  de  déférer  abfolu- 
ment  aux  dédiions  de  ce  fameux  Gram- 
mairien. le  m’attache,  dit-il  dans  lès  Doutes, 
à la  page  14 x.aux  Remarques  de  M,de  Vau - 
gelas,  que  j'ay  prifes  pour  ma  régie.  Et  à la 
page  m.  Comme  M.  de  Vaugelas  a efté  fuf- 
ques  à cette  heure  mon  Oracle , je  dis  hardi- 
ment fur  fa  parole , &c.  Quoyque  , dis-je  ,’ 
j’ave  fuivi  en  cela  M.  de  Vaugelas  , & 
que  le  P.  Bouhours  fafle  profeffionde  le  fui- 
vre  en  tout  & par  tout  , il  l’a  icy  aban- 
% donné  , pour  avoir  occalîon  de  faire  des 
railleries  à mes  defpens.  Mais  toutes  lès 
railleries  retombent  fur  lui- mefme  ; & le 
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bon  Père  eft  ridicule  , au  lieu  d’cflre  plai- 
iànt. 

Pourmoy  , dit- il  , à la  page  jçi.  de  fes 
Nouvelles  Remarques  , fi  fioje  déclarer  more 
inclination,  j’ avoue  que  bienfadeur  me  fiai  fi 
davantage,  l'ay  oui  dire  ce  mot  toute  ma  vie 
à des  gens  qui  parlent  bien  : (fi  'je  l'ay  tou- 
jours dit  comme  eux  , nonob fiant  les  déci fions 
de  M,  de  V augelas  (fi  de  M . Voiture  : pour 
lefquels  j’ay  d'ailleurs  une  vénération  particu- 
lière. Aujji  M.  de  V augelas  , en  condannant 
bien  fadeur  , confejfe  lui-mefme  que  plufieurs 
di fient  bienfadeur  : (fi  M.de  Voiture  fie  trom- 
pe affinement  , ch  dtfiant  que  ce  mot  ne  fie  dit 
guéres,  M,  Ménage  fie  pourroit  bien  tromper 
demefime, quand  il  décide  que  bienfadeur  n'efi 
an  ufiage  qu'au  Profine  , &c.  Car  enfin  , M . 
de  la  Roche-Foucaut  & M.  Patru  ne  fiont 
point  Curez.  : (fi  ce  n'efi  point  dans  des  Profi- 
nes que  tun  (fi  l'autre  a dit  bienfadeur.  Le 
premier  a employé  ce  mot  dans  fies  Réflexions 
nouvelles  , (fi  le  fiegond  , dans  fies  Plaidoyers, 
Sec,  ^ On  peut  ajouter  d M.  de  la  Roche- 
Foucaut  (fi  à M.  Patru  , une  infinité  de  per» 
fonnes  qui  n'ont  point  charge  d’ames  : fiant 
parler  de  M.  de  Balzac  (fi  de  M.  de  Maucroy, 
Ce  dernier  efi  Chanoine  à la  vérité  , mais  il 
n’efi  point  Curé , (fi  ne  fait  point  de  profine 
que  je  fiache,  Ainfi  je  croy  que  M.  Ménage 
s’ efi  un  peu  trop  avancé  fur  le  mot  de  bien- 
fadeur. Il  aime  le  ton  affirmatif:  mais  il  le 
prent  quelquefois  à faux.  Et  nous  avons  veu 
cela  clairement  fur  le  mot  de  griéveté  , &c. 

I Gela  m fût  juger  qu'il  fiant  efire  Curé >pouç 
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dire  bienfaiteur  , comme  il  faut  eftre  Bas* 
Breton,  ou  Haut-AUeman , four  dire  griévc- 
té.  Après  tout  : ce  que  dit  M,  Ménage  des 
Curez.  , fer  oit  d’un  grand  fois  à l'égard  de  ce 
mot  , fi  tous  les  Curez,  du  Royaume  av  oient 
la  folitejfe  de  M.  le  Curé  de  S.  Barthe'lemi . 
Car  comme  la  nation  des  Curez,  efi  une  gran • 
de  nation  , il  y auroit  beaucoup  de  fujfrages, 
pour  bienfaiteur  : & ces  fujfrages  rendraient 
mumoins  le  mot  douteux  entre  ce  mot  & les 
deux  autres. 

Que  de  badineries  , & que  de  puérilitezj 
Quand  j’a y die  que  le  mot  de  bienfaiteur 
n'eltoic  plus  ulïté  ^ue  par  les  Curez  qui  di- 
fent  dans  leurs  Prolhes  . priez.  Dteu  pour  les 
bienfaiteurs  de  cette  F.gltfe  , cela  ne  doit  pas 
fc  prendre  à la  lettre  , ny  à la  rigueur  des 
termes.  Cette  exprelfion  ne  veut  dire  autre 
choie  , linon  que  bienfaiteur  n’eft  comme 
plus  en  ulâge  , G ce  n’eft  dans  les  Profnes 
des  Curez.  Quand  David  a dit  que  tous 
les  hommes  elloicnt  menteurs  } quand  nous 
difons  que  tous  les  .hommes  font  injuftesj 
que  toutes  les  femmes  font  coquettes  > que 
toutes  les  femmes  font  légères  ; cela  ne 
veut  dire  autre  chofe , linon  que  la  plulpare 
des  hommes  font  menteurs } que  la  plulpare 
des  hommes  font  injuftes  -,  que  la  plulpare 
des  femmes  font  coquettes-,  que  la  plulpare 
des  femmes  font  légères.  Si  le  P.  Bouhours 
avoit  lu  la  Poétique  d'Ariftotc  : mais  le  bon 
Père  n*a  lu  que  des  Comédies  & des  Ro- 
mans, 3c  quelques  autres  livres  femblables: 
Si , dis-je,  le  P,  Bouhours  a voit  lu  la  Poé- 
tique 
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tique  d’Ariftote,il  yauroitvu  que  ce  Prin- 
ce des  Philofophes  y explique,  dans  Homè- 
re , le  mot  de  tous  par  celui  de  plufieurs.  ri 
yùç  Uxrlts  , butÎ  tv  7mhKai  , xstitt  xÇcf^tr 

fiÇtilaf  • to  }ctç  mt,  no\v  7t.  Et  c'eft  avccque 
ces  reftriétions  qu'il  faut  entendre  les  reigles 
de  Droit,  & les  aphorifmes  d’Hippocrate. 

Noftre  petit  Critique  aurefte  croit  m’avoir 
bien  embarairé , en  difànt  que  M.  le  Duc  de 
la  Rochefoucaut , que  M,  de  Balzac , que  M; 
de  Maucroy,  que  M.  Patru , ne  font  point 
Curez  j qu'ils  ne  font  point  de  profnes  : & 
<}ue  cependant  ils  ont  dit  bienfaiteur.  Il  croie 
m’avoir  pris  : mais  celui  qui  m’a  pris,  va 
eftre  emmené  par  fon  prifonnier. 

Ce  mot  de  bienfaiteur  n’eft  point  de  M.’ 
de  la  Rochefoucaut.  M.  la  Rochefoucaut 
avoit  écrit  bienfaiiteur.  Mais  M.  de  Segrais 

3ui  a pris  le  foin  de  l’édition  du  livre  de  M. 

e la  Rochefoucaut  , y a mis  bienfaiteur , 
croyant  que  ce  mot  fuft  meilleur  que  celui 
de  bienfaiiteur.  C’eft  de  M-  de  Segrais  lui- 
mefme  que  je  fay  cette  particularité. 

A 1 égard  de  M.  de  Balzac,  je  foütiens  qu’il 
eftoit  aucon traire  pour  bienfaiiteur  : ce  qui 
paroift  par  cet  endroit  d’une  de  fes  lettres  à 
M.  Chapelain  : Voila  un  homme  bien  recon- 
noijfant  des  faveurs  qu'il  a recettes  , & qui 
ri  épargne  point  les  vif  tes  des  Princes  naijfans, 
quand  il  eft  quefion  de  remercier  fes  bien - 
faiiieurs,  C’eft  à la  page  143.  de  l’édition  in 
8".  lettre  13.  livre-}.  Cette  lettre  eft  pofté- 
rieure  aux  endroits  od  il  a dit  bienfaiteur. 
Pour  M de  Maucroy,  s’il  n’eft:  pas  pour 
Tome  II.  V 
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bicnfaiiieur  , il  n’eft  pas  contre  : car  le  P.' 
Bouhours  avoue  lui  mefme  , que  M.  de 
Maucroy  dit  tantoft  bienfaiteur  , & tantoft 
bienfaiteur  , félon  l’humeur  où  il  eft.  Et 
qui  auroit  bien  lu  tous  les  ouvrages  de  M. 
de  Maucroy , trouveroir, je  m’aflure,  qu’il 
eft  le  plus  îouvent  en  humeur  de  dire  bien - 
faiiteur. 

Il  me  refte  à répondre  à l’autorité  de  M. 
Patru.  L’autorité  de  M.  Patru  eft  grande  à 
la  vérité  : mais  elle  ne  doit  pas  prévaloir 
toute  feule  à celles  de  M.  de  Vaugelas , de 
M.  de  Voiture  , de  M.  de  Balzac,  & de  M. 
Péliflbnîcar  M.  PélifTon  5 de  l’aveu  mefmex 
de  mon  adverfaire  ;eft  pour  bienfaiteur.  Je 
croy  devoir  aufli  eftre  conté  pour  quelque 
chofe  , fi  on  contç  les  voix  , & qu’on  ne 
les  péfe  pas.  f Quand  je  dis  , que  l'auto- 
rité de  M.  Patru  ne  doit  pas  prévaloir  a 
celles  de  quatre  de  fes  confrères  de  l'Aca- 
démie , je  ne  croy  pas  Poffenfcr.  Et  je  le 
traite  plus  favorablement  que  les  Empe- 
reurs Théodofe  & Valentinien  n’ont  trai- 
té Papinien  : ces  Empereurs  ayant  ordon- 
né que  dans  les  décifions  des  queftions, 
Papinien  l’emporteroit  fur  un  autre  Jurif- 
confulte  ; mais  que  deux  autres  l'empor- 
teroient  fur  ce  coryphée  des  JurUconfultes.* 
Vhi'dtverf*  fententie.  proferuntur, popior  mime- 
rus  vincat  auitorum  ••  vel  fi  numerus  Aqualis 
fit , ejus  partis  précédât  auÜoritas  , in  qua  ex- 
cellentss ingenii  vir  Papinianus  emineat  ; qui* 
ut  fingulos  vincit  » ita  cedtt  duobus,  f II  eft 
d'ailleurs  à remarquer  , que  c’eft  dans  un, 
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“Plaidoyé  que  M.  Patru  s' eft  fervi  du  mot 
de  bienfaiteur  , & qu’au  Barreau  , on  pro- 
nonce , à J’anrique  , plusieurs  mots  par  ay  % 
qui  dans  la  convention  fe  prononcent  par 
€ : car  l’a  eft  plus  emphatique , & plus  ma- 
jeftueux  que  î’e  : & l’on  affeéte  au  Barreau 
une  prononciation  emphatique  & ma- 
jeftueufe.  Par  exemple:  on  dit  en  plaidant, 
comme  je  l’ay  remarqué  ailleurs  , le  plaide 
pour  Damoifelle  telle  ; & qui  diroit  ,Ie  plat - 
de  pour  Demoifelle  telle  , fe  feroic  fiffler.  Et 
cependant,  il  eft  fans  doute  , que  dans  les 
lettres  & dans  le  difeours  familier  , il  faut 
dire  MademoiftUe  8c  une  Demoifelle  ; & qui 
diroit  en  ces  endroits-là  , Madamoifelle  & 
une  Damoifelle  , parleront  8c  écriroit  ridi- 
culement, Autre  exemple.  Le  P.  Bouhours 
à l’endroit  que  nous  examinons  , a dit  * 
M.  le  Curé  de  S.  Barthelemi.  Il  eft  certain 
qu’il  faut  dire  M.  le  Curé  de  S.  Berthelemi. 
Et  c'eft  ainfi  que  parletoit  M.  Patru  dans 
le  difeours  familier.  Mais  s’il  plaidoic  pour 
M.  le  Curé  de  S.  Berthélemi  , il  fc  donne- 
roit  bien  de  garde  de  l’appeler  autrement 
que  le  Curé  de  S.  Barthelemi. 

J’ajoute  à toutes  ces  raifbns  , qu’il  y a 
grande  différence  entre  des  Auteurs  qui 
font  une  Oblervation  fur  un  mot,  8c  ceux! 
qui  employent  ce  mefme  môt  dans  leurs 
ouvrages.  Ceux-cy  ne  font  pas  tant  de  ré- 
flexion fur  ce  mot  , que  ceox  qui  l’exami- 
nent dans  une  remarque.  Ainfi  M.  de  Vau- 
gelas  , M.  de  Voiture , & moi,  ayant  fait  des 
remarques  particulières  fur  les  mots  dé 
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bienfateur,  bienfaiteur , & bienfaiteur,  noflxe 
opinion  à l'égard  de  ces  mots  , doit  eftre 
préférée  à l'opinion  de  ceux  qui  ont  fim- 
* plement  employé  ces  mots  dans  leurs  ou- 
vrages : & où  ces  mots  peuvent  eftre  des 
fautes  d'édition. 

Le  P.  Bouhours  finit  fa  remarque  , en 
difant  , que  quoiqu’il  fe  déclare  un  peu 
pour  bienfaiteur,  il  ne  prêtent  pas  condam- 
ner bienfaiteur  , ny  bienfaiteur  , dont  les 
partifans  ont  une  grande  autorité  dans 
noftre  Langue.  Et  moi,  je  finis  la  mienne, 
en  difant  aufli , que  quoyque  je  me  déclare 
fortement  pour  bienfaiteur  , & contre  bien- 
fateur , je  ne  ferois  pas  un  procès  à ceux 
qui  diroient  bienfateur  : & particuliére- 
ment à M.  de  Segrais  , pour  qui  j’ay  tou- 
te l’eftime  & toute  la  conlidcration  qu  il 

mérite. 

J’oubliois  â remarquer  , que  ce  que  dit 
le  P.  Bouhours,  &de  la  polueflè  de  M.  de 
l'Abbé  de  la  Chambre , Curé  de  S.  Berthé- 
lemi,  & de  la  nation  des  Curez,  pour  ufer 
de  fes  termes , eft  toutafait  ridicule.  Quand 
tous  les  Curez  du  royaume  feroient  auffi 
barbares  dans  le  difcours  que  M.  l’Abbé  de 
la  Chambre  eft  poli  , y auroit-il  moins  de 
fuffrages  , pour  le  mot  de  bienfateur  ? Et 
que  fert  la  politefle  de  M.  1 Abbe  de  la 
Chambre  pour  établir  ce  mot , puifque  nous 
préfuppofons  qu’il  ne  s’en  doit  fervir  que 
dans  le  profne  , & que  le  profne  n’eft  pas 
écrit  en  termes  élégans.  Je  ne  puis  m’em- 
pefcher  de  remarquer  encore  en  cet  endroit. 
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que  le  P.  Bouhours  eft:  le  plus  injudicieux 
de  tous  les  Ecrivains. 

On  dit  bienfaitrice  & malfaiteur , & non 
pas  bienfatrice  & malfaiteur  : ce  qui  ne  con- 
firme pas  peu  le  mot  de  bienfaiteur. 


Venufté.  aménité, 

CHAPITRE  LX  I V. 

I’Ay  dit  dans  la  prémiére  partie  de  ces 
Obfervations,  quelc  mot  de  venujlé eftoic 
un  beau  mot  , & que  jè  m’en  fèrvois  vo- 
lontiers. A quoi  j’ay  ajoufté  , que  ceux 
qui  felbient  difficulté  de  s’en  fervir,  parce- 
qu’on  ne  difoit  point  venufe , eftoient  trop 
Grammairiens,  Ce  qui  doit  s’entendre  de 
l’ufage  préfent:car  on  difoit  anciennement 
•venujfe  : témoin  le  vers  de  Marot  : 

Venus  venufe,  & cèle  fie  Deejfe. 

Le  P.  Bouhours  dans  Ton  livre  des  Doutes 
m’a  voulu  tourner  là  defliis  en  ridicule.  J’ay 
répondu  à fes  railleries.  J’ay  montré  que 
venufié  efloit  en  effet  un  beau  mot  , puif- 
qu’il  nous  donnoit  une  belle  image  , en 
nous  fefànt  fbuvenir  de  Vénus  & des  Grâ- 
ces : la  beauté  d'un  mot  ne  confiftant  pa* 
feulement  dans  la  douceur  de  la  prononcia- 
tion, mais  dans  l’agrément  de  la  chûfè  que 
ce  mot  réprefente  à l’efprit.  ttofmUç 

*&i  ,îa  ©e?s  7ÙÀ  dxott , V ©e?*  7tti  >? 

vi  ce  Jtetioiet,  îtTtfj&s,  C’cfl  la  définition  que 
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donne  Théophrafte  de  la  beauré  d’un  moè.' 
Et  fur  ce  que  le  P.  Bouhours  a dit  à MeA 
lîeurs  de  l’Académie, qu’il  n’avoit  jamais  oui 
dire  venufté  à.  perfonne,& que  ce  mot  eftoir 
incognito  dans  noftre  Langue  ;j’ay  répondu, 
que  je  l’avois  fou  vent  oui  dire  à M.  Cha- 
pelain : & que  la  palTion  que  le  P.  Bou- 
hours avoit  de  me  reprendre  , l’avoit  telle- 
ment aveuglé  en  cette  occafîon  , qu’il  ne 
s’eftoit  pas  aperçu  que  l’exiftence  de  ce  moc 
eftoit  clairement  prouvée  dans  l’endroit  de 
mes  Obfervations  qu’il  attaquoir.  Car  il  pa- 
roift  par  cet  endroit  que  Joachin  Du- Bellay 
s’eft  fervi  de  ce  mot  , & Charles  Fonteine 
de  celui  de  venufteté. 

Voicy  ce  que  le  P,  Bouhours  m’a  répli- 
qué , & à quoy  j’ay  prélèvement  à ré- 
pondre: 

le  ne  fay  ce  que  M.  Ménage  entent  précife- 
ment  par  Vexiftence  de  venufté.  S'il  veut  dire 
que  ce  mot  eftoit  autrefois  en  ufage , il  fe  con- 
tredit un  peu  lui-mefme  , en  difant  que  loa - 
ebin  Vu-Bellay  a employé  venufté  , & que 
Charles  ponteine  l’a  repris  d'avoir  dit  vé- 
nufté , aulieu  de  venufteté.  Le  Provincial  ne 
peut  pas  eflre  ajfez.  aveugle  , pour  ne  s’efire  pas 
aperceu  de  ces  deux  témoignages  contraires , en 
lifant  le  chapitre  des  Obfervations , qui  a pour 
titre  Venufté.  Mats  il  ne  s'agit  pas  de  cela. 
Et  T Auteur  des  Voûtes  pourroit  dire  à l'Au- 
teur des  Ob  fervations  : le  ne  fuis  pas  en  pei- 
ne, fi  vénufté  fe  difoit  il  y a fix  ou  feptvints 
ans. Ce  qui  membaraffe  , c'eftfi  on  peut  main- 
tenant ufer  de  ce  mot , dont  vous  vous  fervex. 
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volontiers:  Et  c'eft  pour  cela,  que  j'ay  confulté 
Mejfieurs  de  l'  Académie.  Il  m’importe  peu  .que 
nos  vieux  Auteurs  ayent  dit  vénufté  , à moins 
que  les  bons  Ecrivains  de  noftre  temps  ne  le  di- 
fent.  Si  M.  Ménage  entent  par  l’exiftence  de 
ce  mot  clairement  prouvée,  que  vénufté  efi 
un  mot  établi  & ufité  parmy  nous , il  ne  prou- 
ve rien  , en  produifant  le  témoignage  de  loa - 
ebin  Du- Bellay,  Ce  neft  pas  raifonner  jufte 
en  mature  de  langue  , que  de  dire  : loachin 
Du -Bellay  s’eft  ftrvy  d'un  mot  : donc  nous 
pouvons  nous  en  fervir,  Selon  cette  Logique , 
tourbe  , moleftie  , vocable  , & plufteurs  au- 
tres termes  qu’employe  cet  Auteur  dans  le  mif- 
me  livre  ou  il  ufe  de  vénufté  , feroient  de  bons 
mots  présentement , Ce  n’ejl  pas, dis-je  .raifon- 
ner jufte.  Car  le  mot  qui  eftoit  alors  en  ufage 
n'y  eft  plus  peuteftre  : & c’eft  à quoy  M . Mé- 
nage ne  fait  pas  , fi  je  l’ofe  dire  , ajfez.  de  ré- 
flexion , en  décidant  d'ordinaire  les  queftions 
préfentes  de  la  Langue  par  le  témoignage  de 
Coquiüard,  de  Marot.de  Rabelais , des  au- 
tres Ecrivains  des  régnés  pajfex.  L'Auteur  des 
Doutes  confejfe  bonnement  qu'il  n’a  jamais  oui 
dire  vénufté  à perfonne.  Je  le  croy  • dit  M ; 
Ménage  } car  ce  mot  n’eft  pas  un  mot  de 
Province  : & j’apprens  de  Ton  EpitreDédi- 
catoire  à Meilleurs  de  l’Académie  , qu’a- 
pres  avoir  voyage  dans  fa  jeuneffe  -,  il  s’eft 
retiré  aux  champs  dans  le  fons  de  la  Bre- 
tagne j le  lieu  de  fà  naiflànce  j & qu’il  n’a 
jamais  u de  commerce  ,ny  avecque  le  grand 
monde , ny  avecque  les  honneftes  gens  de 
Paris,  Mais  a7  yu  toute  ma  vie. 
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& les  honneftes  gens  de  Paris , & le  grand 
inonde  : C'efl  toujours  M,  Ménage  qui  parle: 
je  lui  protefte  de  mon  cofté  , que  j’ay  fou* 
vent  oui  dire  ce  mot  à plusieurs  gens  de 
lettres  : & particuliérement  a M.  Chape- 
lain 5 qui  eft  un  de  nos  meilleurs  Auteurs, 
& un  des  plus  grans  Sujets  de  l’Académie 
Françoife,  Voila  bien  des  chofes  en  peu  de  pa- 
roles. Puifque  le  mot  de  vénufté  n'eft  pas  un 
mot  de  Province  , M,  Ménage  ne  doit  pas 
trouver  étrange  qu'un  Provincial  doute  s’il  efl 
bon.  Mais  depuis  quand  un  met  eft-il  tellement 
renfermé  dans  la  Cour  & dans  Paris  , qu'il 
ne  s'échape  point  dans  les  Provinces  , où  tant 
de  gens  de  la  Cour  & de  Paris  vont  incejfam- 
tnent  ! Il  eft  vray  que  M.  Chapelain  , à qui 
M.  Ménage  a oui  dire  vénufté  , n’eftoit  pas 
un  grand  voyageur  : mais  c'eftoit  un  ajfez. 
grand  faifeur  de  lettres  : & comment  n’a-t-il 
point  communiqué  vénufté  aux  Provinciaux 
avec  qui  il  avoit  commerce  ? Mais  d'où  vient 
que  M.  Ménage  cite  feulement  M,  Chapelain ! 
Ne  fait-il  pas  , lui  qui  a fait  de  fi  agréables 
Obfervations  fur  le  Droit , que  le  témoignage 
d'un  mort  n'eft  pas  recevable  , quand  il  n'y  a 
nul  écrit  qui  fautorife  ? Que  ne  citeit-tl  Ma- 
dame de  la  Fayette  & Madame  de  Sévigny , 
qui  font  de  fa  connotffanse  , & qui  font  des 
perfonnes  du  grand  monde  l Lear  témoignage, 
À l'égard  de  vénufté  , aurait  beaucoup  mieux 
valu  que  celui  de  M.  Chapelain,  Quoyque  le 
Bas-Breton  n’ait  pas  nié  que  ténu llêfuft  un 
beau  mot  , & qu’ ancontratre  il  l’ait  fuppofé 
beau  , fur  la  parole  de  M.  Ménage , en  tkfant 
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0 Me/peurs  de  l'Académie  , Je  ne  fay  fi  ce 
mot  , avecque  toute  fa  beauté  , vous  plaift 
autant, M.  Ménage  , qui  a entrepris  de 
bien  établir  vénufté  , dit  contre  fon  adver - 
faire  prétendu  i après  avoir  montré  que  le  mot 
de  vénufté  avoit  e/lé  employé , il  y a plus  de 
fix  ou  fept  vint  s ans  par  deux  célébrés  Ecri . 
vains  f II  me  refte  à prouver  que  c’eft  un 
beau  mot.  Mais  qui  en  peut  douter  que 
.noftre  Provincial , puifque  ce  mot  nous  fait 
fbuvcnir  de  Vénus  & des  Grâces  ? La  jolie 
rai  fon  l Par  malheur  , cela  prouve  trop  : car 
vénufté  que  M.  Ménage  ccndanne  , nous  fart 
fouvemr  de  Vénus  des  Grâces.  Ain (i,  fans  y 
f enfer , il  dit  le  pour  & le  contre.  Mais  quoi- 
que vénufté  foit  un  très- beau  mot,  ajoute- 
t-il  , ce  n’eft  pourtant  pas  mon  favori  ; 
comme  le  dit  en  raillant  noftre  Gentilhom- 
me campagnard.  M.  Ménage  s'eft  mis  en  tefte 
que  le  Bas. Breton  raille  ; ^ on  ne  (aurait  lui 
ofter  cela  de  Vefprit.  Cependant  , Ji  nous  en 
croyons  les  amis  du  Bas-Breton  , il  n’ entend 
par  ces  paroles  , L’on  diroit  que  c’cft  fon 
mot  favori  , que  ce  que  M . Ménage  entend 
lui-mefme  , quand  il  dit  , Ce  mot  eft  tres- 
beau  > & je  m’en  fers  volontiers.  Il  n'y  0 
rien  en  cela  que  de  férieux . 

RE’PONSE. 

Je  le  dis  , comme  je  le  penfè  ; Je  ne  croy 
pas  qu’il  foit  poflîble  de  dire  plus  c!e  fadaifes 
que  le  P.  Bouhoürs  en  a dit  dans  l’endroit 
de  Ces  Remarques  que  je  viens  de  rap^ 
porter. 


Digitized  by  Google 


*3$  Observations  svr  ia 
Il  avoit  dit  dans  fes  Doutes  » que  le  mot 
de  vénufté  eftoit  incognito  dans  noftre  Lan-  ' 
gue  : qui  eft  une  façon  de  parler  qui  veut 
dire  que  ce  mot  ne  fe  trouve  point  dans 
noftre  Langue.  C’eft  ainfi  que  M.  le  Ma- 
réchal de  ***  dît  un  jour  à la  feue  Reine 
Mère  , que  les  cinq  proportions  cftoient 
incognito  dans  Janfénius,  pour  dire  qu’elles 
n’y  eftoient  point  du  tout.  Le  P.  fiouhours 
ayant  donc  dit  que  le  mot  de  vénufté  n’e- 
ftoit  point  dans  noftre  Langue  > ay-je  u 
tort  de  dire,  que  l’exiftence  de  ce  mot  eftoit 
clairement  prouvée  dans  les  endroits  de 
Joachin  Du- Bellay  & de  Charles  Fonteine, 
où  il  eft  fait  mention  de  vénufté  & de 
vénufteté  } Ce  que  dit  icy  le  P.  Bouhours, 
qu’il  n’eft  pas  en  peine  n vénufté  Ce  difoie 
anciennement  , &c.  eft  donc  toutafàit  im- 
pertinent, & hors  de  propos.  Mais  pour  re- 
venir à l’exiftence  de  vénufté -}  outre  Joachin 
Du-Bellay, Claude  de  Seyflèl  s’eft  lèrvi  dece 
mot,  dans  le  propre,  en  fon  Panégyrique  de 
Louis  XII.  à l’endroit  où  il  parle  d’Anne 
de  Bretagne.  Femme  , dit-il,  de  fens ,de  pru- 
dence  , d'honnefteté , de  vénufté,  & de  gra- 
cieufeté f 11  en  eft  bien  peu  qui  en  approchent  : 
moins  qui  /oient  femblables  , & nul  qui  Vtx- 
céde.  C’eft  à la  page  ioi.  de  l’édition  dcM. 
Godefroi.  M.  Chapelain;  ce  que  j’ay  appris 
de  M.  Nublé  • difoit  de  ce  Claude  de  Seyft- 
fet , que  c’eftoit  le  prémier  de  nos  Ecrivains 
François  , qui  Ce  fuit  propofé  de  donner 
quelque  forme  à fon  ftile.  Il  paroift  par  ce 
paflàge  que  vénufté  eftoic  en  ufage  dés  le 
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^tansde  Louis  XII.  & que  Charles  Fonteine 
au  tore  de  reprendre  Joachin  Du-Bellay: 
Sc  que  le  P.  Bouhours  ne  fait  ce  qu'il  dit, 
en  dilànt  que  je  me  fuis  contredic. 

M duVair  s’eftaulfi  fervi  de  ce  mot  dans 
le  figuré.  llaffe£toit  de  dire  tout  ce  qui  fe  pou - 
•voit  Jur  un  fujet  Deforte  que  1‘  abondance  rem  J 
pefehoit : & la  multitude  ofloit  à ce  qu’il  avoit 
de  beau  , fa  grâce  & venufté.  C’eft  dans  fon 
Traité  deTEloquence  Françoifc  , en  parlant 
du  Président  Brillon. 

Mais  continuons  à critiquer  noftre  Criti- 
que. Il  eft  vray , dit-il , que  M.  Chapelain,  à 
qui  M.  Ménage  à oui  dire  vénufté,  n'eftoit  pat 
un  grand  voyageur,  mais  c’efloit  un  ajjez.  grand 
fatfeur  de  lettres  : comment  n'a-t-il  point 

communiqué  venufté  aux  Provinciaux  avec 
qui  il  avoit  commerce  ? Peut-on  dire  une  plus 
grande  ablurdité  î M-  Chapelain  avoit-il 
commerce  de  lettres  dans  toutes  les  Provin- 
ces de  France  ? Je  puis  rendre  témoignagei 
car  je  lay  connu  familièrement -,  que  depuis 
la  mort  de  M.  de  Balzac,  il  n'a  u aucun  com- 
merce reiglé  avec  aucun  Provincial.  Mais 
quand  il  uft  écrit  reiguliérement  à des  Pro- 
vinciaux , uft  il  employé  néccffairement  dan* 
fiés  lettres  le  mot  de  vénufté , qui  n'eft  pas  un 
mot  d’atous  les  jours.  Mais  fuppolons  qu’il 
ait  u occafion  d’employer  ce  mot  dans  quel- 
que lettre  à quelque  Provincial  : ce  Provin- 
cial à qui  il  auroit  écrit  cette  lettre,  pouvoit- 
ij  répandre  ce  mot  dans  la  Province  & dans 
les  autres  Provinces  de  France  ? Voila  i’homa 
pic  qui  m’accufe  de  raifonner  faux. 
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Il  dit  enfuite  : Mais  d'où  vient  que  M.  Mé- 
nage cite  feulement  M.  Chapelain  ? Jsle  fait-il 
pas , lui  qui  a fait  de  fi  agréables  Obfervations 
furie  Droit,  que  le  témoignage  d’un  mort  n’ejt 
pas  recevable , quand  il  n’y  a nul  écrit  qui  l'au - 
torifeï  Ceux  qui  me  connoifTent , favent  que 
je  ne  fuis  pas  menteur  : Et  ceux  qui  ont  con- 
nu M Chapelain , lavent  qu'il  Ce  fèrvoit  ainfi 
dans  le  difcours,  de  mots  non  communs, tirez 
du  Latin.  Je  lui  ay  oui  diredemefme  aménité : 
quieftunmot  dont  Rabelais  s’eft  fervi  dans 
Ion  Epitreau  Cardinal  deChaftillon  : Lieu.ott 
pour  mieux  & proprement  dire  .paradis  de  falu - 
brité,  aménité, firent  té,  &c.  Et  M . Charpentier, 
dans  fonTraité  pourrinfcriptiondel’Arcde 
Triomphe  : Hérodote,  qu'on  a nommé  le  père  de 
l'Hiflotre  , & dont  les  livres  ont  paru  aux  yeux 
des  Anciens,  fi  remplis  d'élégance  & d' aménité  z.. 
Et  ce  mot  me  fèmble  auffi  tres-beau  : &je 
m’en  fers  aufli  volontiers  dans  le  difcours,  en 
parlant  à des  perfbnnes  qui  le  peu  vent  enten- 
dre. Car  encore  une  fois , les  mots  font  bons 
ou  mauvais  félon  les  lieux  oûils  font  placezj 
félon  les  perfonnes  qui  les  difent,&  félon  cel- 
les à qui  on  les  dit.  Je  diray  fort  bien , par 
exemple,en  parlant  à un  favant  Académicien, 
qu’il  y a beaucoup  de  vénufté  dans  les  vers  de 
JM.  deLalane  : parceque  ce  favant  Académi- 
cien fait  ce  que  ceft  que  venufas  orationis 
parmy  les  Latins.  Mais  ce  mot  qui  feroit  bon 
en  cette  occafion  ,deviendroit  mauvais  fi  je 
le  difois  à une  femme.  Et  le  Leéleur  peut  ju- 
ger par  là  de  l’impertinence  de  noftre  Cri- 
tique , qui  dit  qu’aulicu  de  citer  M.  Cha- 
pelain, 
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pelain  , au  fujet  du  mot  de  vénufté  , je  de» 
vois  citer  Madame  de  la  Fayette  & Mada- 
me de  Sévigny.  Mais  d'où  vient , dit-il , que 
M.  Ménage  cite  feulement  M,  Chapelain  ? En 
voicy  la  raifon  : c’eft  que  M.  Chapelain 
efloit  le  prémier  Grammairien  du  monde 
pour  la  Langue  Françoife,&que  fon  autori- 
té  en  vaut  mille.  Pour  ce  qui  eft  de  Mada- 
me de  Sévigny  & de  Madame  de  la  Fayette, 
je  fèray  voir  plus  particuliérement  ailleurs, 
que  le  P.  Bouhours  qui  dit  que  je  devois  les 
alléguer,  ne  devoit  point  les  alléguer. 

Quoyque  le  Bas-Breton  , pourfuit  le  P. 
Bouhours  , n'att  pas  nié  que  vénufté  fuft  un 
beau  mot  : & qu'au  contraire  il  l'art  préfu » 
pofé  beau  , fur  la  parole  de  M.  Ménage  ; en 
difant  a Me/Jieurs  de  /' Académie  , Je  ne  far 
û ce  mot,  avecqtie  toute  (à  beauté, vous  plaint 
autant  qu'à  M.  Ménage.  Il  eft  vray  que  le 
P.  Bouhours  parle  en  cet  endroit  de  la  beau- 
té du  mot  de  vénu/lé  : mais  qui  ne  voie 
qu’il  en  parle  par  ironie } 

Ce  Père  Goguenard  continue  Ton  ironie.’ 
La  jolie  raifon  J dit-il.  Et  il  ajoute  enfuite: 
Far  malheur  , cela  prouve  trop.  Car  vénufté 
que  M.  Ménage  condanne , nous  fait  fouvenit 
de  Vénus  & des  Grâces.  Ainfi  , fans  y penfer, 
il  dit  le  pour  & le  contre.  Réponfè.  Il  eft 
vray  que  vênuftetê  nous  fait  fouvenir  de 
Vénus  & des  Grâces  ,auflîbien  que  vénufté : 
mais  nonobftant  cette  belle  image  qu’il  pré- 
fente à l’efptit,  ce  n’eft  plus  un  beau  mot; 
ayant  efté  rebuté  par  l'ufage  , qui  a établi 
vénufté  en  fa  place.  Ainû  les,  & guerdon^  qui 
Tome  II.  X 
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eftoient  autrefois  de  beaux  mots , ont  celle 
de  l’eftre  par  le  non  ufage. 

M.  Ménagé , ajoute  enfin  noftre  Hyper- 
critique  , se(i  mis  en  te/le  que  le  Bas-Breton 
raille  : & on  ne  fauroit  lui  ofter  cela  de  t ef- 
frit . Noftre  Révérend  Père  Goguenard  eft 
tellement  accouftumé  à railler , qu'il  ne  fait 
pas  quand  il  raille. 


J fautes  de  Langue  du  livre  des  Doutes. 

CHAPITRE  LXV» 

LE  Révérend  P.  Bouhours  avoit  dit  dan£ 
Ion  Entretien  du  Segret  : Il  n'y  a peut - 
ëjlre  point  de  Confeil  dans  l'Europe  , où  le  fe- 
cret  fe  garde  mieux  que  celui  de  la  Républi- 
que de  Venife  : ce  qui  eftoit  très- mal  dit  : le 
mot  de  celui  eftant  équivoque  à fegret  ,&  à 
Confeil.  C’eft  ce  quia  obligé  le  P.  Boühours 
de  fe  dédire  de  cet  endroit  dans  fon  livre 
des  Doutes.  A la  vérité  , dit*  il  à la  page 
38  y.  de  ce  livre  des  Doutes  , pour  peu  qu'on 
ait  d'attention . on  voit  bien  que  celui  fe  rap- 
porte a Confeil.  Néanmoins  , comme  il  peut 
aujji  fe  rapporter  à fecret  , & qu'il  fufpend 
l'efprit  un  moment , ne  feroit-il  pas  mieux  de 
dire  , que  le  Confeil  de  la  République  de 
Venife  ? Mais  le  bon  Père  s’eft  corrigé  de 
mal  en  pis.  Où  le  fegret  fe  garde  mieux  que 
le  Confeil  de  Venife  , eft  encore  plus  mal 
que  }0ù  le  fegret  fe  garde  mieux  que  celui  dé 
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fc  République  de  Ventfe,  Et  le  P,  Bouhours 
a u raifon  de  fe  corriger  de  fa  corre&ion» 
Voiey  les  termes  , qui  font  de  l’endroit  de 
les  Remarques,  oi\  il  eft  parlé  des  prépofï- 
tions  qu’il  faut  répéter  : II  n’y  a point 

2>  £ P AÏS  , OÙ  IB  ME  PLAISE  DAVANTAGE 
que  dans  la  France.  Comme  où  tient  lieu 
de  dans  lequel,  la  régie  demande  qu’on  répété 
dans  après.  Ainfi  ce  feroit  mal  dit , Il  n’y  a 
point  de  Confeil  oùle  fècret  fè  garde  mieux 
que  le  Confeil  de  Venife.  il  faudrait  dire , 
Il  n*ya  point  de  Confeil  où  le  fècret fè  gar- 
de mieux  que  dans  le  Confeil  de  Venife  : Et 
l'Auteur  des  Vçutes  n'a  pas  pris  garde  à cela . 
il  a eu  raifon  de  croire  que  la  répétition  de 
Confeil  eftoit  neceffaire  , pour  ojler  l'équivo - 
que  que  faifoit  celui  \ immédiatement  après 
le cret.  Car  voiey  l’endroit  tel  qu'il  eft  dans 
les  Entretiens  d‘ Arifte  & d’Eugène  ; Il  n’y  a 
peut-eftre  point  de  Confeil  dans  l‘Europe, 
où  le  fecret  fe  garde  mieux  , que  celui  de 
la  République  de  Venife.  Mais  il  ne  devoit 
■pas  fe  contenter  de  reéitfier  à demi  ce  pajfageé 
Il  ajoute  enfuite  , en  goguenardant , à fon 
ordinaire  : le  lui  pardonne  , après  tout  , de 
n'avoir  pas  fongé  , ou  de  n' avoir  pas  feeu  , 
qu'il  faloit  mettre  dans  le  Confeil  de  Venife. 
Il  n'appartient  pas  à un  Bas-Breton  .comme  it 
dit  lui-mefne  , d’avoir  une  parfaite  connoif- 
fance  de  noftre  Langue . Mais  je  ne  puis  par- 
donner à l'Auteur  des  Obfervations  l'indulgent 
ce  qu'il  a eue  en  cette  rencontre  pour  l’Auteur 
des  Doutes,  Ne  devoit- il  pas  faire  la  leçon  à 
(c  Campagnard , pour  lui  apprendre  à ne  fe  pat 

' Xij 
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mejler  une  . autrefois  de  corriger  : pour 

inftruire  en  mefrne  temps  le  public  fur  l'ufage 
des  prépo fit  ions  répétées  ! Puifque  M.  Ménage 
n'en  a rien  fait  , il  faut  que  je  dife  enfin  , 
four  conclure  cette  Remarque  , qu  apres  avoir 
mis  ou  dans  la  première  partie  de  la  compa - 
raifon  , on  peut  quelquefois  mettre  à dans  la 
fécondé. 

Je  ne  m’étonne  point  que  le  P.  Bou- 
jhours  n’ait  pu  fe  corriger  du  prémiercoup, 
citant  tres-perfuadé  qu’il  eft  le  Grammai- 
rien  du  monde  le  plus  ignorant  dans  fbn 
*rt  : & je  le  loue  de  s’eftre  enfin  corrigé, 
en  avouant  fes  fautes.  Il  eft,  non- feulement 
<Tun  honnefte  homme  , mais  d’un  grand 
homme , de  reconnoiftre  qu’on  s’eft  trom- 
pé : Et  c’eft  ce  qu’a  dit  divinement  Corné- 
lius Celfus , en  ces  termes  , qui  fe  lifent  au 
chapitre  4.  de  Ton  livre  vin.  mais  qui  mé- 
ritent d’eftre  lus  en  tous  lieux  : A futuris 
fe  deceptum  effe  , Hippocrates  memoria  prodi - 
drt  : more  fcilicet  magnorum  virorum  , & fi- 
duciam  magnarum  rerum  babentium.  Nam  le - 
via  ingénia , quia  nihil  babent , nihil  ftbi  de - 
trahunt.  Magno  ingenio  , multdque  nihilomi- 
nus  babtturo , convenit  etiam  fimplex  veri  er - 
roris  confeffio  r pr&cipuéque  in  eo  minifleri» 
’quod  utilitatis  caufsâ  pofleris  traditur  , ne  qui 
decipiantur  eadem  ratione  , quâ  quis  ante  de - 
ceptus  eft.  Mais  ce  qui  m’étonne , & dont  je 
ne  puis  louer  le  P.  Bouhours,  c’eft  ce  qu’il 
•dit  , apres  s’eftre  corrigé  la  troifiéme  fois, 
que  je  devois  lui  faire  fa  leçon  fur  fa  fe- 
gonde  correction  , afin  de  lui  apprendre  à 
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be  fe  pas  méfier  une  autrefois  de  fe  cor- 
riger. Pourqùoy  me  faite  ce  reproche? 
.A Vois-je  entrepris  de  remarquer  toutes  les 
fautes  du  livre  des  Douces  ? Je  n’ay  u au- 
tre deffein  , comme  je  l’ay  déjà  dit  ailleurs, 

Sue  de  me  tenir  fur  la  défenfîve  , en  jufti- 
ant  les  endroits  que  l’Auteur  des  Doutes 
avoit  repris  dans  mes  Obfervations  fur  la 
Langue  Françoife.Ec  par  ce  nombre  infini  de 
fautes  que  je  remarque  préfèneetnent  dans  ce 
livre  des  Doutes  ; il  paroiftbien  , comme  jd 
l’ay  auflî  dit  ailleurs  , que  je  n’ay  point  U 
d’autre  deflein.  Mais  puifque  le  P.  fiouhours 
ne  peut  me  pardonner  l’indulgence  que  j’ay 
eue  pour  lui  en  cette  occafion , il  le  faut  fà- 
tisfàire.  Je  lui  déclare  donc  , que  je  fuis 
preft  de  Tpi  montrer  , en  préfence  de  Mef- 
Îîeurs  de  l’Académie,  aufquels  il  a dédié  fort 
livre  des  Doutes , qu’il  y a dans  ce  livre  plus 
de  fautes  de  langue,  d’érudition  , & de  ju- 
gement , qu’il  n’y  a de  pages.  Et  cependant 
je  vais  lui  montrer  quelques-unes  de  fc s 
fautes  de  langue. 

Page  19. 

la  plu  [part  de  ces  mot*  qui  commencent  en 
in , ne  me  font  guéres  moins  de  peine , que  les 
mots  qui  fintffent  en  ment 

On  ne  dit  point  commancer  en  : on  dit 
commancer  p$.r , & finir  en.  Le  P.  BouhoUrs 
devoit  donc  dire  : La  plufpart  de  ces  mots 
qui  commancent  par  in  , ne  me  font  guéres 
moins  de  peine  , que  les  mots  qui  fimjfent  $n 
ment. 

X iij 
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Page  zo. 

Ces  mots  font  netts  : & je  doute  qu'ils  ayent 
la,  bonne  fortune  d'intrépide  , ni  mefme  d’ in- 
trépidité. 

11  faloit  dire  : Et  je  doute  qu'ils  ayent  U 
bonne  fortune  «('intrépide  » & mefme  celle 
d'intrépidité.  La  particule  négative  ny  doit 
eftre  accompagnée  d’une  autre  négative,  le 
ne  l’aime , ny  ne  l’eftime.  Ny  les  biens  , ny  les 
honneurs  ne  valent  pas  la  fanté.  Pour  le  mot 
de  celle  , on  pourroit  s’en  pafler  : mais  il 
eft  plus  élégant  de  l’ajouter. 

Page  15. 

l'ay  remarque , il  y a long,  temps  , que  tous 
les  mots  "François  qui  commancent  par  in  , & 
qui  finijfent  par  ablc  , viennent  tous  d’un 
verbe. 

Je  doute  que  ce  dernier  tous  foit  icy  ré- 
pété en  grâce  Voyez  cy-deflus  au  chapi- 
tre 6,  8c  au  chapitre  28. 

Page  24. 

Elles  trouvèrent  incharitable  tres-commodei 
{§>  jugèrent  d'une  voix  commune  qu’il  faloit 
lui  donner  cours. 

Il  faut  dire  : ér  jugèrent  d'une  commune 
voix , comme  je  l’ay  remarqué  au  chapitre 
59,  de  ce  volume. 

Page  61. 

Ils  di  fient  avec  la  dernière  ajfurance  tout  et 
qu’il  leur  plaijl  : foit  qu'ils  veulent  furpren- 
dre  par  là  le  public  . foit  qu’ils  croyent , &c.  ^ 
Il  faut , foit.  qu'ils  vaillent , & non  pas  7foit 
qu'sis  veulent. 
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Page  65. 

Si  les  Hébreux  , qui  ont  efté  les  dépofitairts 
île  lu  divine  parole , 

Il  fâir  dire  , de  la  parole  divine.  Le  Père 
Bouhours  fait  fouvent  de  ces  fautes.  Il  dit 
à la  page  i;8.  de  là  Tradu&ion  du  livre  du 
Marquis  de  Pianefl'e  : Lcrfque  tous  les  Héros 
prêtendoient  efire  défendus  en  ligne  droite  de 
quelque  Divinité.  Il  faut  dire  , en  droite  ligne. 

Page  8 6. 

A l'oceajîon  des  Stances  que  fit  Malherbe  pour 
le  feu  Roi  allant  en  Limofin . 

Il  faut  dire  , pour  le  Roi  Henri  IV.  allant 
*#  Limoufin.  On  ne  dit  plus  Limofin  : & feu 
Roi  ne  fe  dit  que  du  Roi  le  dernier  mort. 
Voyez  le  chapitre  Sj.  5c  le  chapitre  3? 6 . de 
la  prémiére  partie  de  ces  Obfervanons. 

Page  99. 

M.  de  Balzac  a dit  fur  le  coucher  du  Som 
leil , Cette  riche  effufîon  de  couleurs  , &c. 

Sur  le  coucher  du  Soleil  , eft  équivoque. 
-Comme  on  dit  fur  le  midi  i jur  le  fotr  s fur 
la  brune  } on  croit  d’abord  que  le  P.  Bou- 
Jhours  a voulu  dire  que  M.de  Balzac  avoit 
<lit  les  paroles  dont  eft  queftion , le  Soleil 
«liant  prés  de  fe  coucher. 


Page  149. 

Et  puis  après  toutes  les  décifions  des  Sça « 
vans , il  en  faut  toujours  revenir  à vous. 


Quoyqu’on  dife  fort  bien  le  reviens  à 
vous  , ce  revenir  à vous  n’eft  pas  dit  icy 
agréablement. 


Page 

J) es  géant  d'une  taille  énorme  , d'uni 
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hauteur  pr'odtgieufe.  Ç Pléonafme,  Voyez  cy'-. 
deflus  au  chapitre}. 

Page  184. 

le  voudrois  que  tous  les  livres  eujfent  cette 
clarté  qui  brtUt  par  tout  dans  Us  ouvrages  de 
M.  Patru  , & qui  efi  foutenué  d'un  Jens  fi 
droit  & fi  jujle. 

Vne  clarté  brillante  , qui  efi  fotetenue  d’un 
fens  droit  <ÿ>  jufte,  eft  un  galimatias. 

Page  iox. 

Ou  Von  Vavoit  mis . 

v .Ce  l'on  Va , fait  un  fon  delâgréable  à l'<r- 
rerlie.  L’Auteur  pouvoit  éviter  ce  lambda- 
eifme>en  difant  où  en  Vavoit  mis.  Mais  il  a 
mieux  aimé  pécher  contre  la  douceur  dut 
ftrle , quecontre  la  rergle  de  M.  de  Vaugelas. 
M.  de  Vaugelas  veut  qu’on  mette  1 •on  aprcsr 
eu. 

Page  104. 

Peur  moi , Messieurs,  je  m'imagine  qu'une 
des  chofes  qui  contribue  davantage  a la  nette- 
té du  fiile , efi  de  fuivre , &c. 

Il  uft  efté  mieux  de  dire  f c'eft  de  fuivre , 
acaufe  de  l’éloignement  du  que  : car  fans1 
cet  éloignement  , efi  uft  efté  bon  r comme 
en  cet  endroit , qui  eft  de  la  page  i$ 6.  Hr 
je  croy  mefme , qu’un  des  fecrets  du  fiile  } efi  de 
fiavoir  ménager  les  8c  Ô*  les  que. 

Page  if}. 

Le  mot  de  minucies  eft  ^ à ce  que  j’ay  eut 
dire , en  ufitge  parmi  les  Grammairiens , & les 
Orateurs . 

Minucie  n’eft  point  un  mot  d’Orateur  z 
ee  qui  me  foie  croire  que  le  P.  Bouhours 
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par  les  Orateurs  a voulu  dire  ceux  qui  écri- 
vent en  profe.  Mais  en  ce  cas  , comme  Tes 
Grammairiens  écrivent  en  profe  , le  mot 
^'Orateurs  n'a  que  faire  en  cet  endroit. 

Page  167. 

Car  enfin  la  Profe  a un  autre  nombre  que 
la  Po'éfie  : & il  y a pour  le  moins  autant  de 
différence  entre- elles , qu'il  y a entre  deux  per - 
fonnes  , dont  l'une  marche  , & l'autre  danfe 
parfaitement  bien. 

Ce  parfaitement  bien  , efl  icy  fuperflu  , & 
xnefme  incommode. 

Page  168. 

Il  ajoute  , qu  encore  bien  que  la  profe  ait 
des  liaifons,  &c. 

Le  Provincial  parle  icy  véritablement  en 
Provincial.  Nous  dirions  à Paris  , encore 
que  > ou  , bien  que.  Voyez  le  chapitre  jjt. 
de  la  prémiére  partie  de  ces  Obfervations. 
Mais  il  doit  eftre  permis  aux  Provinciaux 
de  parler  Provincial.  Il  e fi  permis  aux  Do- 
riens  de  parler  Dorique  , dit  Théocrite. 
y ( Sbxit)  t*7?  Acieiiiori, 

Page  178. 

Ce  n’efi  pas  en  écrivant  vifie , que  l'on  ap- 
prend à écrire  bien. 

Il  faut  dire  , que  l'on  apprent  a bien  écri- 
re. M.  de  Balzac  a intitulé  un  de  fes  En- 
tretiens , Qu'il  n'efi  pas  poffible  d'écrire  beau- 
coup , & de  bien  écrire. 

'“SÉT 

Il  y a ainfî  beaucoup  de  fautes  de  lan- 
gue dans  les  Entretiens  du  P.  Bouhours* 
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Il  y en  a peu  dans  Tes  Remarques  : ce  qui 
nie  fait  croire , que  M.  Patru , à qui  il  les 
a dédiées  , y a mis  la  main. 

!-■  ■■  ■ ■ ■■■«  — ■ !■ 

Griéveté. 

CHAPITRE  L X VI. 

Y TOicy  l’endroit  où  j’ay  efté  défait  à-pîâ- 
V te-couture , (i  on  en  croit  mon  ennemi: 
car  c’eft  trop  peu  de  dire  » mon  adverfaire . 
J’avois  dit  dans  la  prémiére  partie  de  ces 
Obfèrvations  , que  le  mot  de  vénuftê  eftoic 
un  beau  mot  , & que  je  m’en  fèrvois  vo- 
lontiers. Ces  paroles  ont  choqué  le  Révé- 
rend P.  Bouhours.  le  ne  fay  , dit-il  , dans 
fon  livre  des  Doutes  , en  parlant  à Mef- 
jfieurs  de  l’Académie  , fi  ce  mot , avec  toute 
fa  beauté,  vous  plaifi  autant  qu'à  M.  Ména- 
ge > (fi  fi  vous  vous  en  fervez.  aujfi  volontiers 
que  lui,  le  ne  fay  me  fine  s'il  fe  dit  : du  moins 
je  ne  l’ay  jamais  oui  dire  à perfonne.  Peut - 
efire  qu'il  eft  dans  noftre  Langue  incognito, 
ou  que  ceft  un  mot  myflérieux  , qu'il  ne  fi  pas 
permis  à tout  le  monde  de  prononcer.  Il  avoir 
dit  auparavant  : (fi  l'on  diroit  que  c'e(l  fon 
mot  favori.  En  répondant  à ces  railleries,- 
j ay  dit  dans  la  fegondc  édition  de  mes  Ob- 
fervations  : Mais  quoyque  vénufté  foit  un 
tres-beau  mot , ce  n'eft  pourtant  pas  mon  fa- 
vori, comme  le  dit  , en  raillant  . noftre  Gen- 
tilhomme Campagnard,  le  ne  croy  pas  l'avoit 
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employé  plus  d'une  ou  deux  fois  dans  met 
écrits.  Il  efl  vray  que  je  m'en  fers  volontiers 
dans  le  difeours.  le  ne  parle  jamais  des  livres 
du  P.  Bouhours  i & j'en  parle  fouvent  i que 
je  ne  dife  qu’ils  font  écrits  avecque  beaucoup 
d'élégance  & de  vénufié.  Mais  quand  ce  mot 
feroit  mon  favori  , nojlre  Provincial  n'auroit 
pas  droit  de  s en  moquer.  Il  n’y  a point  d’ Au- 
teur qui  n’ait  quelque  amitié' particulière  pour 
quelque  mot  : témoin  /’cflè  videatur  de  Ci- 
céron, & le  facere  £ Arruntius,  M.de  Balzac 
dans  le  paffage  rapporté  cy-dejfus  au  chapitre 
229.  dit  que  le  mot  intrépide  lui  plaifi  ex* 
trémement , & que  s'il  a du  crédit , il  l’em - 
ployra  volontiers  pour  folliçiter  fa  réception . Il 
' n'y  a pas  jufqu'd  noftre  Provincial  qu’il  n'ait 
fon  mot  favori.  Et  ce  mot,  qui  le  croiroit ? 
c'eft  griéveté.  Il  dit  à MeJJieurs  de  l’Acadé- 
mie , qu'il  efl  accouftumé  d ce  mot  ; qu'il  fent 
bien  qu'il  auroit  de  la  peine  à s’en  paffex , l'ay 
fait  voir  au  chapitre  ç6 . que  ce  favori  efl  un 
favori  fans  mente , &c. 

Le  P.  Bouhours  dans  fès  Nouvelles  Re- 
marques m’a  répondu  , en  ces  termes: 
i’ Auteur  des  Doutes  parle  ainfi  d Mejfteurs 
de  l'Academie  : Comme  je  fuis  accouftumé 
-à  brièveté  & à brièvement  , auflïbien  qu’à 
griéveté  & à grièvement ,je  fens,  Messieurs, 
que  j’aurois  de  la  peine  à m’en  défaire. 
Voila  tout  le  fondement  que  M.  Ménage  a de 
dire  , que  griéveté  eft  le  mot  favori  du  Bas - 
. Breton . Il  devait  dire  par  la  mefme  raifon, 
que  grièvement , brièvement , brièveté  ,font 
ftujft  fes  favoris  : oh  plufiofi  il  ne  devoit  dire» 
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ni  l'un  , ni  l’autre.  Car  enfin  , four  ce  qui  eft 
de  griéveté,  le  Bas  Breton  ne  l'a  pas  employé 
une  feule  fois  , que  je  fçacbe  : & s’il  parle  en 
cet  endroit  de  griéveté  , ce  n’eft  que  pour  fai- 
re voir  la  penfée  qu'il  a qu'on  dit  brièveté, 
aufftbien  que  griéveté.  Comme  je  fuis  ac- 
couftumé  à brièveté  & à brièvement  , aulfi- 
bien  qu'à  griéveté  & à grièvement  , je  fens. 
Messieurs,  que j’aurois de  la  peine  à m’en 
défaire.  Cela  figmfe  en  bon  François  , que  le 
Provincial  a toujours  oui  dire , brièveté,  briè- 
vement -,  griéveté,  grièvement  j que  fes  oreil- 
les y font  accoutumées  • qu’il  auroit  de  la 
peine  d employer  bréveté , brévement  » (*rc- 
veté  , grévement  , pour  brièveté  , briève- 
ment j grieveté  , grièvement.  Si  le  Provin- 
cial avoit  dit  : Grie’vete'  eft  un  tres-beau 
mot  , & je  m’en  fers  volontiers  , AT.  Mé- 
nage auroit  eu  raifon  de  dire  , que  ce  Provin- 
cial a de  l’amitié  pour  ce  mot  : mais  , pour  le 
faire  accroire  au  public  , a-t-il  eu  droit  d’al-' 
térer  fes  paroles  , & d'en  changer  mefme  le 
fens  ? Le  Provincial  dit  : Comme  je  luis 
accoutumé  à brièveté  , & à brièvement 9 
auffibien  qu’à  griéveté  & à grièvement  , je 
fens , Messieurs  , que  j’aurois  de  la  peine 
à m’en  défaire  : & M-  Ménage  lui  fait  di- 
re , qu’il  efi  accouflumé  à griéveté  : qu’il 

fent  bien  qu’il  auroit  de  la  peine  à s'en  paf- 
fer.  M,  Ménage  , qui  efi  un  homme  d'honneur, 
femble  oublier  la  bonne  foi  en  cette  rencontre. 
Croit-il  qu'il  n’en  faille  point  avoir  avecque 
les  Provinciaux  & les  Campagnards  ? Il  dit 
que  le  Bas-Breton  efi  accouflumé  à griéveté. 
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fans  parler  de  brièveté  , qui  marche  devant t 
& dont  il  ejl  queftion  fimplement.  Il  Int  fait 
dire  , Je  lèns  bien  que  j'aurois  de  la  peine 
à m’en  paflèr  : faifant  tomber  cela  fur  grié- 
vetc  feul  j aulieu  de  , J’aurois  de  la  peine  à 
m’en  défaire , qui  tombe  proprement  fur  briè- 
veté. Il  y a de  la  différence  entre  s’en  palier 
s’en  défaire  : & il  ne  faut  que  changer  un 
mot , pour  falfifier  un  écrit.  C’eft  a la  faveur 
de  cette  falfification  que  M.  Ménage  infulte 
au  Provincial , en  mettant  dans  un  titre  de 
J'es  Obfervations  nouvelles , griéveté,  mot  fa- 
vori de  l’Auteur  des  Doutes  lùr  la  Langue 
Françoife.  Aurefte  , apres  lui  avoir  donné  ce 
favori , il  lui  reproche  que  c’eft  un  favori  fans 
mérite  Jl  y a longtemps  , dit-il , qu e grié- 
veté n’eft  plus  du  beau  ftile.  On  dir  , Us 
grandeur  du  péché  » l’énormité  du  crime  : & 
je  mets  en  fait  , que  depuis  l'écablidèment 
de  l’Académie , aucun  Ecrivain  poli  n’a  em- 
ployé ce  mot  , à la  referve  de  noftre  Gen* 
tilhomme.  Confme  j 'ay  pour  M.  Ménage  tou* 
te  la  déférence  qu'on  doit  avoir  pour  un  hom- 
me de  fon  âge  & de  fon  mérite  , j’ay  cru  d'4 * 
bord  que  griéveté  efloitdans  noftre  Langue  * 
comme  mauvaiftié  : & ce  , je  mets  en  fait* 
tn'ft  fait  croire  que  l'Académie  aVoit  ton- 
dan  né  ce  mot  abfolutMent  : mais  en  ouvrant 
par  hasard  le  'Rodrigue*,  de  M.  Regniér  i j'ay 
trouvé  la  griéveté  de  ce  péché  fe  pourra 
encore  aifément  comprendre  par  cette  cdm- 
paraifon  : & f avoue  que  cela  m* a fait  reve - 
ntr  : car  enfin  , ce  livre  eft  écrit  depuis  l'étd* 
bltfftment  de  l’Académie  i & M.  Régnier  efi 
Tome  II.  Y. 
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un  Ecrivain  poli  , du  confentement  mefme  dé 
M,  Ménage  ? Voilà  ce  que  c'eft  que  de  parler 
fi  affirmativement  , quand  on  n'efi  pas  bien 
feur  de  fon  fait  : mais  quoiqu’il  en  foit  de 
griéveté  ; à quoy  je  prens  peu  d'intereft  ; je 
ne  puis  demeurer  d'accord  avec  M.  Ménage , 
que  vénufté  foit  un  tres-beau  mot  : & pour 
tnoy  yfij’avois  à louer  fes  ouvrages,  je  ne  di- 
rois  jamais  qu'ils  font  écrits  avec  beaucoup  de 
.vénufté. 

Je  répons  en  un  mot  à ce  long  difeours 
de  noftre  Critique  , que  j’ay  u la  mefme 
xaiTon  de  croire  que  griéveté  eftoit  Ton 
mot  favori  , qu’il  a uë  de  dire  que  vénufté 
eftoit  le  mien.  J’ay  dit  que  vénufté  eftoit 
un  beau  mot  , & que  je  m'en  fervois  vo- 
lontiers. C’eft  auffi  tout  le  fondement  qu’a 
u le  P.  Bouhours,  de  dire  que  ce  mot  eftoit 
mon  favori.  Le  P.  Bouhours  n’a-t-il  pas  dit 
apeuprês  la  mefme  chofe  de  griéveté , en  di- 
fant  qu’il  eft  accouftumé  à ce  mot  , auflî- 
bien  qu’à  brièveté  & à brièvement  t le  fuis 
accouftumé  à dire  ce  mot , eft  ce  une  expref- 
lion  bien  différente  de  celle  dont  j’ay  ufé. 
Je  me  fers  volontiers  de  ce  mot  ? car  n’en  dé- 
plaifè  au  P.  Bonhours  , Comme  je  fuis  ac- 
couftumé à griéveté  , ne  veut  pas  dire  Am- 
plement , Comme  je  fuis  accouftumé  à ouir 
aire  griéveté.  Et  pour  montrer  qu’il  Agnifîe 
aufA,  Comme  je  fuis  accouftumé  à dire  ce  mot, 
c’eft  que  le  P.  Bouhours , ayant  dit  la  mef- 
me  cnofe  de  brièveté  & de  brièvement  , if 
ajoute  enfuite  } Je  fens  que  j'aurois  delà pei - 
tn'en défaire’,  ce  qui  fait  voir,  que  c’eft 
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îui-mefme  qui  eft  accouftumé  à fe  fervir  de 
ces  mots.  Et  puifqu’ilfe  fert  ordinairement 
de  griéveté  , dont  les  auteurs  polis  ne  fe 
fervent  plus  , comme  je  vais  le  faire  voir, 
ne  peut-on  pas  conclure  de  là,  que  ce  mot 
lui  plaift  infiniment.  Ce  que  le  P.  Bouhours 
ajoute,  qu’il  n’a  voulu  dire  autre  chofe»  fi- 
non  qu’il  auroit  de  la  peine  à employer  bre- 
veté & brévement  y comme  gréveté  & grève - 
ment , eft  ridicule  : perfonne  ne  difant  gré - 
veté  ny  grévement, 

11  me  refte  à répondre  à la  falfification 
dont  le  P.  Bouhours  m’accufc,  & à l’auto- 
rité de  M.  Renier,  dont  il  veut  m’accabler. 

M.  Ménage  , s’écrie  le  P.  Eouhours  , a-t-il. 
eu  droit  d'altérer  fes  paroles  , & d'en  changer 
tnefme  le  fens  l M.  Ménage  , qui  eft  un  hom- 
me d'honneur  , femble  oublier  la  bonne  foi  en 
cette  rencontre.  Croit-il  qu'il  n'en  faille  point 
avoir  avec  les  Provinciaux  & les  Campa- 
gnards ? Il  y a de  la  différence  entre  s’en  pafi» 
fer  & s'en  défaire  : & *1  ne» faut  que  chan- 
ger un  mot , pour  falfifier  un  écrit.  C’eft  à la 
faveur  de  cette  falfification  que  M,  Ménage  in- 
fulte  au  Provincial  , &c.  A entendre  criée 
ce  bon  Religieux  de  la  forte , ne  diriez-vous 
pas  quej’ay  fait  une  fauflèté  d'importance? 
Mais  voyons  qu’elle  e£  cette  faufieté.  11  eft 
vray  que  j’ay  dit  au  chapitre  jij.  de  la  pré- 
miére  partie  de  ces  Obfèrvations  » Le  Pj[, 
Bouhours  dit  à Meffieurs  de  l’ Académie , qu'il 
eft  accouftumé  au  mot  de  griéveté  , qu'il 
fent  bien  qu'il  auroit  de  la  peint  à s'en  paffer , 
Et  il  eft  vray  aufÇ  que  dans  le  livre  des 
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Douces  du  P.  Bouhours  , il  y a que  j' aurais 
de  la  feint  à m'eu  défaire .Mais  outre  que  je 
ne  voy  pas  qu'il  y ait  grande  différence, 
pour  le  fens , entre  ces  deux  mots  , dans  le 
paffage  dont  eft  queftion  j c’eft  qu’en  rap- 

Sortant  ce  mefme  paffage  au  chapitre  96, 
la  page  108.  je  l’ay  rapporté  avecque  ces 
ternies  , que  j’aurois  de  la  petne  à m'en  dé- 
faire : St  qui  fait  voir  clairement  , qu’en 
mettant  ailleurs  , que  j’aurois  de  la  peine  à 
m'en  puffer  , je  n’y  ay  entendu  aucune  fi- 
nette, & que  je  ne  fuis  point  un  fàuffaire. 

A l’égard  de  ce  que  dit  le  P.  Bouhours, 
que  je  fais  tomber,/*  fens  bien  que  j’auroisd • 
fa  peine  a m’en  pujfer t fur  griéveté  feul , au- 
lieu  qu’il  tombe  proprement  fur  brièveté  ^Scc, 
voicy  ma  réponfe.  Je  ne  parle  point  de  briè- 
veté , dont  parle  le  P.  Bouhours  , parceque 
dans  mon  difcours  il  n’eft  pas  queftion  de  ce 
mot,&  qued'en  parler, ç’uft  erté  parler  hors 
de  propos.  Pour  ce  qui  eft  de  cette  expreflion. 
Je  fens  bien  que  j'aurois  de  la  peine  à m’en 
pajfer , il  eft  vrayque  félon  la  conftruélion, 
elle  tombe  fur  brièveté  & brièvement  : mais 
elle  tombe  auflî  fur  griéveté  8c  grièvement , 
dans  le  fens  de  l’Auteur.  Le  P.  Bouhours 
dit  qu'il  fent  bien  qu’il  ne  fauroit  fe  défai- 
te des  mots  de  brièveté  & de  brièvement : 
& la  raifon  qu’il  en  rent , c’eft  qu’il  eft  ac- 
couftumé  à ces  mots  , auflibien  qu’à  ceux 
de  griéveté  9c  de  grièvement.  Puifqu’il  ne 
peut  fe  défaire  de  brièveté  & de  brièvement , 
pareequ’il  y eft  accouftuméjeftantaccouftu- 
mé  de  la  mefme  forte  à griéveté  & à griévt* 
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ment  5 comme  il  le  dit  lui-mefme;  ne  doit- 
il  pas  avoir  lamefme  difficulté  de  fe  défaite 
de  ces  mots,.» 

Mais  j’ay  dit  , que  griéveté  n’eftoit  plus 
du  beau  ftile  : & j'ay  mis  en  fait , que  de- 
puis l’établiflement  de  l’Académie  aucun 
Ecrjvain  poli  n’avoit  employé  ce  mot  , à la 
téferve  du  Gentilhomme  Bas* Breton.  Et 
cependant  , M.  Renier  , qui  de  ma  propre 
confeffion  , eft  un  Ecrivain  poli  , le  vient 
d’employer  dans  fa  Tradudion  de  la  Pra- 
tique Chrétienne  d’Alfonfe  Rodrigue  , Jé- 
fuite  Elpagnol.  11  eft  vray  que  j'eftime  beau- 
coup M.  Renier.  Voicy  comme  j’en  ay  par- 
lé dans  mes  Poëfies  Latines  : 

Qualia  Meonides  Grajo  ftrmone , RenexI} 
Et  feribis  Latio  qualia  Virgilius. 

G allie a componis  , nulli  cedenti a Galle  : 
Nontibi,  Cornsli  i non,  C avelkhe  ytibi. 
Aptabas  Tufcis  que  nuper  carmina  chordist 
Ejfe  velit  numéros  ipfe  Petrarcha\fuos. 

■ inufer  frHtfpano  qua/unttibi  condita  vtrfu , 
Æmula  Gongoridajam  ftupet  ipfeTagus . 
lamque  fuos  inter  numéral  te  Rhtnus  oie  res. 
Conforta  mille  tibi  gentibus  ora  fonant. 
Oppida  ctrtârunt  feptem  de  patria  H orner  i: 
Tte  patria  certant  oppida  mille  tua. 

Et  je  l’eftime  encore  plus  que  je  ne  l’ay 
Joue.  Mais  quelque  eftime  que  j’aye  pour 
lui  , je  ne  puis  approuver  qu  il  fe  foit  (ërvi 
dans  Ion  Rodrigue  du  mot  de  griéveté  : car 
encore  une  fois ce  mot  n’eft  plus  du  bel 
ufage.  On  dit  un  grief  -,  des  griefs  i efire  grié- 
vemtnt  malade  : mais  on  ne  dit  point  , la 
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griéveté  d’un  mal.  On  difoit  autrefois  Ut 
griéveté  du  pêché  i la  griéveté  d'un  crime  : ôc 
quelques  Cafuiftes  antiquaires  parlent  en- 
core de  la  forte  : mais  dans  le  beau  ftile  ce 
mot  eft  aujourdhuy  toutafait  hors  d'ufàge. 
On  dit  , la  grandeur  du  péché  t l’énormité , 
l’atrocité  d’un  crime.  Et  M.  Renier  n’y  fbn- 
geoit  pas,  fans  doute,  quand  il  a dit  la  gril - 
voté  de  ce  péché ,&c.  Il  avoir  devant  les  yeux 
la  vieille  Tradu&ion  que  le  P.  Paul  Duez  a 
faite  de  ce  livre  du  P.  Alfonfe  Rodrigue, 
dans  laquelle  ce  mot  de  griéveté  eft  employé: 
& c’eft  apparemment  ce  qui  a fait  qu’il  s’en 
eft  fçrvi  : car  il  eft  afTez  ordinaire  , qu’en 
traduifant  en  beau  François  des  ouvrages 
Gothiques  , on  fè  fert  fans  y penfèr  , des 
mots  & des  phrafes  de  ces  ouvrages  : & 
cela  eft  arrivé  plus  d’une  fois  à M.  Péréfix, 
Arche vefque  de  Paris  , dans  fon  Hiftoire 
de  Henri  IV.  te  à M,  Mczeray  > dans  fon 
Hiftoire  de  France. 

Cependant  j’ay  mis  en  fait  , que  depuis 
l’établiiTement  de  l'Académie  , aucun  Ecri- 
vain poli  n’a  voit  employé  ce  mot , à la  ré- 
ferve  du  Gentilhomme  Bas  Breton  : Et  le 
P.  Bouhours  triomphe  là  deffus.  Voila  un 
beau  fujet  de  triomphe  ! 11  fuffit , pour  me 
donner  tout  l'avantage  de  cette  difpute, 
que  ma  caufe  foit  la  meilleure  au  fond  ; 8e 

3ue  ce  que  j’ay  dit  , que  griéveté  n’eft  plus 
u bel  ufàge  , foit  véritable.  Mais  quoy- 
qu’un  fèul  Ecrivain  poli  ait  depuis  peu  em- 
ployé ce  mot  , cela  n’empefche  pas  que  je 
n’aye  pu  dire  qu'aucun  Ecrivain  poli  ne 
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jamais  employé  depuis  l’établilïèment  de 
l’Académie.  Le  mot  $ aucun  en  cette  façon 
de  parler  , doit  s'entendre  commodément. 
Il  ne  veut  dire  autre  choie  , finon  que  la 
plulpart  des  Ecrivains  polis  n’ufent  plus  de 
griévtté  : & le  témoignage  d’un  feul  Ecri- 
vain poli  , n’cft  pas  capable  de  détruire 
mon  aflèrtion.  Le  mot  d’une  fois  , dit  AP- 
conius , eft  coufin  germain  de  celui  de  /<*- 
mais.  StMSLjVicbium  eft  ad  p^tNE  numquam. 
C’eft  dans  la  Préface  fur  les  Oraifons  de 
Cicéron  contre  Verres.  Ce  qui  n’arrive 
qu’une  ou  deux  fois  , eft  confédéré  par  les 
Lcgiflateurs , comme  une  chofe  qui  n’arri- 
ve jamais  , difoit  Théophrafte  dans  ion  li- 
vre des  Loix.  1 0 ydç  ami;,  -t  Jîst  ragÿÆaûv- 
mt  0!  sojuoôHaf. 

J’ajoute  à toutes  ces  confédérations  , que 
le  Rodrigue  de  Monfieur  Renier  a efté  pu- 
blié depuis  mes  Oblèrvations  fur  la  Langue 
Françoilè , & que  lorfque  j’ay  dit  dans  ce» 
Oblèrvations,  que  depuis  1* établi flement  de 
l’Académie  , aucun  Ecrivain  poli  n’avoit 
employé  le  mot  de  griévet* , cela  eftoit  vé- 
ritable à la  lettre. 

Je  répondra/  ailleurs  à ce  que  dit  icy  le 
P.  Bouhours,  qu’il  a pour  moi  toute  la  défé- 
rence qu’on  doit  avoir  pour  uri  homme  de 
mon  âge.  Cependant  , comme  on  pourroit 
croire  par  les  emportemens  , & par  toutes 
les  puerilitez  qui  font  dans  Ion  livre  des 
Remarques , que  c’eft  un  jeune  homme , je 
veux  bien  avertir  le  Lefteur , que  le  P.  Bou- 
hours eft  un  Précieux  çn  cheveux  gris. 
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Ridiculifer.  Fertilifer. 

CHAPITRE  LXVII. 

Ridiculiser  eft  un  mot  tres-ufitc  par- 
my  nous  dans  le  difcours  , & dans  le 
ftile  familier.  Et  fi  le  P.  Bouhours  a pré- 
tendu le  reprendre  dans  mes  Obfervations 
lùr  la  Langue  Françoife;en  difantàla  page 
ii 6.  de  fes  Nouvelles  Remarques  : Pour 
moi , je  ne  puis  croire  , que  l'Auteur  des  Dou- 
tes ait  voulu  rendre  ridicule  M.  Ménage  , ouy 
afin  de  me  fervir  de  fon  mot , le  ridiculifer  j il 
n’a  pas  u raifbn.  Et  ce  mot  eft  beaucoup 
meilleur  que  celui  de  ïertiuser  , dont  le 
P Bouhours  s’eft  fervi  dans  fou  Entretien 
des  Devifes  , à la  page  519.  de  la  prémiére 
édition  des  Entretiens  : Vn  grand  fleuve 
qui  roulant  fes  eaux  doucement  ($•  fans  bruit y 
fertilife  les  campagnes,  &c.  Fertiliser  n’eft 
pourtant  pas  mauvais  î & il  peut  trouver 
la  place  en  plufieurs  lieux.  Ronfàrd  , félon 
le  témoignage  de  Nicod  , s’en  eft  fervi. 

r~  • » — * ■ 

Faujfc  dèlicatejfe  du  P.  Bouhours, 

CHAPITRE  LXV  III. 

LE  P.  Bouhours  , à la  page  1^4.  de  fes 
Doutes,  a repris  cet  endroit  de  A’HAftoi} 
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te  du  Vieux  & du  Nouveau  Teftament  de 
M.  de  Saflÿ  : Cette  viftoire  de  Judas,  qui  fut 
bonnorée  parmy  les  Iuifs  d'une  fefie  folennelle, 
fut  la  dernière  qu'il  remporta:  Et  il  l’a  repris, 
qui  le  pourroic  croire  ? acaufè  de  ces  deux 
fut.  Il  faut  avoir  une  grande  demangeaifon 
de  reprendre  , pour  reprendre  dans  des  li- 
vres de  piété  de  fi  petites  chofes  : & Mef- 
fieurs  de  Port-Royal  , dans  les  ouvrages 
defquels  il  a repris  ces  bagatelles,  ont  u rai- 
fon  de  méprilèr  fes  répréhenfîons.  Voicy  com- 
me en  a parlé  A4.  Nicole  dans  fon  fegond 
traité  de  la  charité  & de  l’amour  propre  ï 
le  me  fouviens  que  lorfqu’on  publia  un  cer- 
tain  livre  dans  lequel  l'Auteur  avoit  prétendu 
ramaffer  diverfes  fautes  contre  la  langue,  qu'il 
croyott  avoir  trouvées  dans  des  ouvrages  de 
piété  , qui  paffoient  pour  bien  écrits  , on  exa- 
mina dans  une  compagnie  , par  manière  d' en- 
tretien , ce  que  ceux  qui  s'y  trouvoient  inte- 
reffez.  dévoient  faire  en  cette  rencontre.  Cha- 
cun convint  d’abord  que  les  remarques  de  cet 
Auteur  t fiant  fi  peu  confidérables  , qu  elles 
n’auroient  pas  du  eftre  propofies  contre  des 
écrits  me  fine , où  l'on  n'auroit  eu  pour  but  que 
d’acquérir  la  réputation  de  bien  écrire  , ceux 
qu'il  attaquoit , ne  dévoient  pas  avoir  la  moin- 
dre prn fée  de  former  une  conteflation  fur  un  fi 
petit  fujet  ; quelque  tort  que  cet  Auteur  pufit 
avoir  dans  quelques-unes  de  fes  remarques. 
Mais  quand  on  vint  à parler  de  ce  qu'ils  dé- 
voient faire  , il  y en  eut  qu'tls  foutinrent , 
qu'ils  ne  dévoient  pas  mefme  témoigner  qu'ils 
tujfent  veu  ce  livre , Mais  le  plus  grand  nom - 
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bre  crut  qu'ils  dévoient  prendre  un  autre  parti , 
fy  que  pour  toute  rêponfe  , ils  n’avoient  qu'à 
corriger  de  bonne  foi  dans  les  autres  éditions 
de  ces  livres  , tout  ce  que  cet  Auteur  y avoit 
repris  avec  quelque  apparence  de  jujlice.  La 
raifon  qu’ils  en  alléguoient , outre  le  motif  gé- 
néral d'honnorer  la  vérité  en  tout , c'efi  qu'il 
n'y  avoit  point  de  meilleur  moyen  pour  faire 
que  le  public  rendift  jujlice  à cet  Auteur,  fy  à 
ceux  qu'il  aurait  attaquez, , que  d'ufer  envers 
lui  d'une  conduite  fi  modérée . J’avoue  que  je 
fus  de  ce  fentiment  , fy  que  je  crus  qu’il  n'y 
en  avoit  point  de  plus  conforme  , ny  à la  cha- 
rité qui  tend  toujours  à nous  humilier  , ny  à 
l'amour  propre  qui  eft  bien  aife  de  mettre  en 
veue  les  defauts  de  ceux  qui  nous  ont  voulu 
rabaijfer.  Et  après  cela,  le  P.  Bouhours  trou- 
ve mauvais  que  j'aye  dit  , au  fujet  de  ces 
bagatelles  qu’il  reprent  avec  un  acharne- 
ment étrange  dans  les  ouvrages  de  Mef- 
fieurs  de  Port-Royal , que  l’Eloquence  n’eft 
point  vetilleufe. 

Mais  pour  revenir  à noftre  paflage  du 
Vieux  & du  Nouveau  Teftament,les  deux 
fut  dans  ce  paflage,  non  feulement  ne  cho- 
quent point  l’oreille  , mais  ils  la  chatouil^ 
lent  en  quelque  façon. 
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ê Dix  jeunes  gens. 

CHAPITRE  L X I X. 

Remarque  du  P.  Bouhours  : M.  Mé- 
nage a bien  remarqué  que  gens  ne  fe  dit 
•point  d’un  nombre  déterminé.  Par  exemple  : 
quatre  gens  , fîx  gens  , dix  gens  , f#’*/ 

faut  dire  , quatre  hommes  , fix  hommes, 
dix  hommes  ,&c.  Lemejme  Auteur  condam- 
ne également , dix  gens  , dix  jeunes  gens:  , 
mais  avec  tout  le  refpeét  que  je  lui  dois  , je 
doute  que  dix  jeunes  gens  foit  mal  dit,  & que 
M.  d'Ablancourt  ne  parle  pas  correctement , en 
difant  dans  fon  Marmol  ; Ali , qui  fe  douta 
de  ce  que  c’^ftoit  , prit  fon  ami  , nommé 
Yahia  , & dix  autres  jeunes  gens  de  leur 
fa&ion.  f Le  P.  Bouhours  , pour  la  confir- 
mation de  fa  Remarque  , fe  cite  lui  mefme 
enfuite  : ce  que  je  remarque  , parcequ’il 
m’accufè  fans  celTe  de  vanité, pour  m’eftrç 
cité  de  la  forte. 

Réponse.  Nous  fbmmes  prefque  demef- 
xne  avis  en  cet  endroit  le  Rcvérend  P. 
Bouhours  & moi.  Il  doute  que  dix  autres 
jeunes  gens  foie  mal  dit  dans  l’endroit  du 
Marmol  de  M.  d’Ablancourt  : & j’en  a'y 
aufïï  douté.  Voicy  mes  propres  termes  : 
l'ajoufte  encore  aux  "Remarques  de  M,  de 
Vaugelas,  que  gens  ne  fe  dit  point  d'un  nom- 
bre préfs,  Qn  dit  beaucoup  de  gens  } bcaq-j 
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coup  de  jeunes  gens  : mais  on  ne  dit  point 
dix  gens  j dix  jeunes  gens  11  faut  en  ce  cas 
ufer  du  mot  d’hommes»  & dire  dix  hommes- 
dix  jeunes  hommes,  M.d’Ablancourt  n’a  phs 
fu  cette  finejfe  de  langue  ; ou  s'il  la  fue , il  ne 
s'en  tfi  pas  fouvenu  ; ayant  dit  en  fon  Mar~ 
mol , tome  a.  page  79.  Ali  , qui  fe  douta  de 
ce  que  c’eftoit  , prie  fon  ami  , nommé 
Yahia  , & dix  autres  jeunes  gens  de  leur 
faétion.  Mais  peuteftre  que  le  mot  d’autres, 
qui  ejl  entre  celui  de  dix  & celui  de  jeunes^ 
fait  que  cette  fapon  de  parler  nef  pas  mau- 
1 vaife . Quoyqu'tl  en  foit,  cefi  mal  parler,  que 
de  dire  dix  gens  On  dit  pourtant  fort  bien 
mille  gens  , quand  le  mot  de  mille  n*efi  pas 
un  nombre  prefis  j mais  un  nombre  indéfini , 
Far  cette  raifon  , on  pourroit  dire  demefme 
cent  gens.  Il  faut  pourtant  éviter  de  le  dire, 
acauje  de  la  cacophonie.  Mais  *juoy qu’on  dift 
mille  gens  , on  ne  dit  pas  deux  mille  -,  trois 
mille  gens , &c.  Ces  nombres,  efiant  des  nom- 
bres préfis. 

Le  Le&eur  voit  , que  j’ay  particulière* 
ment  redoit  mon  Obfervation , à dire  , que 
c’eft  mal  parler  que  de  dire  dix  gens.  Dix 
jeunes  gens  n’eft  pas  tourafait  mauvais  î 
mais  comme  dix  jeunes  hommes  eft  beau» 
coup  meilleur  » & que  ce  qui  eft  meilleur 
eft  deftru&if  de  ce  qui  eft  amplement  bon* 
H mtglio  é nimico  det  bene  , difènt  les  Ita- 
liens 5 on  peut  dire  que  dix  jeunes  gens  eft 
mauvais  , en  comparaifon  de  dix  jeunet 
hommes , 
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jCJn  portraic  enchanté.  Un  habit  en- 
chanté. 

CHAPITRE  LXX. 

TOutes  ces  façons  de  parler  , font  <Jci 
façons  de  parler  de  fotes  Précieufes  : 8c 
les  perfonnes  railonnables  doivent  bien 
prendre  garde  de  s’en  fervir , foit  en  par- 
lant, ou  en  écrivant. 


Mots  confacrez,  Rendez  à Géfar  ce 
qui  eft  à Céfar. 

CHAPITRE  LXXI. 

LE  P.  Bouhours  dit  dans  la  Préface  de  fc* 
Remarques , que  nous  n’allons  pas  tou- 
jours lui  & moi  par  mefme  route  : ce  qui 
cft  très- véritable  : & c’eft  dont  je  me  glori- 
fie : car  fi  j'allois  toujours  par  fa  route  , je 
m'égarerais  fouvent.  En  voicy  une  preuve. 
Le  bon  Père  a fait  la  remarque  fuivantefur 
cette  façon  de  parler , mots  confacrez,  ; Nous 
appelions  ainfi  en  noftre  Langue  certains  mots 
particuliers  , qui  ne  font  bons  qu'en  un  en- 
droit s & on  leur  a peuteftre  donné  ce  nomy 
pareeque  ces  mots  ont  commencé  par  la  reli~ 
gïon , dont  les  my fier  es  n'ont  pu  efire  exprime * 
Tome  II.  Z 
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qu'avec  des  mots  faits  exprès,  Trinité  , In* 
carnation  , Nativité , Transfiguration  , An- 
nonciation , Vifitation  , Aflumption  , &c. 
font  des  mots  confinerez. , auftt-bien  que  Cène, 
Cénacle  , Fraétion  du  pain  , Aétes  des 
Apoftres , &c. 

Il  eft  fans  doute  , aue  cettâ  façon  de 
parler  mots  confinerez  , eft  venue  de  certains 
mots  de  la  religion  , qui  n’eftant  plus  en 
ulàge  en  d’autres  endroits  , ont  efté  rete- 
nus , acaulè  de  la  religion  , dans  les  dis- 
cours de  religion.  V erba  à vetuftate  repeti - 
ta , dit  Quintilien  , non  fiolùm  magnos  ajfer - 
tores  habent , fed  etiam  afférant  orationi  ma- 
feftatem  aliquam  , non  fine  deleftatione.  Nam 
& auftoritatem  antiquitatis  habent  : & quia 
intermijfa  funt  , gratiam  novitati  fimilem 
parant.  Sed  opus  eft  modo  : ut  neque  crebra 
fint  h ac  , neque  manifefta  : quia  nihil  eft  odio- 
fitts  affeHatione  : nec  utique  ab  ultimis  & jam 
obliteratis  repetita  temporibus  : qualia  funt 
toper  , antigerio , exantiare  , & pro- 
fapia  j & Saliorum  carmina  , vix  facerdoti - 
bus  fuis  fatis  tntellecia,  Sed  ilia  mutari  vetat 
religio  y & confeeratis.  utendum  eft.  Mais  il 
n’eft  point  vray , que  les  myftéres  des  Re- 
ligions ayent  efté  exprimez  avecque  des 
mots  faits  exprès.  Ils  l'ont  efté  , pour  la 
plufpart  , avecque  des  mots  déjà  faits  : 
comme,  Nativité,  Vifitation  , Cène,  Batef. . 
me . Communion  , Confejfton , Pénitence , &c. 

Je  fuis  aurefte  de  l’avis  du  P.  Bouhours,' 
en  ce  qu’il  dit  ailleurs  , qu’il  ne  faut  point 
changer  les  termes  de  la  Religion,  & qu’il 
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ïàut  conferver  autant  qu’on  le  peut  , dans 
les  Traductions  des  livres  lacrez,  les  ancien- 
nes exprelfions. Et  quelque  refpeCt  que  j’aye 
pour  Meilleurs  de  Port- Royal  , je  ne  puis 
approuver  qu’ils  ayent  dit  dans  leur  Tra- 
duction du  Nouveau  Teftament,  pains  ex - 
pofez,  aulieu  de  pains  de  proportion. 

Mais  il  eft  étrange  que  le  P.  Bouhours 
eftant  de  l’avis  dont  je  viens  de  parler, 
touchant  ces  Traductions,  il  l'ait  abandon- 
né , en  difant  ailleurs  , que  celui  qui  le  pré- 
mier  a traduit  ces  mots  de  l’Evangile  de  S. 
Mathieu  , Reddite  C&f.iri , que.  funt  C&faris, 
par  ces  autres  , Rendez  à CeJ'ar  , ce  qui  eft  à 
Céfar  , les  a mal  traduits  j & qu’il  devoir 
dire  , Rendez  à l'Empereur  ce  qui  eft  à l'Em- 
pereur : ou  , Rendez  au  Céfar  , ce  qui  eft  au 
Céfar.  Voicy  les  termes  du  P.  Bouhours: 

Ce'sar  au  fingulier  ne  ftgnifie  point  Em- 
pereur : & il  eft  bien  probable  que  celui  qui 
a traduit  le  premier  ce  pajfage  , Reddite  quas 
fànt  Çaslàris  , Casfari,  »’ entendait  pas  trop  le 
Iran  fois.  Il  eft  du  moins  évident , que  ce  pre- 
mier Traducteur  a fait  deux  fautes  dans  un 
feul  mot  : l'une  , difant  Céfar  , pour  Empe- 
reur : l'autre  , difant  à Céfar.  Car  fuppofé 
que  Céfar  ftgnifie  là  Empereur , ceft  un  nom 
appellaùf  > qui  demande  un  article  : & il  fau- 
drait dire  , Rendez  au  Céfar , ce  qui  eft  au 
Célàr  : comme  nous  dirions , Rendez  au  Roi, 
ce  qui  eft  au  Roi.  A Céfar  , eft  aujfi  trré - 
gulier  , que  le  feroir  à Roi  -,  à Empereur. 
S'il  s’agiffeit  de  Iules  Céfar  , comme  Céfar  eft 
un  nom  propre,,  qui  fte  met  fans  article  , i 

Z ij 
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Ccfar  feroit  régulier  : mais  il  s'agit  de  Tihe- 
re  , qui  regnoit  alors.  Cependant  , quelque  ir * 
régularité  qu’il  y ait  dans  cette  phrafe  t il  faut 
s’en  fervir  fans  ftrupule,  L'ufage  qui  a établi 
des  folécifmes  , peut  autorifer  des  barbarifmes, 
quand  il  lut  plaift,  Il  faut  , dis-je  , fans  fer- 
vir , à l'exemple  de  nos  Ions  Auteurs  , qui 
l'emphyent  , non  feulement  dans  le  propre , 
mais  aujjî  dans  le  figuré.  Recevez  les  louan- 
ges qui  vous  font  deués,  & foufftez  qu'oit 
rende  à Célàr  , ce  qui  appartient  à Céfar» 
dit  M.  de  Voiture  a M.  le  Grince  fttr  le  fuccét 
_ de  la  Bataille  de  Rocroy, 

Le  P.  Bouhours  dit  ailleurs  , en  parlant 
de  cette  façon  de  parler  , lb  PriNce  de* 
Philosophes:  C‘eft-k-peu-présy  comme  Ren- 
dez à Ccfar , ce  oui  eft  à Céfar , que  l'ufage 
a autorifé  contre  la  raifon,  & contre  U Gram- 
maire mefme  : ce  qui  fait  voir  que  cette  re- 
marque de  Reridez,  au  Céfar  , ce  qui  eft  au 
Céfar  , lui  a fort  plu  : & cependant  elle  eft 
toutafait  ridicule. 

Celui  qui  a rraduit|le  premier  ces  paro- 
les * qui  font  de  Noftre  Seigneur  , dans 
l’Evangile  de  S.  Mathieu  5 Reddne  que  funt 
C&f*ris , Cafari  , par  Rendez,  a Céfar,  ce  qui 
eft  à Céfar , entendoit  fort  bien  le  François. 
Et  c’eft  le  P.  Bouhours  qui  ne  l'entent 
point  : & qui  d’un  autre  cofté  n’eft  pas 
meilleur  Hiftorien  qu’il  eft  Grammairien. 
11  eft  vray  que  par  ces  paroles , Noftre  Sei- 
gneur a voulu  dire  , qu’il  faut  payer  aux 
Souverains  les  tributs’  qui  leur  appartien- 
nent. Mais  quoyque  ce  foitdà  le  fens  de$ 
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paroles  de  Noftre  Seigneur  , cela  n'empel» 
<he  pas  qu’il  ne  faille  les  traduire  à la  let- 
tre. Et  Céfar  en  cet  endroit  , c’eft  Tibère-, 
lequel  s’appeloit  Céfar . non  pas  , parcequ'ii 
eftoit  Empereur  } mais  parceque  c’eftoic 
fon  nom  d’adoption.  Tibère  ayant  efté 
adopté  par  Célhr  Augufte,  qui  l’a  voit  eftc 
par  Jules  Célàr  , s’appela  Céfar  dés  le  jour 
de  fon  adoption  j long-tans  avant  que 
d’eftre  Empereur.  Tum  jifinius  Gallus  : in - 
terrogo  , inquit  , Ce  far  , quam  partem  Reipt 
fnandari  tibi  velis . C’eft  un  paftàge  du  pre- 
mier des  Annales  de  Tacite.  Lorfqu’Afîniuc 
Gallus  parloit  ainfî  à Tibère  , Tibère  “ 
n’eftoit  pas  encore  Empereur.  Il  eft  vray 
que  tous  les  Empereurs  Romains  ont  efté 
enfuite  appelez  Céfars.  Mais  ce  nom  de  fa- 
mille qu’ils  ont  pris  , eft  toujours  demeuré 
un  nom  de  famille  : comme  celui  de  Ptolo~ 
mée  parmy  les  Rois  d’Egypte.  Rendez,  au 
Céfar , ce  qui  eft  au  Céfar  , feroit  donc  une 
traduction  ridicule  ; & rendez  a Céfar,  ce  qui 
eft  a Céfar  , eft  tres-bien  traduit.  Dans  les 
Traductions  ; & particuliérement  dans  cel- 
les des  livres  facrez  ; il  faut  con/îdérer  le 
tans  de  l’Auteur  qu’on  traduit.  Ainfi  Vir- 

file  ayant  appelé  Céfar  l’Empereur  Augufte 
ans  ces  vers  du  premier  des  Géorgiques, 

Tu  que  adeo  , qutm  mex  que.  fint  h a bitura 
Deorum 

Concilia  , incertum  eft  urlefne  invifere» 
Céfar, 

Terrarum  ne  velis  curam  • 

Il  de  Marolles  a rendu  le  mot  latin  C*« 

Z iij  ■*'  - 
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far,  par  le  François  Céfar. 

Céfar , dont  le  mérite  élevé  jufqu  aux  deux , 
Vous  doit  un  jour  admettre  au  nombre  des 
grans  Dieux , &c. 


Urbanité. 

CHAPITRE  LXXII. 

LEs  Grecs, du  mot  xrv  , qui  lignifie  ville  ^ 
ont  fait  le  mot  à' foie  tris  , pour  ligni- 
fier cette  élégance,  & cette  politeflèqui  eft 
propre  aux  habitans  des  villes  , & qui  eft 
oppofée  à la  rufticité  des  gens  de  campa- 
gne. Ils  le  font  fervis  enfuite  du  mefme 
mot , pour  exprimer  une  raillerie  honnefte, 
fine,  délicate  & ingénieufe. Ce  mot  fe  trou- 
ve en  cette  lignification  dans  Quintilien, 
au  chapitre  6.  du  livre  8.  de  fes  Inftitu- 
tions  : ovtçK9L<rjU9£,foi<r/u3$  , &c.  Et  au  cha- 
pitre j.  du  livre  6,  Nam  meo  qutdem  judicio, 
ilia  ejl  urbanitas  , in  qna  nihil  abfonum , ni - 
h'd  agrejle%  , nihil  incenditum  , nihil  peregri- 
num  , neque  fenfu  , neque  verbis , neque  ore , 
g tfluve  pofit  deprehendi  : ut  non  tam  fit  in 
fingulis  diftis  , quàm  in  toto  colore  dicendi  : 
qualis  apud  Grtcos  afteïfmos  ille  , redolens 
Athenarum  proprium  faporem.  Et  au  chapitre 
9.  du  livre  premier  : Multum  autem  veteres 
etiam  Latini  conférant , ( quamquam  plerique 
plus  ingenio  quàm  arte  valuerunt ) in  primis, 
copiai»  vtrborum  ; quor  Ht»  in  Trsgcediif 
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X>itàs . in  Comœdiis  élégant  ta  , & quidam  ve- 
lut  afieïfinos  invcniri  foteft.  Car  c’eft  ainfi 

3u’il  faüt  lire  en  ces  deux  derniers  endroits 
e Quintilien  , félon  la  conjecture  de  M. 
de  Saumaiiè  , dàns  Une  lettre  qu’il  m’a  fait 
l’honneur  de  m’écrire  -,  & non  pas  atticif- 
m'os.  Comme  cette  raillerie  honnefte , fine, 
délicate  & ingénieufe  , regnoit  particuliére- 
ment à Athènes  ; témoin  le  Aüu ws 

de  Lucien  , & le  nafus  Atticus  de  Sénèque, 
le  mot  d’attictfmos  ne  feroit  pas  mal  dans 
le  dernier  endroit  de  Quintilien  , dont  je 
viens  de  parler  : mais  pour  le  premier,  at- 
ticijmos  ne  s’accommode  pas  lî  bien  avec 
ce  qui  fuit , rcdolens  Athenarum  proprium  fa- 
porcr»  : Car  c’eft  comme  qui  diroit  . cet  *t- 
ticifme  , qui  efi  un  atticipne.  I.a  ville  d’A- 
thénes  eftoit  donc  en  polTeflion  de  cette 
belle  raillerie.  Celle  de  Rome  l’a  imitée  en 
cela  , comme  aux  autres  chofes  Et  c’eft  ce 
qui  a efté  remarqué  par  Domitius  Marfus 
en  fon  livre  de  l’Urbanité.  &uam  prepriam 
tjfe  noflra  tiwtatis  ait  , dit  Quintilien  , en 
parlant  de  l’urbanité  & de  Domitius  Mar- 
ins : Ç?  fero  fie  inteüigi  cccptam  , prfiquam 
urbit  appellationem  , ettamfi  nome»  preprium 
non  adjiceretur  , Romar»  tarnen  accipi  fit  re- 
eeptum . Et  par  Cicéron  , dans  une  de  les 
Lettres  à Papirius  Pétus  : Accédant  , non 
Attici , fed  falfiores  qudm  illi  Atticorum,  Ro- 
mani veteres  atque  urbani  /aies.  Ego  autem  j 
txifiimts  licet  quod  lubet  i mtrifice  capior  fa- 
cetiis  • maxime  nofiratibus  : prafertim  citm 
<êi  videam  primat»  Mitas  Lasio  tarn  , cît» 


/ 


Digitized  by  Google 


tji  Observations  $vr  ea 

in  urbem  noflram  efl  infufa  peregrinitas  : »une 
verb  etiam  brachatts  & tranfalpinis  nationi - 
bus  : ut  nullum  veteris  leporis  veftigium  appa- 
rent. Itaque  , te  cum  video,  omnes  mihi  Gra - 
nios  y omnes  Lucilhos  s vere  ut  dicam  , Crajfos 
quoque  , & Ldios  , videre  vïdeor.  Mortar.fi 
fréter  te  , quemquam  reliquufn  habeo,  in  quo- 
fojjim  imaginem  antique.  & vernacuïs.  fefli- 
vitatis  agnofcere.  Mais  ce  qne  dit  M.  de 
Balzac  dans  le  Difcours  de  la  Converfàtion: 
des  Romains  , efl  tres-vérirable  : les  Ro- 
mains pratiquèrent  cette  aimable  vertu  du 
commerce,  long- tans  avant  que  de  lui  don- 
ner un  nom.  Il  efl  difficile  de  dire  précifé- 
ment,  quand  le  mot  à'urbanitas  a eflé  pre- 
mièrement employé  dans  cette  lignification: 
mais  je  croy  pouvoir  dire  avecque  certitu- 
de, qu’il  n’efl  que  du  tans  d’Augufle  : car 
nrbamtas  doit  avoir  eflre  fait  poflérieure- 
ment  à urbanus  } Sc  urbanus  , en  la  lignifi- 
cation d’un  homme  qui  pofTéde  cette  vertu; 
n’efl  que  du  tans  de  Cicéron:  comme  il  pa- 
roifl  par  cet  endroit  d’une  de  fes  lettres  à- 
Appius  Pulchér  : Te  homincm , non  folhm  fa- 
fientem  , verum  etiam  , ut  nurtc  loquuntur. 


urbanum.  Il  nous  efl  arrivé  la  mefme  cho- 
fë  qu’aux  Romains.  Nous  avons  auffi  pra~. 
tiqué  cette  vertu  dé  fa  converfàtion  , long- 
tans  avant  que  de  lui  donner  un  nom  par- 
ticulier. J’ay  cru  autrefois  que  M.  de  Balzac 
s’efloit  fervi  le  prémier  du  mot  à'urbanitér 
en  quoy  je  me  fuis  trompé , comme  je  l’ay 
dit  ailleurs  : & en  me  trompant , j’ay  trom- 
pe k P,  Bouhoars,  qui  dans  foai  livre  des 
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Dotîtcs  a dit  la  mefme  chofe  fur  mon  té- 
moignage. Ce  mot  Ce  trouve  dans  le  Di- 
ctionnaire de  Charle  Eflienne , imprimé  erf 
I5li.  & dans  un  aütre  imprimé  en  1570, 
tju’un  auteur  qui  11e  s’eft  défïgnc  que  par 
ces  lettres  , Ph.  M,  C.  a fait  fur  celui  de 
Charle  Ertienne.  Mais  qui  que  ce  foit  qui 
/bit  l’auteur  d 'urbanité  dans  noftre  Langue, 
ce  mot  y a cité  bien  reçu:&  a vecque  d'au- 
tant plus  de  raifon , que  félon  la  remarque 
de  M.  Pelliflon  , les  mots  de  civilité  , de 
galanterie  , & de  politejfe  , ne  l’expliquent 
qu’imparfaitemetft.  C’eft  Ce  que  j’ay  dit 
dans  la  première  édition  de  la  prémiére 
partie  de  ces  Obfervations  : &ce  qui  a efté 
réfuté  par  le  Révérend  P ; Bouhours  , tout 
au  commancement  de  fon  livre  des  Dou- 
tes : car,  comme  je  l’ay  dé}»  remarqué,  il  a 
voulu  commancer  ce  livre  par  cette  réfuta- 
tion , comme  par  le  commancement  le  plu* 
avantageux  qu’il  pouvôit  donner  à fon  otfr 
▼rage.  Ce  mot  d’urbanité , dit-il  , a-t-il  efté 
aujjtbien  refit  que  fajfure  M.  Ménage  ? L'aute- 
rité  de  M.  Peütjfon  fur  laquelle  il  s'appuie,  & 
qui  eft  fans  doute  une  grande  autorité  , ne  me 
fen.ble  pas  lui  eftre  trop  favorable  , &c.  J’ay 
répondu  aux  argumens  du  P.  Bouhours, 
quoyqu'ils  ne  méritaflènt  point  de  réponfe. 
J’ay  fait  voir  , qu’outre  M.  de  Balzac,  M. 
Coftar,  M.  d’Ablancourt  , & M Pelliflonj 
M.  Chapelain , M.  de  Caflagne  , & M.  de 
Pure , s’eftoient  fervis  de  ce  mot  ; & que 
M.  Danet  l’avoit  mefme  employé  dans  fon 
nouveau  Dictionnaire  pour  Monfeigneur  le 
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Dauphin.  En  un  mot  , j’ay  batu  en  ruiné 
la  critique  de  noftre  Critique.  Il  a répon- 
du à mes  raifons.  Mais  il  y a répondu  ridi- 
culement , comme  je  vais  le  faire  voir  par 
des  Notes  fur  fa  Remarque. 

BOUHOURS. 

M.  Ménage  a décidé  que  le  mot  d’wrJ 
lanité  eftoit  François  : mais  que  ce  n’eftoit 
pas  un  mot  d’atous  les-jours.  O»  en  peut 
ufer , dit-il , deux  ou  trois  fois  le  mois.  C’eft 
la  conclufion  qu’il  fait  fur  le  mot  à'urbani - 
té,  &c.  Mais  à parler  de  bonne  foi , on  a de 
la  peine  à le  fuivre  dans  des  raifonnemens, 
.oàjfijel’ofedire,  il  fe perd  un  peu  lui-mcfme. 

ME'NAG  E. 

Le  P.  Bouhours  avoir  dit  dans  fès  Dou- 
tes , en  parlant  à Meilleurs  de  l’Académie: 
Tourroit-on  dire  , Il  y a peu  de  gens  qui 
aycnt  de  l’urbanité  : Son  urbanité  le  rend 
aimable  à tout  le  monde,  le  le  dtray  , Mes- 
sieurs ,dés  que  vous  me  l'aurez  permis  ; mars 
jufq  ues  à ce  que  l'Académie  toute  entière  fe 
foit  déclarée  , vous  voulez  bien  que  je  m en 
tienne  à l'opinion  des  deux  illufires , Académi- 
ciens , dont  je  viens  de  vous  parler.  J a y ré- 

£ondu  au  P.  Bouhours  , en  ces  termes  : le 
li  répons  pour  ces  Mejfteurs  \ & je  fuis  affurê 
qu'ils  ne  m'en  defavouront  pas  ? que  ces  façons 
de  parler  ne  font  pas  naturelles  : mais  que  cela 
n'empefche  pas  que  le  mot  d’urbanité  ne  [oit 
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ttn  mot  François.  Combien  y a-t-il  de  mots 
qui  fe  difent  d‘ une  façon  , (y  qui  ne  fe  difent 
pas  de  l'autre  ? Par  exemple  : M.  de  Balzac  a 
dit  dans  le  pajjage  cy-dejfus  rapporté  , Si  on 
en  croit  les  Romains , ils  ont  effacé  toutes 
les  Grâces  & toutes  les  Vénus  de  la  Grèce: 
ce  qui  eft  fans  doute  tres-bien  dit , Et  cepen- 
dant , on  ne  diroit  pas  non  plus , 11  y a peu  de 
gens  qui  ayent  des  Vénus  ; Ses  Vénus  le 
rendent  aimable  à tout  le  monde.  Mais  on 
diroit  fort-bien  , L’urbanité  des  Orateurs  eft 
différente  de  la  boufonnerie  des  Bateleurs 
& des  Parafites.  Concluons  donc  , que  le  mot 
d’urbanité  eft  un  mot  François  : mais  que  ce 
n’eft  pas  un  mot  d’atous-les- jours.  On  en  peut 
ufer  deux  ou  trois  fois  le  mois  , pour  ufer  des 
termes  de  M.  de  Voiture,  Je  ne  voy  pas  ce 
que  noftre  homme  peut  trouver  à dire  en 
tout  ce  difcours  , ny  pour  la  décifion  , ny 
pour  le  raifonnement.  C’eft  bien  aurefte  au 
P.  Bouhours  à fe  moquer  de  mes  raifonne- 
mens  : lui  , qui  ne  raifonne  jamais  , ou 
qui  raifonne  toujours  mal.  Le  P.  Bouhours, 
comme  je  l'ay  dit  fouvent  , écrit  avecque 
politeffe  : mais  comme  il  écrit  fans  juge- 
ment, on  ne  peut  pas  dire  qu’il  écrive  bien. 

Scrtbendi  relie , fapere , eft  & principium  & 
fons.  f 

F eBus  eft,  quoddifertosfacit,&vis  mentis.  ^ 
Pour  revenir  à ma  décifion  } qui  eft  , que 
le  mot  d'urbanité  eft  un  mot  François,  mais 
que  ce  n’eft  pas  un  motd’à-tous-les-jours, 
comment  noftre  Critique  peut-il  s’en  mo- 
quer^  î lui , qui  dans  fcs  Nouvelles  Renuca 
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ques  parle  fans  ceflè  de  mots  , qui  lonè 
tres-beaux  & très- François , mais  qui  font 
peu  ufitez.  Il  dit , au  fujet  du  mot  de  J écu - 
rité  : Nos  Maiftres  approuvent  fécurité  t ffi» 
plufieurs  bons  Ecrivains  de  noftre  temps  l'ont 
employé  dans  leurs  écrits  : mais  les  femmes  ne 
s'en  fervent  guéres  : parcequ  elles  ne  favent 
pas  bien  ce  qu'il  fignifie  : de  forte  qu’il  n’efl 
pas  encore  fort  en  ufage.  ,Ç  II  dit  , au  fujet 
de  fugacité  j qui  eft  un  mot  , comme  je 
l’ay  remarqué  , qui  fe  trouve  dans  le  Di- 
ctionnaire de  Charle  Eftienne  , & qui  par 
conléauent  eft  ancien  en  noftre  Langue: 
C'eft  dommage  que  ce  mot  ne  foit  bien  établi 
dans  noftre  Langue,  Il  a un  fens  profond  , é* 
exprime  la  pénétration  , le  difcernement  d’un 
efprit  qui  recherche  , ffr+qut  découvre  ce  qu’il 
y a de  plus  caché  dans  les  chofes , Les  Fhilofo - 
phes  s'en  fervent  librement.  Et  apres  avoir 
cité  plufieurs  célébrés  Ecrivains  qui  fe  font 
fervis  de  ce  mot  j 6c  entre-autres  , M.  de 
Balzac  j il  ajoute  : Far  malheur  les  femmes 
ne  l’entendent , point , ont  peine  à s’en  ac- 
commoder. Celles  qui  entendent  le  Latin  , de - 
vroient  expliquer  ce  mot  aux  autres  , & ga- 
gner leurs  fuf  rages  pour  l'établir,  ^ Il  dit,' 

au  fujet  d’inclémence  : Incli'm  en  c e n’eft 
pas  fi  établi  ^«'indolence.  M.  de  Balzac  l’a 
employé  dans  le  propre  -,  l’inclémence  de  l’air; 
l'inclémence  du  temps.  On  commence  à s*en 
fervir  dans  le  figuré  : & M.  Racine  a fait 
dire  à Vlyffe . 

Tandis  que  pour  fléchir  l'inclémence  def 
Piçux , Scç. 

Il 


> 
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il  attroir  pu  mettre  la  colère  des  Dieux  : maie 
il  a.  cru  fans  doute , que  l’inclémence  des 
Dieux  efloit  plus  beau  & plus  Poétique,  J# 
croy  que  M.  Racine  a rai/on  : & je  croy  me f- 
tne  qu'avec  le  temps  inclémence  pourra  pajfer 
de  la  poéfie  a la  profe. 

M.  de  Voiture  , ayant  dit  à M.  Coftar, 
qui  l’avoit  confulté  fur  le  mot  de  courre  Sc 
fur  celui  de  courir  : Courre  eft  plus  en  ufage 
que  COURIR.  Mais  courir  vie  fi  pas  mau - 
vais  ; & la  rime  de  mourir  & de  fecourir, 
fera  que  les  Poètes  le  maintiendront  : il  ajou- 
te, en  raillant , On  en  peut  ufer  deux  ou  trois 
fois  la  femaine.  J’ay  dit  demefme  , au  fujet 
• d'urbanité } que  ce  n’eftoit  pas  un  mot  d’a- 
tous-Ies-jours  : & j’ay  ajouté  -,  aufli  en  rail- 
lant ; qu’cn  en  pouvoit  ufer  deux  ou  trois  fois 
le  mois , pour  ufer  des  termes  de  M.  de  Voitu- 
re, Y a-t-il  là  quelque  chofe  d’impertinent? 
Et  le  P.  Bouhours  n’eft-il  pas  ridicule  de 
trouver  cette  décifion  ridicule? 

BOUHOURS. 

M.  Ménage  eft  fans  doute  un  des  pré- 
miers  Grammairiens  du  Royaume:  car  quoy- 
qu’il  ait  l’efprit  univerfel  , & que  ce  foie 
une  des  plus  grandes  mémoires  du  monde, 

‘ il  s’eft  attache  toute  fa  vie  à la  Grammaire, 

M E'N  A G E. 

Si  j’avois  une  aufli  grande  mémoire 
ique  le  dit  le  P.  Bouhours  , en  voulant  dire 
que  jen’ay  point  de  jugementjje  m’en  tien* 
Tome  II, 
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drois  fort  hureux  j la  mémoire  eftant  un 
trefor  de  toutes  chofes  , comme  l’appelle 
Cicéron  > & les  Mufes  eliant  filles  de  Mné- 
molÿne  , ceftadire  de  la  Mémoire.  Je  me 
tiendrois  aufli  fort  hureux  , fi  j’eftois  un 
des  premiers  Grammairiens  du  royaume. 
Mais  le  P.  Bouhours  n’eft-il  pas  plailant, 
de  me  reprocher  que  je  fuis  Grammairien, 
& que  je  me  fuis  attaché  toute  ma  vie  à la 
Grammaire  ? lui  , qui  n'a  jamais  écrit  que 
des  livres  de  Grammaire  ; & en  langue  vul- 

faire  ? lui  , qui  a toute  fa  vie  enlèigné  les 
lémens  de  Grammaire  î Car  après  avoir 
fait  la  cinquième  , la  quatrième , & la  troi- 
fiéme  , il  fut  mis  auprès  de  Meilleurs  de 
iongueville , pour  leur  enfeigner  leDefpau- 
tére  : & lorfque  M.  de  Segnelay  écudioit 
aux  humanitez  à Paris,  dans  le  Collège  de 
Clermont,  il  lui  fut  donné  pour  Répétiteur. 
Et  cependant,  ce  petit  Grammatïcuccio , tran- 
che duThéologien.Etce  pauvre  petit  Gram- 
mairien croit  eftre  un  grand  Théologien, 
pareequ’il  a trouvé  quelques  légères  fautes 
de  Langue  dans  quelques  livres  de  Théo- 
logie de  Meilleurs  de  Port-Royal.  Mais  au- 
lieu  d'acquérir  parla  de  la  réputation  , fon 
acharnement  à reprendre  , pour  des  baga- 
telles , ces  Ecrivains  célébrés  , l’a  fait  blaf- 
mer  de  tous  les  honneftes  gens.  Et  en  ef- 
fet , que  diroit  le  P.  Bouhours  de  M.  Ar- 
naud , fi  aulieu  de  répondre  aux  argumens 
lolides  du  P.  Pétau  , il  s’eftoit  fimplement 
amufé  à c'enfurer  fes  façons  de  parler  Fran- 
jpifes , qui  ne  font  pas  Françoifes  i 
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« 

BOUHOURS. 

“ Mais  c’eft  particuliérement  dans  les  éty- 
mologies , où  il  excelle.  Il  femble  avoir 
l'efprit  fait  tout  exprès  pour  cette  fcience. 
Il  femble  mefme  quelquefois  infpiré  : tant 
il  eft  hureux  à découvrir  d'où  viennent  les 
mots.  Par  exemple  : n’a-t-il  pas  eu  befoin 
d’une  efpéce  d’infpiration  , pour  trouver  la 
véritable  origine  de  jargon  & de  baragouin. 
Jargon  , félon  lui  , vient  de,  &c.  f Dés 
qu’il  fort  de  l’étymologie  , il  fort  en  quel* 
que  façon  de  fon  caraélére  : & c’eft  pour 
cela  peut-eftre,  qu’il  ne  raifonne  pas  fi  jufte 
dans  le  chapitre  ijo.  de  fes  Obfervations. 

* 

MË'NAG  E. 

le  P.  Bouhours  , apropos  du  mot  d'ur- 
lanité  ; ceftadire  toutafait  hors  de  pro- 
pos ; employé  deux  grandes  pages  pour  me 
tourner  en  ridicule  , fur  mes  étymolo- 
gies de  jargon  , de  baragouin  , de  laquais , 
de  larigot , de  trou  de  chou  , de  lutrin  , & 
de  falmigondis.  J’ay  fait  voir  au  chapitre  jy. 
Si  au  chapitre  *7.  que  le  Père  Bouhours 
eft  fi  ignorant  de  l’art  étymologique,  qu'il 
n’en  fait  pas  les  prémiers  élémens.  Je  fe- 
ray  voir  ailleurs  , dans  un  chapitre  à part, 
que  c’eft  lui  qui  eft  ridicule  , & que  tou- 
tes ces  origines  dont  il  fait  des  raille- 
ries , font  tres-véritables  ; ou  dumoins  tres- 
vrayfemblables  ; car  qui  peut  parler  avec- 
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que  certitude  de  l’origine  de  tous  les  mots? 
J)e  origïnibtt f verborum  qui  milita  dixerit 
commod'è , potiùs  boni  confulendum  , qudm  , qui 
ali  qui  d nequiverit  , reprebendendum  : pr&fer- 
tim  ,cùm  dicat  Erymologice  ,non  omnium  ver- 
borum  po[fe  dici  cauffas , dit  Varron.  Mais  ce- 
pendant, je  me  juftifîray  icy  du  reproche  que 
me  fait  le  P.  Bouhours,  de  m'eftre  adonné  à 
l’étude  des  étymologies.  Il  eft  vray  que  dans 
jtna  jeunefle  je  me  fins  fort  adonné  à cette 
étude:  & la  Reine  de  Suède  difoit  de  moi, 
que  je  ne  me  contentois  pas  de  lavoir  d'oi 
venoit  un  mot , que  je  voulois  favoir  où  il 
alloit,  J’ay  fait  imprimer  un  gros  volume 
d’Origines  de  la  Langue  Françoilè  , 8c  un- 
autre  de  la  Langue  Italienne  : & j’en  a y 
un  de  la  Langue  Grecque  tout  preft  à fai- 
re imprimer.  Mais  quoyque  cette  étude  ne 
iegarde  que  les  mots  , je  n’ay  point  de 
iionte  de  m’y  eftre  adonné.  Le  feul  mot 
d' étymologie , qui  veut  dire  difeours  de  la  vé- 
rité ; veriloquium  , comme  parle  Cicéron j 
juftifie  affez  ceux  qui  s’appliquent  aux  éty- 
mologies. Platon  , tout  divin  qu'il  eftoit, 
n’a  pas  dédaigné  de  mefler  cette  partie  de 
la  Grammaire  avecque  les  plus  hautes  fpé- 
culations  de  fa  philofophie.  Les  Stoïciens, 
qui  ont  efté  les  plus  férieux  des  Philofo- 
phes,  & les  Jurifconfultes , qui  font  les  vé- 
ritables Philofophes  ; Caton , le  plus  févére, 
& Varron,  le  plus  favar>t  des  Romains, en 
ont  fait  des  volumes  entiers.  C’eft  ce  que 
j’ay  dit  en  quelque  endroit  de  mes  Origi- 
nes de  la  Langue  Franjoife. 


iàngve  François  fi  iSi 
BOUHOURS. 

M.  Ménage  dit  dans  la  première  édition 
de  fon  livre , qu’  urbanité  eft  un  mot  de  la 
façon  de  M.  de  Balzac.  Il  s’en  dédit  dans 
la  fécondé , par  ces  paroles  , qui  marquent 
là  modeftie  , & fà  bonne  foi  : Car  enfin  , il 
le  faut  avouer , je  me  fuis  trompé  , en  difant 
que  M.  de  Balzac  avoit  fait  le  mot  d' urba- 
nité : & en  me  trompant  , j'ay  trompé  l'Au- 
teur des  Doutes  , qui  a dit  la  mefme  chofe  fur 
mon  témoignage. 

ME'NAGE, 

Je  n’oferois  dire  un  mot  , que  le  P.’ 
Bouhours  , qui , comme  je  l’ay  dit  ailleurs, 
eft  la  vanité  mefme  , ne  m’accufe  de  vani- 
té. Si  dans  mes  Obfervations  de  la  Langue 
îrançoife  , je  renvoie  mes  Le&eurs  à mes 
autres  livres  , pour  ne  pas  traiter  en  deux 
lieux  une  mefme  chofe  , il  dit  que  je  me 
cite , & que  je  fuis  un  homme  vain.  Si  je 
dis,  qu’un  mot,  qui  eft  inconreftablemene 
du  genre  mafeulin  ou  du  genre  féminin, 
eft  inconteftablement  de  l’un  de  ces  deux 
genres  } il  dit  que  j’aime  le  ton  affirmatif, 
& que  je  fuis  un  homme  vain.  Il  dit  la 
mefme  chofe  , lorfque  je  dis  que  félon  moi 
un  mot  eft  bon  ou  mauvais.  Mais  ce  qui 
eft  plaifant , c’eft  qu’il  dit  que  je  fuis  vain, 
quand  mefme  j’avoue  que  je  me  fuis  trom- 
pé, Comme  M,  Ménage  parle  prefque  toujours 
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affirmativement , quand  tl  décide  , «lit- il  , à la 
page  191.  de  Tes  Remarques;  & qu'il  ajou- 
te d’ordinaire  inconteftablemenr  à [es  déci- 
fions  , four  leur  donner  plus  de  poix.  Comme  il 
•parle  , dts-je , [cuvent  de  la  [orte  , & que  le 
ton  affirmai  if  lui  pl  ai  fl  fort , le  Provincial  n’a 
. eu  garde  de  penfer  que  cet  affirmativement, 
fffp  ce  hautement  deujfent  lui  déplaire.  Mais 
pourquoy  M.  Ménage  [e  perfuade-t-il  ce  qui 
n’efl  pas  ? quel  fujet  auroit  l’Auteur  des 
Doutes  de  le  croire  vain  ? II  eft  vray  que  M. 
Ménage  parle  un  peu  de  [oy  dans  [on  Epitre  à 
M.  le  Chevalier  de  Méré  , & qu’en  d’autres 
tccafiom  il  ne  s’oublie  pas.  Il  efl  vray  encore , 
qu’il  [e  cite  [auvent  lui-mrfme  dans  [es  Obfer- 
vations.  J’ay  dit  dans  mon  Oifeleur  : Je 
m’en  fuis  fêrvi  dans  mon  Jardinier  : & j’ay 
efté  plus  hardi  que  M.  Chapelain  , qui  n'a 
ofé  s’en  fervir  dans  la  Pucelle  , &c.  Avec 
tout  cela  , tl  efl  modefte  : il  avoue  franchement 
[es  fautes.  Il  le  faut  avouer  , dit-il , je  me 
jfùis  trompé.  lufque  dons  l’Epitre  Dédicatoi - 
re , où  il  parle  de  [en  mérite  , il  déclaré  a [on 
ami,  qu’il  a compofé  fes  Obfervations  avec 
la  plus  grande  précipitation  du  monde  , & 
dans  le  cours  de  l’impreffion  } quê  comme 
le  temps  & la  méditation  contribuent  par- 
ticuliérement à la  perfection  des  écrits  , il 
ne  fe  peut  faire  , qu'il  n’y  ait  dans  cet  ou- 
1 ?r*ge  précipité  beaucoup  de  chofès  à dire, 
& pour  les  dédiions  , & pour  l’expreffion. 
l’eut  on  rien  voir  de  plus  modefte  , & mefmc 
de  plus  humble , qu’une  telle  déclaration?  Mais 
te  qui  marque  en  général  W modeftie  de  M, 
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Ménage  , ce  fi  qu'il  confejfe  humblement  aux 
gens  qui  le  viennent  voir  , que  depuis  plu- 
peurs  années  , il  n'efl  plus  à la  mode  : com- 
me s’il  voulott  dire  , que  la  faveur  du  public 
paffe  aujpbien  que  celle  des  grands  i & qu'il 
4$voulufi  faire  en  fa  pcrfonne , une  leçon  à tout 
le  monde  de  l’inconfiance  des  chofes  humaines. 
"Le  Provincial  n’efi  pas  (s  peu  infiruit  de  ce  qui 
fe  paffe  à Paris  , qu'il  ignore  ce  dernier  arti- 
cle : il  faudroit  apres  cela  qu'il  eufi  perdit 

Vefprït  , pour  reprocher  de  la  vanité  a Af. 
Ménage, 

Qu’ay-je  fait  au  P.  Bouhours  : qu’ay-je 
die  du  P.  Bouhours  , qui  l’air  pu  obliger  à 
me  berner  de  la  force? 

Nam  quid  feci  ego  , quidve  fttm  locutus , 
Cur  me  tôt  male  perderet  libellis? 

En  vérité  , ce  bon  Religieux  mériteroit 
qu’on  lui  donnaft  la  difeipline  en  pleine 
Congrégation. 

Je  feray  voir  ailleurs  que  tour  ce  que  le 
P.  Bouhours  dit  icy  contre  moi , eft  abfoîu- 
ment  faux  , dans  le  Cens  qu’il  le  dit  : à la 
refèrve  de  cet  aveu  que  j’ay  fait  , que  je 
n’elfois  plus  à la  mode.  Il  eft  vray  que  j’ay 
dit  à quelques  perfonnes  que  je  n’eftois 
plus  à la  mode  : car  je  ne  fay  ce  que  c’eft 
que  de  nier  la  vérité.  Mais  en  cela  je  ne 
croy  pas  avoir  rien  dit  contre  la  modeftie: 
& le  P.  Bouhcfcrs  qui  dit  par  ironie  que 
j'ay  fait  humblement  cet  aveu  , dit  la  vé- 
rité , (ans  la  vouloir  dire.  Mais  je  n’ay 
pas  feulement  fait  humblement  cet  aveu; 
je  l’ay  fait  encore  bonnement  & fimple- 
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ment  ; & fans  vouloir  faire  une  leçon  erf  . 
ma  perfonne  fur  le  chapitre  de  l’inconftan- 
ce  des  choies  humaines  , comme  dit  le  P, 
Bouhours.  Mais  quand  j’aurois  u cette  pen- 
fée:  quand  j’aurois  voulu  dire  que  la  faveur 
du  public  pâlie  auflibien  que  celle  des  % 
grans  , y auroit-il  en  cela  quelque  choie  de 
criminel  ? Le  Chevalier  Romain  Labérius 
n’a-t-il  pas  fait  dcmefme  en  la  perfonne 
Jine  leçon  de  i’inconftance  des  chofes  ? 

Non  pojfunt  prtmi  ejfe  omnes  omni  in  tem - 
pore. 

Summum  ad  graditm  quum  claritatis  ’ve- 
neris , _ 

Confiées  Agre  j & c'ttius  quam  afeendis , 
décidés, 

Cecidi  ego  : cadet  qui  fequitur.  Laits  eft 
publiât. 

Mais  dire  que  je  ne  fuis  plus  préfèntement 
à la  mode  ; dira  le  P.  Bouhours  ■ c’eft  dire 
que  j’y  ay  elfe  autrefois  II  eft  vrayaulfique 
j’y  ayefté  autrefois.  Il  n’y  a guère  d’hommes 
de  lettres  dans  l’Europe  ; & je  n’en  excepte 
pas  le  P.  Bouhours  } qui  ne  m'ait  donné 
dans  fes  éctits  quelque  marque  de  fon  efti- 
me  II  n’y  a guère  de  Poètes  célèbres  par- 
my  nous  en  l’une  & en  l’autre  Langue,  qui 
ne  m’ait  adrefle  des  vers.  Et  M.  de  Sau- 
mailè  , M.  Fabrot , M.de  Launoy  , M.  Fé- 
xamus , M.  Heinlîus  » M.  4e  Balzac  , M* 
Coftar  , M.  Sarafin  , M.de  Marolles,  M.  de 
Roye,  M,  Catherinot  , m’ont  dédié  des  li- 
vres. fe  fuis  parvenu  à la  connoilfance  fa- 
milière de  toutes  les  perfonnes  illuftres  de 
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Tun  & de  l’autre  fexe  , qui  font  à la  Cour 
& à la  Ville.  Et  après  cela  } n’eftant  plus 
dans  le  commerce  du  monde  , & méditant 
une  retraite  , n’ay-je  pas  pu  dire  en  parti- 
culier , à ceux  qui  me  faifoient  compliment 
fur  ma  réputation  , & qui  me  félicitoient 
fur  les  connoiilànces  illuftrcs  que  j’avois  & 
à la  Cour  & à la  Ville  $ que  je  n’eftois  plus 
à la  mode  ? Nous  devons  nous  connoilire 
nous-mefmes,  non-feulement  par  nosmau, 
vaifes  qualitez  , afin  d’abaiflèr  noftre  arro- 
gance ; mais  aulli  par  nos  bonnes  qualitez, 
afin  de  relever  noftre  courage.  C’eft  la  pen- 
fce  de  Cicéron  dans  une  de  fes  lettres  à fou 
frère  Quintus.  lllud  jvuQ't  otcwlor,  »oli  puta - 
re  ad  arrogantiam  minuendam  folùm  tjfe  di- 
Bum  , verîtrn  etiam  , ut  lona  noftra  nori- 
mus.  Mais  fuppofé  que  j’uffè  dit  la  plus 
s™#,.  vanité  du  monde  , en  difant  en 
particulier  à quelques-uns  de  mes  amis, 
que  je  ne  fuis  plus  à la  mode  » le  P.  Bou- 
hours  , qui  eft  un  Preftre  j qui  eft  un  Re- 
ligieux » & un  Religieux  de  la  Compagnie 
de  Jéfus  » & qui  par  conféquent  doit  favoir 
que  lEvangile  nous  défen?  de  fcandalifer 
nos  frères  j a-t’-il  du  publier  par  toute  l’Eu- 
rope , dans  un  livre  imprimé  , un  péché 
que  j’ay  fait  en  particulier  , & qui  n’eftoit 
. connu  que  de  peu  de  perfbnnes  î En  vérité, 
je  ne  comprens  pas  , comment  les  Supé- 
rieurs du  P.  Bouhours  ne  Ce  font  point  op- 
pofez  , par  leur  propre  intereft , à la  publi- 
cation de  ce  livre  -,  ce  livre  eftant  un  fujet 
4e  fcandale  à toute  leur  Société.  Et  je  contr 
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prcns  encore  moins  , comment  Je  P.  Bou-’ 
npürs  a pu  dire  la  Meffe  pendant  plus 
d'un  an  qu'a  duré  la  compofirion  & l'im- 
pre/fion  de  ce  livre.  . 

bouhoürs. 

Mais  fi  nous  en  croyons  M.  Ménage  dans 
fa  féconde  édition  *,  quand  il  a dit  dans  la 
première , que  le  mot  d’urbanité  a e/lé  bien 
xeceu il  n a pas  voulu  dire  que  ce  fuft  un 
mot  établi.  IJ  devoit  fe  mieux  expliquer,  en 
faveur  des  Provinciaux , dont  l’efpric  cft  de 
prendre  rout  au  pié  de  la  lettre.  Et  qui  ne 
croiroit  qu’un  Auteur  d’Ob/èrvations  fur  la 
langue  , qui  doit  parler  précifément  , ne 
mette  au  rang  des  mots  établis  , un  mot 
qu  il  déclaré  avoir  efté  bien  receu  parmi 
nous , /ans  en  rien  dire  davantage?  Qfltoui 
me  furprend  le  plus,  c’eft  que  M.  MéiïSge, 
oubliant  ce  qu’il  a dit  au  milieu  du  chapi- 
tre , intitulé  luftification  du  Chapitre  précé- 
dent, contre  la  critique  de  l’Auteur  des  Dou- 
te* > il  prouve  enfuitc , qu’  urbanité  e/l  un 
mot  établi.  * 

ME'NAG  E. 

le  Révérend  P.  Bouhours  m’impofe  en 
cet  endroit , comme  il  a fait  eh  plufieurs 
autres.  Je  n ay  jamais  dit  que  le  mot  d'ur - 
bamte  ne  fuft  pas  un  mot  établi.  Jav  dit 
aucontraire,  que  c’eftoit  un  mot  François, 

Si  qut  avoir  efté  bien  reçu  en  npftre  Lan- 
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gue.  Mais  il  eft  vray  , que  répondant  à 
l'objeCtion  que  le  P.  Bouhours  m'a  faite 
touchant  le  pafïàge  de  M.  PélilTon  , j’ay 
ufc  de  ces  termes  : Je  demeure  d'accord  , que 
l'autorité  de  M.  Séliffon  ejl  grande  : mais  je 
nie  formellement  , que  je  me  fois  appuie'  fur 
cette  autorité , de  la  façon  que  le  prêtent  l Au- 
teur des  Doutes.  le  ri ay  point  dit  , ( & je 
riay  pas  mefme  fongé  d le  dire  J que  M.  Yé- 
lijfon  uft  parlé  du  mot  d’urbanité,  comme  d'un 
mot  établi  dans  noftre  Langue,  l’ay  dit  feule- 
ment , que  ce  mot  avoit  (fié  bien  reçu  parmy 
nous  ; fy  avecque  dautant  plus  de  raifofi , que 
félon  la  remarque  de  M.  Vélijfon  , les  mots  de 
civilité  , de  galanterie  , & de  politeflfe  , ne 
l’expliquent  qu  imparfaitement  : qui  eft  , mot 
pour  mot , ce  que  porte  le  pajfage  de  M.  Pélijfon . 
Et  ces  termes  font  feulement  rélatifs  à ce 
qu’avoit  dit  le  P-  Bouhours  : Mais  de  la 
manière  dont  M.  Pelijfon  parle  lui  mefme  , on 
peut  juger  qu’il  ne  croit  pas  le  mot  d'urbanité 
encore  établi.  Et  pour  montrer  qu’en  débi- 
tant mes  propres  fentimens  , j’ay  toujours 
parlé  du  mot  d’urbanité , comme  d’un  mot 
établi , c’eft  qu’ayant  dit  plufieurs  fois  , que 
ce  mot  eftoit  François  , & qu’il  avoit  efté 
bien  reçu  dans  noftre  Langue  , je  l’ay 
juftifié  par  trois  Dictionnaires  , & par 
des  paflàges  de  Monfieur  de  Balzac  , de 
Monfieur  Coftar  , de  Monfieur  d’Ablan- 
court  , de  M.  Péliflon  , de  M.  Chapelain,’ 
de  M.  de  Caffagne  , & de  M.  de  Pure  , où 
ce  mot  le  trouve  employé.  J’ajoute  à ces 
paflages  cet  endroit  du  P.  Bouhours  , qui 
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cft  de  T Entretien  du  Je  11e  fay  quoy  : Let 
pièces  délicates  en  profe  & en  vers  , ont  je  ne 
fay  quoy  de  poli  & d honnefle  , qui  en  fait 
prefque  tout  le  prix  , Çy>  qui  confifie  dans  cet 
air  du  monde  , dans  cette  teinture  d’urbanitéj 
que  Cicéron  ne  fait  comment  définir. 

BOUHOURS. 

M.  Menace  prouve  enfuite  que  le  mot 
d'urbanité  eu  un  mot  établi  : & le  prouve 
par  une  lettre  de  M.  Chapelain  , quil  cite 
en  l’air, 

M E N A G E. 

Voicy  mes  termes  : Ce  don  d’urbanité 
dont  vous  félicitez  M.  de  la  Thibaudiére, 
lui  plaira  bien  fort  , dit  M.  de  Balzac  dans 
une  de  fes  Lettres  familières  à M.  Chapelain, 
qui  efi  la  x j.  du  livre  S.  Que  peut  répondre 
noftrc  homme  d ce  pajfage  ? car  le  mot  d’urba- 
nité n'y  efi  point  marqué  d’italique.  Eft-ce  là 
citer  en  l’air  M.  Chapelain  ? Ne  paroift-il 
pas  par  ces  mots  de  M.  de  Balzac,  que  M. 
Chapelain  s’eftoit  fervi  du  mot  d 'urbanité? 
Si  c’eft-là  citer  en  l’air  M.  Chapelain  , le 
Révérend  P.  Bouhours  l’a  cité  demefme  en 
J’air  à la  fin  de  la  Remarque  que  nous  exa- 
minons ; dont  voicy  les  termes:  M.  Ménage 
na  pas  fongé  , en  difant  que  l'argument  tiré 
de  la  lettre  Italique  , efioit  un  argument  pué- 
rile , qu'il  ojfenfcit  M.  de  Balzac  , dont  il  a 
«fié  autrefois  la  belle  paJjîon,jufqu‘à  lui  avoir 
fait  faire  me  infidélité  ay  bon  M.  Chapelain , 

tomme 


Digitized  by  Google 


i A n g v e Françoise.'  2S9 

tomme  M.  de  Balzac  confeffe  lui-rnefme.  Car 
enfin  , M.  de  Balzac  an  oit  de  coufiume  de 
marquer  d’italique  les  mots  douteux  dont  il  fc 
fervoit  : & M , Chapelain  s’eftant  fervi  dans 
une  de  fes  Lettres  du  mot  de  fublimité  , qui 
n’efioit  pas  encore  établi  , il  lui  répond  en  ces 
termes:  Si  je  me  portois  bien,  je  vous  con- 
tenterois  bien  d’une  autre  forte  : mon  efprie 
ayant  plus  de  liberté  , les  élévations  au- 
roient  plus  de  force.  Vous  donnez  pour- 
tant de  la  fublimité  au  dernier  écrit  que 
vous  avez  eu  de  moi.  Il  répond,  dis-je  » en- 
tes termes  : maisékmarque  fublimité  d Itali- 
que ) quoique  tourte  refie  fait  de  romain. 

BOUHOURS. 

A quoy  il  ajoute  le  témoignage  de  M. 
l’Abbé  de  Pure  -,  & fur  tout  celui  de  M. 
Danet.  Ce  qui  décide  la  quefiion , dit-il , vous 
trouverez  ce  mot  dans  le  nouveau  Diftionnai. 
re  de  M.  Danet  qui  eft  un  livre  tres-dccée 
& très-  judicieux,  qui  vaut  beaucoup  mieux 
que  l'Abbaye  , dont  il  a efié  récompenfé.  Un 
Dictionnaire  eft  une  grande  autorité  pour 
M.  Ménage  : & c’eft  pour  cela  fans  doute 
qu’il  cite  fi  fouvent  Nicod.  Mais  je  ne  fçay 
fi  un  autre  Dictionnaire  que  celui  de  l’Aca- 
démie Françoife  peut  décider  abfolumenc 
ces  fortes  de  queftions.  Et  ce  qui  me  rent 
- fufpeCt  le  nouveau.  Dictionnaire  , qui  vaut 
mieux  qu’une  Abbaye  , au  jugement  de  M. 
Ménage  , c’eft  que  j’y  trouve  hydrie  , cono - 
fée , & quelques  autres  mots  inconnus  en 
noftre  Langue. 

Tome  II.  fil* 
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M E'N  A G E. 

J’ay  remarqué  que  le  P.  Bouhours  me  re- 
proche tous  fes  defauts  : fèmblable  à ces 
femmes  qui  fefânt  l’amour  , parlent  fans 
çeffe  dans  les  converfations  contre  les  fem- 
mes qui  font  l’amour  Le  bon  Père,  pour  fai- 
re croire  au  monde  qu’il  puife  dans  les 
fources  , me  reproche  icy  que  je  cite  des 
Di&ionnaires  : & le  pauvre  petit- Magiflêr 
n’a.  lu  aucun  original  Grec  , nv  Latin.  En 
voicy  la  preuve.  Il  dit  £ps  la  Préface  de 
fès  Doutes  : le  commanceyar  les  mots  , qui 
en  toute  Langue  font  les  fondemens  du  dtf- 
cours  , & dont  le  choix  e fi  ,/elon  M.  de  Br.lz.ac, 
le  principe  de  bien  parler.  Pourquoy  citer  M, 
de  Balzac  en  cette  occafîon  ? 11  ne  faloit  ci- 
ter perfonne  dans  une  chofe  au  ffi  confiante 
qu’efl  celle-là:  mais  fi  un  homme  favant  uft 
voulu  citer  quelque  auteur  , pour  montrer 
que  le  choix  des  paroles  efl  le  fondement 
de  l’Eloquence  , il  ufl  cité  Céfar , ou  Cicé- 
ron , ou  Denis  d’HalicarnafTe.  ^ Il  dit 
à la  page  *47.  du  mefme  livre  : Le  Car- 
dinal Palavicin  compare  ces  mots  fuperfius 
aux  Paffevolans  : & il  dit  que  les  Lecteurs 
délicats  ont  autant  de  peine  à n/firpne  mefme 
chofe  revefiue  de  paroles  différentes , qy.e  les 
Commiffaires  des  Guerres  fn  ont  a voir  p ffer 
plufieurs  fois  en  reveue  les  mefmes  foldats  Cous 
des  habits  différends.  J’ay  remarqué  cy  deffus 
au  chapitre  aï.  que  cette  penfée  efloit  d« 
£>uintiiiçn  2 & qu’un  autre  que  le  P.  Bout* 
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hours , auroic  cité  l’Auteur  Latin  , aulieu  de 
citer  l’Auteur  Italien,  f II  dit  à la  page  57, 
Il  faut  que  les  Auteurs  qui  propojent  un  mot 
au  public  , le  propofent  d’un  air  modefte  , 
qu'ils  y mettent  les  adcucijfemens  que  M.  de 
Vaugelas  demande  : Par  exemple : li  j’ofe  par- 
ler de  la  forte  : pour  ufer  de  ce  mot  , &c. 
J’ay  aufli  remarqué  au  chapitre  150.  de  la, 
première  partie  de  ces  Observations  , que 
le  Père  Bouhours  devoir  citer  icy  Quin- 
tilien  , & non  pas  Monfieur  de  Vaugelas.  Ç" 
Il  dit  à la  page  159.  de  fes  Remarques  , que 
du  Latin  bomuncio  , viennent  homunculus  9 
bomulus  , hemululus  , félon  la  remarque  de 
l’Auteur  des  Nouvelles  Méthodes,  pour  ap- 
prendre les  Langues  Italienne  & Elpagno- 
le,  Pourquoy  citer  cet  Auteur  en  cette  oc- 
cafion  î Et  pourquoy  citer  M.  de  Vaugelas 
en  cet  endroit  du  livre  des  Doutes  , qui 
eft  à la  page  u.  ï ay  appris  dans  les  Remar- 
ques de  M.  de  Vaugelas  , que  les  mots  ne 
font  recevables  , que  quand  l'ufage  les  « 
établis  ? 

Mais  pouvois-je  dans  l’occafion  dont  il 
s’agit , citer  quelqu’autre  livre  plus  apropos, 
que  les  Di&ionnaires  de  Charle  Eltienne, 
& celui  de  Monfieur  Danet  ? Le  P.  Bou- 
hours avoit  dit  , apres  moi  , que  M.  de 
Balzac  cftoit  l’inventeur  du  mot  d'urbanité . 
Pour  faire  voir  que  lui  & moi  nous  nous 
eftions  trompez  , j’ay  dit  , que  ce  moc 
fe  trouvoit  dans  les  Didionnaire's  de  Char- 
le Eftienne,  imprimez  en  15x1.  & en  1570; 
£Teft-çe  pas  une  bonne  preuve  pour  h» 
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chofe  que  j’avois  à juftifier  ? Et  pouvois-je 
mieux  prouver  que  le  mot  d'urbanité  elloit 
François,  qu'en  difant  qu’il  fe  trouvoitdans 
le  nouveau  Dictionnaire  de  M.  Danet  pour 
Monfeigneur  le  Dauphin  ? car  un  mot  qui 
n’eft  pas  François  , ne  fe  met  pas  comme 
citant  un  mot  François  dans  un  Dictionnaire 
François.  Mais  on  trouve  hydrie  & conopée 
dans  ce  nouveau  Dictionnaire.  Voilà  un 
grand  malheur. Les  Dictionnaires,  tel  qu’eft 
celui  deM.  Danet  , font  pour  faire  enten- 
dre les  mots  , & non  pas  pour  juger  de 
la  délicateflè  & de  la  fineffe  des  mots.  Le 
mot  d'hydrie  8c  celui  de  conopée  , fe  trou- 
vant dans  des  Auteurs  François,  modernes, 
M.  Danet  a donc  pu  les  employer  dans  fon 
Dictionnaire  : Et  il  a du  mefme  les  y em- 
ployer. 

Mais  voyons  de  quelle  façon  il  les  a em- 
ployez. Voicv  les  termes  : Hydria.  vfreS** 
hydrie  : cruche  d mettre  de  l'eau.  ^ Cono- 
PeUM.  ycpicùjiTot.  Conopée  ‘.efpéce  de  rets: gran- 
des toiles  qu'on  tendait  pour  fe  défendre  contre 
les  moucherons  , ou  confins  ; dont  fe  fervoient 
particuliérement  ceux  d‘  Alexandrie , parcequ' il 
s'engendre  grande  quantité  de  ces  moucheroits 
fur  le  Nil.  C'efi  aujjî  une  tente  . un  pavillon • 
une  cuftode  i les  rideaux  d'un  lit.  Le  LeCteur 
voit,  que  M.  Danet  n’a  pas  expliqué  Am- 
plement les  mots  Latins  hydria  8c  cono - 
peum  , par  les  François  hydrie  8c  conopée  • 
mais  qu'il’  a enluite  paraphrafé  ces  mots 
François.  Et  il  fuffit  pour  là  juftification, 
que  ces  mots  François  qu'il  a mis  dans  fon 
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Dictionnaire  , fe  trouvent  dans  quelques 
livres  modernes.  Or  il  eft  certain  que  l’un  & 
l’autre  de  ces  mots  ont  efté  employez  par 
des  Auteurs  célébrés  de  noftre  tans.  Mon* 
fleur  Lancelot  s’eft  fervi  de  conopée  à 1» 
page  in.  de  Tes  Racines  Grecques  : Kdra-f, 
mouche  , fait  conope'e.  co- 

nope'e , voile  pour  empefcher  les  moucherons . 
Les  Anglois  difent  canapy.  Et  comme  la 
plufpart  des  mots  Anglois  , qui  ne  font 

J)oint  d’origine  Saxonne  , font  dérivez  de 
a Langue  Françoife  , il  y a quelque  appa-% 
rence  que  ce  mot  Anglois  a efté  fait  du 
François  conopée  , & que  ce  mot  François 
eft  ancien  dans  noftre  Langue  , quoyqu’il 
ne  me  fouvienne  point  de  l’avoir  vu  dans 
nos  anciens  Auteurs.  Pour  ce  qui  eft  du 
mot  à'hydrie , il  fe  trouve  auflidans  le  livre 
de  M.  Lancelot  cy-dclfus  allégué,  &<&>§,  eau9 
l’hydre,  hydrie  ,a  fait.  «JS'eh*,  hydrie: 
éguiére  ; pot  à l’eau . C’eft  à la  page  j 99.  Mais 
il  (è  trouve  outre  cela  dans  la  Traduction 
de  l’Eccléflafte  du  célébré  M.  de  Safly.  Avant 
que  1‘ hydrie  fe  brife-  fur  la  fonteine.  C’eft 
comme  M.  de  Safly  a traduit  ces  paroles, 
antequam  conteratur  hydria  Juper  fontem , qui 
font  du  chapitre  u. 

Le  P.  Bouhours  s’écrie  fur  ce  mot,  com- 
me un  pofledé , & fur  celui  d’amphore  , qui 
a efté  employé  par  M.  de  Marolles  dans  (a 
Traduction  d’Horace  : Quels  termes  , bon 
Dieu  ! ^'hydrie  amphore  ! à quelle  foin 
de  T rance  vend- on  des  hydries  & des  ampho- 
res 1 Vne  fervante  étonntroit-elle  pas  bien  fa 
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tnaitrefife  , de  lui  dire  , Vay  acheté  aujourduy 
une  hydrie  & une  amphore.  Ce  feroit  bien  pis 
que  la  fer  vante  des  Femmes  Savantes  de  Mo- 
lière. Car  enfin  , fi  Martine  fe  fert  de  mots 
impropres  , (£«  ne  garde  pas  toujours  les  régies 
de  la  Grammaire  , aumoins  on  l'entend.  File 
ne  yarle  pas  Lattn  en  François.  ' Elle  n'ufe 
point  de  mots  inconnus  aux  haies  , & qui 
ayent  befioin  d'interprètes.  Cependant  le  mot 
rf'hydric  fie  trouve  dans  un  nouveau  Diftion- 
natre  Latin  & François  : mais  apparemment 
il  ne  fie  trouvera  pas  dans  celui  de  l'Académie 
Françoife.  Et  moi  , je  ne  puis  m’empefcher 
de  m’écrier  fur  les  exclamations  dti  P.  Bou- 
hours , & de  dire  , quelles  fiottifies  ,bon  Dieu! 
Le  P:  Bouhours  dit  à la  page  5.  de  les 
Nouvelles  Remarques , qu’«»  habit  enchante 
eft  un  mot  à la  mode. Si  une  Précieufe  en- 
voyoit  là  fervante  chez  un  Marchand  lui 
demander  des  étoffes  pour  faire  un  habit 
enchanté , je  demande  au  P.  Bouhours  , fi 
cette  fervante  étonneroit  moins  ce  Mar- 
chand , que  celle  qui  auroit  'dit  à fa  Mai- 
4treffe , Vay  acheté  une  hydrie  & une  amphore ; 
le  mot  à'hydrie  , eft  un  mot  inconnu  aux 
Baies  : donc  on  ne  peut  pas  l’employer  dans 
la  rradu&ion  de  la  Bible.  En  vérité  , le  P. 
Bouhours  eft  toutafait  dépourvu  de  juge- 
ment. Ce  qu'il  dit  enfuite,  que  le  mot  d‘hy~ 
drie  ne  le  trouvera  pas  apparemment  dans 
le  DiéHonnaire  de  PAcadémie  , n’eft  pas 
moins  impertinent  , que  ce  qu’il  vient  de 
dire  de  la  fervante  des  îemmes  Savantes 
de  Molière , au  fujet  du  paffage  de  l’Ecclé- 
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fîafte  donc  eft  queftion  : le  Didionnaire  de 
l'Académie  n’eftant  pas  fait  pour  ces  fortes 
de  mots.  Il  eft  fait , comme  celui  de  l’Aca- 
démie délia  Crufca  , pour  les  mots  élégansj 
pour  la  fleur  des  mots,  comme  parlent  mes 
confrères  délia  Crufca  : Crusca.  Nome  délia 
noflra  Accademia  : coii  detta  dal  cernere  che 
fa  délia  farina  de/le  fcritture  , il  piit  bel  fior 
cogliendone  , e la  crufca  ributtando  , corne  fa  il 
' frullone , fua  imprefa.  Mais  quand  verrons-* 
nous  ce  fameux  Didionnaire  de  la  Langue 
françoife  ? cet  ouvrage  de  tant  d’auteurs, de 
tant  d’années  , & de  tant  de  veilles.  Le  P, 
Bouhours  , qui  eft  un  jeune  homme,  quoy- 
qu’il  ait  les  cheveux  blancs  , le  verra  fans 
doute  quelque  jour  : & alors  tous  fes  doutes 
feront  éclaircis.  Mais  pour  moi,  qui  fuis  S 
vieux,  que  mon  âge  me  fait  refpeder  par  le 
P.  Bounours,je  defefpére  de  le  voir  jamais, 
- Depuis  dix  ans  dejfus  l'F  on  travaille: 

Et  le  Défi  in  m‘ auroit  fort  obligé , 

S'il  m’avoir  dit.  Tu  vivras  jufqu’au  G, 


Religionnaire , pour  Huguenot, 

CHAPITRE  LXXIII. 

M*  de  Balzac  a foudroyé  ce  mot.  Voie/ 
comme  il  en  parle  dans  le  Socrate 
Chrétien  : 

Le  mot  de  Religionnaire  nef  pas  François^ 
■ Il  vient  dtt  meftae  pais  teltti  de  JDocïrr* 
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naire.  Et  ce  fut , fans  doute  , un  Prédicateur 
Gafcon  , qui  le  débita  le  premier  dans  les  Chai- 
res de  Paris . le  ne  voudrois  dire  , ny  les 
Gueux  , comme  on  faifoit  au  Païs-Bas  , au 
commancement  des  troubles  de  la  Religion  j ny 
les  Parpaiilauds  ^comme  on  fit  en  F rance  dans 
nos  dernières  guerres  civiles,  & durant  le  Siège 
de  Montauban,  Ces  deux  mots  ont  efté  de  cour- 
re vie . Leur  deftin  n'a  pas  voulu  qu'ils  durafi- 
fent  : outre  qu'ils  me  femblent  un  peu  trop  co- 
miques , & trop  populaires.  Mais  encore  me 
déplacent,  ils  moins  que  Religionnaires  , qui 
n'eft,  ny  Latin,  ny  Franfots;  ny  plaifiant,  ny 
férieux  3 qui  ne  fignifie  point  ce  qu’ils  veulent 
qu'il  figntfie.  Le  mot  de  religieux  vient  de 
religion  par  la  voye  légitime  & naturelle: ce- 
lui de  religionnaire  en  vient  aujfi  , mais  par 
une  licence  vicieufe  : pour  le  moins  , il  n’eft 
pas  François  , comme  je  l'ay  dit  d’abord  ; & 
n’a  garde  d’eftre  fi  bon  que  Seétaire  : duquel 
neanmoins  on  ne  fie  fert  pas.  La  meilleure  par- 
tie du  peuple  ne  l'entent  point  : le  bon  ufagt 
ne  l'a  peint  receu  : il  a efté  fabriqué  dans  un 
coin  du  §}uerct  & du  Périgord  : & par  confié - 
quent  il  doit  eftre  condanné  comme  barbare, 
& renvoyé  à Sarlat , ou  a Cadenat  , d'où  il 
eft  venu . 

Le  P.  Bonhours  , dans  Tes  Doutes  , l'a 
voulu  défendre  contre  M.  de  Balzac.  Ce 
qu*il  dit  j qu’on  a pu , félon  l’analogie,  for- 
mer Religionaire  de  religion , comme  on 
a formé  visionairb  de  vifion  j & concus- 
si  on  aire  , de  coneuftion  , eft:  véritable.  Il 
fil  vray  aufli  , que  comme  les  Calvinille} 
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ont  efté  appelez  Ceux  de  la  Religion  , & que 
comme  nous,  difons  encore  aujourdhuy  ,en 
parlant  d’un  Huguenot  , C'efi  un  homme  de 
U Religion  , on  a pu  appeler  les  Calviniftes 
Religionaires  ; demefme  que  les  Hérétiques 
qui  ont  u des  erreurs  fur  le  Sacrement  de  . 
J’Eucariftie  & fur  le  myftére  delà  Trinité, 

- ont  efté  nommez  Sacramentaires  & Trini - 
taires.  Mais  avecque  tout  cela , comme  on 
ne  dit  point  Religionaires , pour  Huguenots , 
il  ne  faut  point  le  dire  : & la  remarque  de 
M.  de  Balzac-  eft  véritable  au  fond. 


i De  F hyperbole. 

chapitre  lxxiv; 

IE  P.  Bouhours  dit  dans  fbn  Entretien 
— de  la  Langue  Françoife  , que  la  Langue 
Françoifè  n’ufe  que  fort  fobrement  d’hyper- 
boles : parceque  ce  font  des  figures  enne- 
mies de  la  vérité  : en  quoy  , ajoute- t-il, 
elle  tient  de  noftre  humeur  franche  & fin- 
cére , qui  ne  peut  fouffrir  la  faufleté  , & le 
menfonge. 

Noftre  Langue  Ce  lèrt  aulfi  fou  vent  d'hy- 
perboles, que  les  autres  Langues.  tlusMars 
que  Mars  de  la  Thrace  : Telle  riefi  point  la 
Cythérée  : Qui  ne  confejfe  qu  Hercule  Tut 
moins  Hercule  que  lui , dit  Malherbe.  Mais 
l’ufage  aue  nous  fefons  de  cette  figure  „ 
■.  n’empefcne  pas  que  nous  ne  foyons  & fin3 
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céres  & véritables  In  hoc  omnis  hyperbole 
extenditur  , ut  ad  verum  mendacto  veniat. 
ltaque  , qui  dixit  > 

Qui  candore  nives  anteirent*,  curfibus 
auras  j 

quod  non  poterat  fieri  , dixit  ut  crederetut 
quantum  plurimum  pojfet.  Et  qui  dixit , 

His  immobilior  fcopulis,  violentior  amnej 
tie  hoc  quidem  fe  perfuajurum  putavit  , «/»- 
quem  tam  immobilem  ejfe  quàm  fcopulum . 
J •iumquam  tantum  fperat  hyperbola  , quantum 
audct  : fed  incredibilia  affirmât  , ut  ad  credi- 
bilia  perventat , dit  Sénéque.  ^ Qyamvis  e(l 
cmnis  hyperbole  ultra  fidtm , non  debet  ejfe  ul- 
tra mcdum  : nec  altâ  magis  via  in  wDufyxia* 
itur.  Piget  referre  plurima  hinc  orta  vitta  I 
çum  pr&fertim  minime  fint  ignota  & obfcura . 
Monere  fatis  efi,  mentirt  hyptrbolem  : nie  ita, 
ut  mendacto  fallere  vtlit.  Quo  magis  intuen- 
dum  eft  , quo  ufque  deceat  extollere  quod  no- 
bis  non  crcditur.  Pervenit  bac  res  frequentif- 
fime  ad  rifum  ••  qui  fi  aptus  efl  , urbanitatis  : 
fin  aliter , fiultiti&  nomen  affequitur.  Eft  au- 
tem  in  ufi*  vulgo  quoque  , inter  ineruditost 
videlicet  quod  naturâ  efi  omnibus  augendi  res, 
vel  minuendt , cupiditas  infita  , nec  quifquam 
vero  contentas  efi.  Sed  ignofeitur  , quia  non 
affirmamus.  Tum  eft  hyperbole  virtus , citm  res 
ipfa  de  qua  loquend  m eft , naturalem  modum 
excejfir,  Conceditur  enim  ampliùs  dicere  , quia 
dici  quantum  eft , non  poteft:  meliufque  ultra , 
quam  cttra  , fiat  oratio  , dit  Quintilien.  f 
Les  choftss  grandes  excejfives  font  toujours 
fufpeftts , de  difficile  créance,  C’ eft  pour  quoy 
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l'Orateur  y pour  obliger  nojtre  foy  , nous 

faire  defcendre  à fon  opinion , monte  plus  haut 
que  la  chofe  mefme  dont  il  parle  : comme  aux 
traitez. . capitulations  , & marchez  » on  de- 
mande plus  qu'tl  ne  faut , afin  de  faire  joindre 
les  parues  a ce  qui  ejl  raifonnable.  Toute  hy- 
perbole tend  la  , de  nous  amener  à la  vérité 
par  l'excès  de  la  vérité : cefiad  re  .par de  men- 
fonge.  Tellement  que  celui-là  , qui  dit, 

111a  , vel  inta&æ  fegetis  per  fumma  vo- 
la ret 

Gramina  , nec  teneras  curfu  læfiflèc 
ariftas  : 

Vel  mare  per  medium  , curfu  fufpenfà. 
tumenti , 

Terrer  iter  , celeres  nec  tingeret  æquore 
plantas  -, 

ne  veut  pas  que  nous  penfiens  qu'un  corps  hu- 
main puijje  marcher  fur  la  te/le  des  épis  , fans 
les  abatre  { ny  encore  moins  , cheminer  fur  les 
eaux  , fans  aller  à fons  , ou  fans  mefme  fe 
mouiller.  Il  veut  feulement  nous  obliger  à croi- 
re , que  Camille  couroit  d'une  extrême  légèreté . 
L'hyperbole  n'a  jamais  tant  d’efpérance  quelle 
a d’audace  & de  bravade.  Elle  avance  des 
chofes  incroyables  , afin  de  nous  faire  ajouter 
fot  à celles  qui  ne  font  pas  faciles  à croire  y dit 
M.  Oger  dans  fon  Apologie  pour  M.  de 
Balzac.  Ç Et  quand  S.  Jan  a dit  à la  fin  de 
fon  Evangile  : lé  fus  a fait  tant  d autres  cho- 
fes , que  p on  les  rapportoit  en  détail  .je  ne 
croy  pas  que  le  monde  entier  pufi  contenir  les 
livres  qu'on  en  écrtroit  r il  n’a  pas  prétendu 
que  cela  fuit  pris  à la  lettre  ; & on  ne  l’y  s* 
pas  pris. 
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Je  reviens  au  P.  Bouhours.  Après  avoir 
dit  au  lieu  allégué,  que  la  Langue  Efpagno- 
îe  fait  les  objets  plus  grans  qu’ils  ne  font; 
qu  elle  va  plus  loin  que  la  nature  ; qu’elle 
ne  garde  nulle  mefure  en  Tes  métaphores; 
quelle  aime  l’hyperbole , & quelle  la  porte 
jufqu’à  l’excès  , il  ajoute  : Lorenzo  Gractan, 
un  dss  plus  célébrés  Auteurs  Jifpagnols  , appelle 
un  grand  coeur  t un  cœur  géant  : coraçon  gi- 
gante.  Pedro  Padilla  dit  froidement  , qutl  ne 
veut  plus  foupirer  , parcequil  craint  que  fes 
foupirs  e fiant  tout  de  feu  , ntmbrafent  le  ciel, 
la  terre  , & la  mer. 

•Le  P.  Bouhours  n’a  pas  pris  garde  que 
ces  chofes  font  dites  par  galanterie.  Les 
Poches  Burlefques  de  Scarron  & de  Saint- 
Amant  , font  pleines  de  femblables  exprefc 
fions.  Ces  deux  hyperboles  aurefte  de  ces 
deux  Auteurs  Efpagnols , ne  font  point  fans 
exemple  dans  la  Langue  Latine  : qui  eft 
une  Langue  fage  ; & aufli  frge  du  moins 
que  la  Langue  Françoife.  Comme  Laurens 
Gracian  a appelé  un  grand  cœur  , un  cœur 
géant  , Rapin  dans  les  Poëfîes  Latines  a 
appelé  demefme  un  grand  nez  , un  nez 
géant. 

tHafe  gigas , beu  ! ne  médiocres  defpice  nafos 
Pour  la  penfée  de  Pedro  Padilla,  elle  Ce  trou- 
ve toute  entière  dans  ces  vers  de  Porcius 
Lucinius,,  quieil  un  auteur  ancien  : 

Cufiodes  ovium  , t entre  que  propaginis 
agnûm , 

Queritis  ignem  î itt  hue.  quart  fis  l ignit 
homo  efi. 

Si 
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Si  digiro  attigero  , incendam  filvam  fimul 
omntm. 

Omne  pecus  • flamma  eft , omnia  que  video 
Pétrarque  a die  auffi  } mais  plus  modefle^ 

mentj 

Aria,  de  mit*  fifpir  calda.e  fer  en»,  Ç 
J te,  caldi  fofpiri  ,alfreddo  cere: 

Rompefe  il  ghiaccio , che  pie  ta  contende. 

M»  de  Voiture  a dit  apeuprês  dans  le  me  fine 
fens  : 

Comment , diable , à trente  peu  d'elle. 

Il  fait  plus  chaud  que  dans  un  four! 

Et  le  prémier  volume  des  Lettres  de  M.  de 
Balzac  n’eft-il  pas  rempli  de  femblables  hy- 
perboles i 


S'il  faut  écrire  fegond  & fegret  ; m 
fécond , & fecrer. 

CHAPITRE  LXXV- 

LE  P.  Bouhours  m’attaque  de  tous  cotiez: 
du  cofté  de  mes  moeurs  , de  ma  per-» 
fonne  , de  mon  âge  , de  mes  écrits.  Il  ne 
pardonne  pas  mefme  à mon  orthographe. 
A la  page  $4*.  de  lès  Remarques  , à l’en- 
droit oà  il  fait  le  paralelle  de  M.  Bérain  & 
de  moi  , ij  dit  que  j’écris  fegond  & fegret  ^ 
aulieu  de  fécond  & de  fecret } & a u , aulicu 
d ’a  eu.  Jene  prétens  paseftre  garant  de  l’orr 
thographe  de  mes  livres  ; mes  Imprimeurs 
ne  fuivanc  pas  toujours  ma  façon  d’ortho- 
Tome  II.  Ce 
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graphier  : mais  je  demeure  d'accord  qu’il* 
i’ont  fuivie  en  ces  deux  mots. 

C'eft  une  grande  queftion  , de  favoir  fi 
on  doit  écrire  les  mots  félon  l’étymologie, 
ou  félon  la  prononciation.  Le  Triffino  , & 
l’Académie  délia  Crufea,  parmy  les  Italiens: 
& parmy  nous  , Jaques  du  Bois  -,  autrement 
Jaques  Silviusj  Louis  Meigret  , Jaques  le 
Peletier  , Ramus  , Ronfard  , Baïf , Laval, 
Lefclache,  M.  d’Ablancourt , M.  de  la  Mote- 
le-Vayer,  & plusieurs  autres  célébrés  Ecri- 
vains , font  pour  l’orthographe  , qui  ré- 
préfente la  prononciation.  C’eft  l’ortho- 
graphe que  fuivoit  Augufte  , félon  le  té- 
moignage de  Suétone  : Orthographiant  , id 
•fl , formulant  rationemque  fcribendi , à Gram- 
tnaticis  inftitutam  , non  adeo  cufiodiit.  Ac  vi- 
de tur  torum  fequi  potiïts  opinionem  , qui  per - 
inde  fcribendum  ac  loquamur  , exiftiment.  Et 
c’eft  auflî  celle  que  Quintilicn  veut  qu’on 
fuive  ordinairement.  Ego  , nifi  quod  confue- 
tudo  obtinuerit , fie  fcribtndum  quidque  judico 
quo  modo  fonat.  Hic  tntm  ufus  efi  literarum 
ut  eufiodiant  voces , & , velut  depofitum  , red - 
dant  logent ibus . Itaque  id  exprimere  debent 
quod  difturi fumus.  Robert  Eftienne  dans  fa 
Grammaire  Françoife  , Eftienne  Pafquier 
dans  une  de  fes  Lettres  à Ramus , Guillau- 
me des  Autels  , fous  le  nom  de  Giaumalis 
du  Vefelés;  qui  eft  fon  nom  retourné  j M. 
Chapelain  , dans  fon  Dialogue  de  l’Ortho- 
graphe , non  encore  imprimé  , & plu/ieurs 
autres  célébrés  Grammairiens  , font  poux 
l’orthographe  qui  répré.fentc  l’étymologie. 
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Il  y a de  fortes  raifons  pour  l’urte  & pour 
l’autre  de  ces  opinions  ; & de  grans  incon- 
véniens  de  l’un  &de  l’autre  cofté.J’ay  trai- 
té à fond  de  ces  raifons  & de  ces  inconvé- 
niens  dans  mon  Traité  de  l’Orthographe: 
ou  je  conclus  enfin-,  mais  avecque  quelques 
tempéramens  ; pour  l’orthographe  qui  fuie 
la  prononciation. 

Or  comme  on  prononce  fegond  & fegret 
& Segretaire  j je  foutiens  5 & je  le  foutiens 
pofitivement  ; que  c’eft  ainfi  que  ces  mots 
îè  doivent  orthographier  * fans  confidérer 
qu’il  y a un  C dans  les  mots  Latins  , d'oiï 
ils  viennent.  Le  P.  Bouhours  dit  à la  page 
3j4.  de  fes  'Remarques,  que  nous  avons  fè- 
coué  , il  y a long-tans  , le  joug  de  la  Langue 
Grecque  dans  l’orthographe  de  plufîeurs  de 
nos  mots  François.  Il  en  eft  de  mefme  de 
la  Langue  Latine.  S’il  faloit  fuivre  l’origine 
Latine  dans  l’orthographe  des  mots  Fran- 
çois , il  faudroit  écrire  quar  , quaresme,» 
qjjoter  } & non  pas  , car,  caresme  , co- 
ter : car  ces  mots  viennent  de  quare,  qua- 
dragefima,  quotare.  Il  faudroit  écrire  havoirî 
& non  pas  avoir  j car  ce  mot  vient  à’ha- 
bere.  Il  faudroit  écrire  ne'e  n t -,  & non  pas 
ne'ant  i car  ce  mot  vient  de  lTtalien 
neente.  11  faudroit  écrire  convint  , contre* 
confier , époufer  , monton  . & non  pas  , cou- 
VENT  , COUDRE,  COUSTBR  , e'îOUSI  R,' 

mouton  : car  ces  mots  viennent  de  con » 
ventus  , confuere  , confiare  , fponfare , mon - 
tone. 

Mais  pour  revenir  à fegond  & à fegret  j 

£c  V 
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ceux  qui  ne  Tarent  point  de  Latin , ne  peu- 
vent eftre  choquez  de  cette  orthographe*, 
ne  Tachant  pas  qu’il  y a un  C dans  le  La- 
tin  d’où  ces  mots  viennent.  Et  ceux  qui  fa- 
vent  le  Latin  , ne  peuvent  pas  aulü  eftre 
choquez  de  cette  manière  d'orthographier* 
le  changement  du  C en  G ellant  très  or- 
dinaire & tres-naturel.  Ainli  de  crypta  , de 
traffus  , & de  micranu  , nous  avons  fait 
en ote  , gras  , & migraine.  Et  qui  écri- 
xoit  cras  , crote  , micraine  , orthographiroit 
auflfi  mal  que  le  ConTulaire  , qu’Augufte 
cafta  , pareequ’il  avoit  écrit  ixi  , aulieu 
à'ipfi.  Nous  avons  fait  demefme  gardon 
de  leucus  ,ou  de  leucifcus.  Je  ne  doute  point 
que  noftre  Révérend  Père  Goguenard  ne 
faflè  des  railleries  de  cette  étymologie  : mais 
lès  railleries  n’empefeheront  pas  qu’elle  ne 
foit  tres-véritable.  Du  mot  Grec  aiwm)$,  qui 
lignifie  blanc  , éclatant  . candidat  j & qui  a 
cfté  fait  de  A*® , video  : ( \du  , A«® , astto, 
Ca*V<2  : Aa/oj , \tclora , \untos  : ) les  Grecs  ont 
fait  le  diminutif  ae tmo-nof  > ceftadire  blan- 
chajlre  ; pour  lignifier  un  gardon  . pareeque 
ce  poifton  eft  blanchaftre.  Voyez  Rondelet 
dans  Ton  livre  des  Poifions.  Les  Latins  ont 
appelé  demefme  albula  une  ablette  ; acaufe 
de  la  couleur  blanche  : & c’eft  de  ce  mot 
mlbula  , que  nous  avons  fait  celui  d’ABLET- 
te.  Albula  yalbuletta,  ablette.  Voyez  mes 
Origines  de  la  Langue  Françoilè,  Et  à ce 
propos  il  eft  à remarquer  , que  les  Pef- 
cheurs  appellent  de  la  blanchaille , les  ablet- 
jes , les  gardons , les  dards , & autres  fem- 
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felables  périt  s poiflbns  dé  couleur  blan- 
chaille. De  MokJs  , les  Latins  ont  fait  leu- 
eus  j & de  MüKto-noi , leucifcus  ÿ d’ou  les  Ita- 
liens ont  fait  lafea  , pour  dire  un  gardon, 
leucifcus  leufeus  , lejeus  , lu  feu  s , lasca. 
Voyez  mes  Origines  de  la  Langue  Italien- 
ne. De  leucus  & de  leucifcus  , on  a fait  en- 
fuite  leucardus  & leuctfcurdus  : comme  blan- 
tardus,  j d’où  nous  avons  fait  blanchard  J 
de  blancus,  Albuç  , albulus , albultcus  , albli- 
cus,  blicus , blincus  , blencus  , blancus  , b Un - 
cardus  , blanchard  : blancus  , blancettus , 
blanchet.  De  leucardus  , nous  avons  fait 
1 1 a r d , & li  art.  Ce  premier  mot  là 
dit  en  Anjou  d'un  certain  arbre  dont  le 
bois  eft  blanc  : d où  il  a efté  ain Ci  nommé* 
comme  je  le  fais  voir  dans  mes  Botaniques. 
Les  Grecs  ont  appelé  demefme  Atwwi'  le  peu- 
plier blanc  : & les  Latins  alburnum  ,.  l’au- 
bour  • acaufe  de  la  couleur  blanche  de  c es 
arbres.  Pour  ce  qui  eft  du  mot  de  Hart  , il 
fignifïe  deux  chofes  parmy  nous  : une  elpé- 
ce  de  monnoie  blanche  : { & c’eft  comme 
qui  diroit  un  blanc  : qui  droit  aufli  une  ef- 
pcce  de  monnoie.  Nous  difons  encore  au~ 
jourdhuy  fix  blancs , pour  dire  deux  fous  fix 
deniers  i ) & une  forte  de  poil  de  cheval , ti- 
rant fur  le  blanc,  que  les  Italiens  appellent 
demefme  leardo,  Scaligêr  contre  Cardan, 
cccxxv.  if.  In  equis  glaucum  Virgilius . 
leardum  vulgus  Italie,.  Car  glaucus  fe  die 
d’une  elpéce  de  couleur  blanche,  i\oï  le  vzro- 
Aeunor , Kftùo'&lti,  dit  Euftathius  fur  le  prê- 
ter de  l'Iliade  £ & il  a la  mefme  origine 
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que  Munit,  \â a,  video , luceo  , ( d’où  vient 
Aa«7t'ci  ) A cal  a>  , Aoui'm  , yAoulora  , yAat»ws  r 
glaueus,  Virgile  dans  Tes  Gcorgiqües.à  l’en- 
droit où  il  parle  du  poil , ou  de  la  robe , our 
pour  parler  à l’italienne  , du  manteau  des- 
chevaux  : 

- ■ honefli 

Spadices,  glaucique  ; color  deterrimus  albus 
£’  gilvo. 

C’eft  ainfî  qu’il  faut  lire  en  cet  endroit,  fé- 
lon la  corredion  de  M.  Guyet.  Albus  e gil- 
vo  , ceftadire  e cinereo  colore  ad  album  detli - 
nans.  Pline  a dit  demefme , candicans  e rufo-r 
tirant  du  roux  fur  le  blanc.  Je  reviens  à- 
noftre  mot  gardon.  De  leucifcardus , ou  de 
leucardusy on  a ditenfuite  cardus  par  retran- 
chement : & de  cardus r on  a fait,  par  méta- 
plafme,  cardo,  cardonts,  cardone  ■ d’où  nous 
avons  fait  gardon.  Ainfî  gardoit  vient  de 
leucus  y ceftadire  d’un  mot  , où  il  n’y  a pas 
une  feule  des  fettres  qui  forment  celui  de 
gardon.  Ce  que  je  remarque  icy , pour  faire 
voir  à noftre  petit  Régent  de  Troifîémc  , 
qu’il  ne  doit  pas  s’étonner  que  j’aye  fait 
■venir  laquais  de  vernula  i & larigot, 
de  fiftula. 

Je  demeure  pourtant  d’accord  , que  dans 
toutes  les  Langues  ,i!  y a des  mots  qui  s'é- 
crivent autrement  qa’ils  ne  fe  prononcent: 
& que  le  C , dont  il  eft  icy  queftion  dans 
les  mots  de  fécond  & de  fecret  , s’efl:  pro- 
noncé comme  un  G.  Quidam  feribuntur  ali- 
ter , quant  enuntiantur  : nam  & Gaius  C 
itéra  no  t mur  mec  Cneus  eam  literam  ik 
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fnnominis  nota  accipit  , quam  fonat  , ditf 
Quintilien.  Amurca  , per  C fcribitur,  & per 
G pronuntiatur  : ut  C , Gaïus-,  CN.  Gneus, 
dit  Servius  fut  le  prémier  des  Géorgiques. 
Mais  encore  une  fois  , iJ  ne  peut  y avoir 
d’inconvénient  à écrire  fegond  , & fegretz 
car  il  n’y  a perfonne  de  ceux  qui  fa  vent 
tant  fbit  peu  le  Latin , qui  ne  voye  que  ces 
mots  écrits  de  la  forte , viennent  de  fecun- 
dus  & de  fecretum  : & il  peut  y en  avoir  à 
écrire  fécond  & fecret  ; acaufe  des  Etrangers 
qui  pourroient  prononcer  ces  mots  comme 
iis  feroient  écrits. 

Pour  ce  qui  efl  d’a  u , auîîeu  d'a  eu, 
voicy  les  rarfons  que  j’ay  d’écrire  ce  motr 
de  la  forte.  Prémiérement  , c’eft  comme  i$ 
faut  l'écrire  pour  répréfenter  la  prononcia- 
tion : car  nous  difons  il  a u , pour  expri- 
mer 1 ’habuit  des  Latins  } & non  pas  il  a eu , 
Dailleurs  T ayant  fait  une  Obfervation  ,pour 
montrer  qu’e«  , en  cet  endroit  il  a eu  , cft 
monofyllabe  $.&  qu’il  faut  prononcer  il  a u , 
5c  noh  pas  il  u eu  ■ j’ay  efté  obligé  de  fui- 
vre  ma  reigle  , afin  d’empefcher  que  mes 
Leéleurs  ne  luffént  il  a eu.  X’eft  ainfï 
qu'ayant  remarqué  qu’il  fàloit  dire  btenhu - 
reux  5c  malhureux  , quoiqu’on  dift  bonheur 
5c  malheur  , j’ay  évité  a’éerire  bienheureux 
5c  malheureux , afin  qu’on  ne  cruft  pas  que 
j'ufie  péché  contre  mes  préceptes.  Et  il  eft 
à remarquer,  que  c’eft  dans  un  livre  d’Ob- 
(èrvations  fur  la  Langue , que  j’ay  fuivi  cer- 
te  orthographe  j & que  dans  ces  fortes  de 
livres  l’orthographe  doit  eltre  plus  exa&e 
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& plus  régulière  que  dans  les  autres. 

Mais  quoyque  j écrive  il  a u -,  8c  fcgond. 
8c  fegret  < 8c  Segretaire  , je  ne  blafme  pas 
ceux  qui  écrivent  il  a eu  s 8c  fécond  > & fi- 
cret  \ 8c  Secrétaire . Et  j'avoue  mefme  qu’il  y 
a plus  de  perfonnes  qui  écrivent  ces  mots 
de  la  forte  > qu'il  n’y  en  a qui  les  écrivent 
de  l'autre  manière.  Car  l’opinion  de  ceux 
qui  répréfentent  l'étymologie  dans  l’ortho- 
graphe des  mots , eft  la  plus  commune. 

J’ay  déjà  remarqué  en  quelque  endroit 
de  ce  volume  , que  le  P.  Bouhours  m’ac- 
cule de  tous  (es  defauts.  Ce  favant  homme 
qui  fe  moque  de  mon  orthographe , ne  lait 
que  c’eft  qu’orthographe.  Il  écrit  toujours 
amardnthe  8c  Achante . lulie  de  Gonzague, 
Duchejfe  de  Trayette  , Comtejfe  de  Tondi > 
avait  une  amaranthe  , que  les  Herbotiftes  ap- 
pellent fleur  d’amour-,  C’eft  à la  page  41$, 
de  l’Entretien  des  Devilès  , de  la  prémicre 
édition.  Et  à la  page  197.  At  laghrymis 
Mb  a vit  A viret  , fous  V amaranthe  dans 
Veau.  Et  à la  page  41.  de  fes  Remarques*: 
J.' Auteur  de  l'Ode  à Achante  , dit , en  par- 
lant du  Roi  a Achante.  Il  faut  écrire  Acan * 
the  8c  amarante  : car  on  dit  en  Grec  eîWOcr 
8c  cî/jut&ttT9t.  Par  cette  orthographe  du  P, 
Bouhours  , il  eft  aifé  de  juger  que  le  bon 
Père  ne  fait  pas  beaucoup  de  Grec.  Mais  il 
ne  lait  pas  davantage  de  Latin  , comme  il 
paroift  par  le  mot  de  taillerie  , qu'il  écrit 
par  une  H.  le  dirois  bien , dit-il,  d'un  hom- 
me que  j’aurois  rencontré  aux  ThuiUtrits^ 

&ç.  C’eft  à la  page  341,  de  fes  Remarques. 
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Tuillerie  vient  de  tegularia . f Ce  n’eft 
pas  aurefte  une  faute  de  ne  point  mettre 
d’H  en  plufieurs  mots  qui  en  devroiene 
avoir  par  leur  origine  : comme  en  caos , 
caractère  , C liante  colère  , Plutarque  : mais 
c’en  eft  une  -,  & tres-grande  j d’en  mettre 
aux  mots  qui  n'en  doivent  point  avoir: 
comme  en  Maturin  , Antoine  , Ermite  i & 
autres  fèmblables  , dont  j’ay  parlé  au  cha- 
pitre ioz.  de  la  première  partie  de  ces 
Oblèrvations.  ^ Noftre  lavant  Théolo- 
gien, écrit  toujonrs  Ebreu  par  une  H : mais 
comme  il  a cela  de  commun  avecque  plu- 
Æeurs  perfonnes  favantes  , & que  l’origine 
de  ce  mot  le  paflfe  , il  faut  lui  pardonner 
cette  faute,  f Noftre  favant  Grammairien 
écrit  auflï  toujours  vingt  auîieu  de  vint. 
Mais  comme  cette  faute  lui  eft  auflï  com- 
mune avecque  Meilleurs  nos  Maiftres , il 
faut  aufli  la  lui  pardonner.  Il  eft  vray  que  nos 
anciens  ont  fort  déféré  à l’étymologie  dans 
l'orthographe.  Gallt  multas  lireras  inculcant, 
ut  originem  unde  depravatum  eft  verbum , re~ 
prafentent:  paucas  autem  exprimant , dit  Ju- 
les Scaligêr  dans  Ion  livre  de  Caufis  Lingua 
Latins.  : mais  vint  n’a  pas  efté  formé  de 
viginti.  II  l’a  efté  de  vinti  , qui  a efté  dit 
par  contraction  , aulieu  de  viginti  , & du- 
quel mot  vinti  les  Italiens  ont  auflï  fait  leur 
venti.  Et  s’il  faloit  y mettre  un  g , pour- 
quoy  le  mettre  après  1 ’n  l puifqu’ilcft  de- 
vant en  vtginti. 
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S'il  faut  dire  Tedefque  , Teudefquej 
ou  Tudefque. 

CHAPITRE  LXXVI. 

NOus  ne  difons  que  Teudefque  & 27/- 
defque  : & ces  deux  mots  Ce  difent 
prefque  indifféremment.,  Teudefque  eft  plus 
conforme  à l’origine  : ce  mot  eftant  dérivé 
de  Theudifcus  j qui  a efté  fait  de  Theuty 
Dieu  de  Celtes.  Voyez  Cluverius  dans  (k 
Germanie  Ancienne  , livre  i.  chap.  8.  & 
chap.  x6.  Les  Italiens  difent  Tedefco  8c  To- 
defco . Et  le  P.  Bouhours  , qui  a remarqué 
a la  page  J49.  de  fes  Remarques  , que  les 
Italiens  difent  la  lin  gu  a Tudefca  , pour  dire 
TAlleman  moderne  , confirme  encore  en 
cet  endroit  ce  que  j’ay  dit  en  plufieurs  lieux 
de  ces  Obfervations  , qu’il  ne  fait  pas  l’I- 
talien. f II  dit  au  mefme  endroit  , que 
Teudefque  ne  fe  dit  parmy  nous  , que  pour 
lignifier  le  langage  des  anciens  Allemans. 
Cela  n’eft  pas  vray.  Nous  nous  fer  von  s 
élégamment  de  ce  mot  dans  le  difcours  fa- 
imlier,  pour  dire  un  Alleman.  M.  de  Mon- 
pléûr  dans  une  de  Tes  ChanfonS'S 

Faut-il  fe  'lever  fi  matin , 

. Dit  le  Conte  de  Fief  que. 

On  ne  dort  non.plus  qu'un  Lutin 
Avecque  ce  Tudefque , 
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Maugré-bieu  de  la  nation: 

Le  Viable  emporte  Gajfton , 

Et  lan  de  Vert, 

J’oubliois  à obferver  que  Todefco  e/l  Ro- 
main , & Tedefco  Florentin. 


Conduire.  Reconduire. 

CHAPITRE  LXXVII. 

I’Ay  dit  au  chapitre  34*.  de  la  première 
partie  de  ces  Ob/èrvations  : La  plujpart 
des  gens  de  la  Ville  Je  fervent  mal  de  ce  mot 
reconduire.  Pour  faire  entendre  que  quelqu'un 
lésa  repus  civilement , ils  dtfent , Il  m’eft  ve- 
nu reconduire  jufqu’au  bas  du  degré  ; U 
m'eft  venu  reconduire  jufqu’à  mon  caroffè. 

Il  faut  dire  , comme  on  dit  à la  Cour  , Il 
m’eft  venu  conduire. 

Cette  Ob/èrvation  n’a  pas  u Je  bonheur 
de  plaire  au  R.  P.  Je  Bouhours.  Il  l’a  réfu- 
tée dans  fes  Nouvelles  Remarques  fur  la 
Langue  JFrançoife  : & il  l'a  réfutée  en  ces 
termes  : 

L'Auteur  des  Obfervations  fur  la  Langut 
Franpoife  trouve  le  mot  de  reconduire  tout  a - * 

fait  bourgeois  i & ne  veut  pas  qu’on  le  dife  ; 
tant  il  aime  la  politejfe  , Scc.  Comme  M.  Mé- 
nage a veu  toute  fa  vie  Ig  grand  monde  iainfi 
qu'il  nous  en  ajfeùre  lui~mefme  ; je  m’en  tien- 
droit  à fa  dccifion , fi  des  perfonnes  de  la  Cour 
que  j'ay  confultées  , n’eftoient  d'un  avis  ton-, 
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traire,  le  ne  parle  point  de  nos  Maiftres , qui 
croyent  tous  que  reconduire  eft  le  mot  propre, 
& que  conduire  en  ce  fens  là  neft  point 
Tranfois.il  m'eft  venu  voir:  & comme  c’eft 
un  homme  formalifte,  je  n'ay  pas  manqué 
de  le  reconduire.  Ce  n’eft  plus  la  mode  de 
reconduire.  Qui  dtroit , Je  n’ay  pas  man- 
qué  de  le  conduire  : Ce  n’eft  plus  la  mode 
de  conduire  , parleroit  mal , & ne  fe  feroit 
pas  entendre.  Conduire  ne  préfuppofe  pas  une 
vifite , comme  reconduire,  le  dtrois  bien  d'un 
homme  que  j’aurois  rencontré  aux  Thuilleries , 
ou  ailleurs  ; Après  m’eftre  promené  quelque 
temps  avec  lui,  je  l’ay  conduit  à fon  carofie: 
cela  fignifie  feulement  que  je  l'ay  accompagné 
jufques  à fon  carojfe.  Reconduire  ne  vaudroit 
rien  en  cet  endroit-là  : mais  il  eft  bon  en  fait 
de  vifite  : & je  ne  ffache  que  M.  Bérain , 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  , qui  dans  fes 
Nouvelles  Remarques  fur  la  Langue , favorife 
le  fentiment  de  l'Auteur  des  Obfervations. 
Roublier  , dit  l'Avocat . eft  la  mefme  faute 
que  reconduire.  Ce  M.  Bérain  a beaucoup  du 
génie  de  M.  Ménage,  ou  M,  Ménage  a beau- 
coup du  génie  de  ce  M-  Bérain , &c. 

Je  perfifte  toujours  dans  ma  prémiére 
opinion  : & j’y  perfifte  d’autant  plus  vo- 
lontiers, que  des  perfonnes  de  la  Cour  tres- 
intelligentes  , que  j’ay  aufli  confultées  de 
mon  cofté  , m’ont  au/fi  a duré  qu'on  difoic 
à la  Cour  , le  l'ay  efté  conduire  jufqu'à  fon 
caroffe  ; il  m'eft  venu  conduire  jufquau  bas 
du  degré  • & non  pas , le  l'ay  efté  reconduire 
•jufqu'à  fon  carojfe  t II  m'eft  venu  reconduire 

juf qu'au 
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juqu'au  bas  du  degré.  Et  c’elt  auflî  comme 
il  faut  parler  félon  la  Grammaire  j le  mot 
de  reconduire  préluppolant  une  aétion  réi- 
térée. Mais  quoyqu'on  dife  fort  bien  , I * 
l'ay  tfté  conduire  jujquà  fon  carojfe  ; Il  me  fl; 
venu  conduire  juf qu'au  bas  du  degré  , on  ne 
dit  pas  rlemelme  , le  n'ay  pas  manqué  de  la 
conduire  j Ce  ne  fi  plus  la  mode  de  conduire. 
Et  je  n’ay  auflî  jamais  dit,  que  cefuft  bien 
parler  que  de  parler  de  la  forte.  Voie y mes 
termes  : Pour  faire  entendre  que  quelqu’un 
les  a repus  civilement , ils  difent , 11  m’eft  ve- 
nu reconduire  jufqu’au  bas  du  degré  -,  Il 
tn’eft  venu  reconduire  jufqu  a mon  carotte. 
Il  faut  dire  , comme  on  dit  à la  Cour  , It 
m'est  venu  conduire.  Car  après  llm'efi 
venu  conduire  , il  fout  fous- entendre  , juf. 
qu’au  bas  du  degré  t jufqu' à mon  carojfe » 


Diminutifs. 

CHAPITRE  LXXVIII. 

LE  P. Bouhonrs  dans  fon  Entretien  delà 
Langue  , parlant  des  avantages  de  la 
Langue  Françoife  fur  T Italienne,  dit  que  la 
Langue  Italienne  eft  féconde  en  diminu- 
tifs , & que  la  Françoife  n’en  a comme 
point.  Il  n’eft  pas  vray  que  nous  n’ayions 
comme  point  de  diminutifs.  Outre  ces  noms 
propres  d’homme  & de  femme , lanot , la- 
ne  ton , Loutfon , Marion,  Ninon , Pierrot,  &c. 
Tome  II,  Dd 
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qui  font  en  grand  nombre,  nous  avons  les 
mots  d’animaux  , qui  font  innombrables  : 
aiglon , afnon  , brcbiette  , brocheton , canette , 
chevreau  , levraut  -,  oifon  , pijonneatt  , pou- 
lette , vermijfeau  , &c.  Ce  que  dit  donc  le 
P.  Bouhours  , que  fi  nous  avons  quelques  di- 
minutifs de  cette  efpéce , comme  aiglon  , bec- 
caffine  , pigeonneau,  nous  en  avons  peu  , eft 
abfolument  faux.  Le  bon  Père  aurefte  Ce 
trompe  étrangement  , en  mettant  beccajfine 
au  nombre  de  ces  diminutifs  : l’oifeau  que 
nous  appelons  de  ce  nom  » eftant  différent 
de  celui  que  nous  appelons  beccajfe  • & ce 
mot  de  beccajfine , par  confequent , n’eftant 
diminutif  que  par  fà  formation  , & non  pas 
par  fa  lignification.  Car  comme  le  P.  Bou- 
Jiours  lui-mefme  l’a  fort  bien  remarqué , 
quoyque  tablette  , lancette  , & plufieurs  au- 
tres mots  de  cette  rime  , ayent  le  caractère  de 
diminutifs  , ils  n'en  ont  pas  la  fignification  : 
non-plus  que  bafllnet  & manteler:  Ainfi  on 
ne  dit  pas  une  tablette  , pour  dire  une  petite  * 
table  : ni  une  lancette  , pour  dire  une  petite 
lance.  A la  vérité  , a prendre  ces  mots  dans 
leur  première  origine  , ils  font  des  diminutifs 
de  table  de  lance  : mais  à regarder  ce  qu'ils 
fignfient  maintenant  } félon  l'ufage  s ils  ne 
faffent  point  pour  des  diminutifs  dans  la  Lan - 
gue , non-plus  que  fleurette  j qui  a perdu  fa 
fignfication  propre  , & qui  n'a  plus  que  celle 
que  la  galanterie  lui  a donnée . le  dis  le  me  fi- 
nie de  baflînet  , & de  mantclet.  On  dit  le 
baflînet  d'un  fufîl , le  mantelet  d'un  cà- 
tofle  : mais  on  ne  dit  pas  baffinct  , pour  dit* 
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un  petit  batfin  : ni  mantelet  , pour  dire  un 
petit  manteau  } fi  ce  n'eft  en  parlant  de  celui 
que  let  hvefques  portent  en  des  jours  de  ciré* 
monte.  ^ Le  bon  Père  > pour  le  dire  en  paf* 
font  •,  devoir  dire  les  jours  de  cérémonie. 

Mais  outre  ces  noms  propres  d’homme 
& de  femme  , & ces  noms  d’animaux  , nous 
avons  un  nombre  infini  d’autres  diminu- 
tifs. Et  je  ne  puis  aflèz  m’étonner  du  Pi 
Bouhours  , qui  dans  la  prémiére  édition  de 
fon  Entretien  de  la  Langue  , outre  cuvette 
& clochette , & quelque  autre  terme  de  cet- 
te forte  -,  ce  font  fes  termes  -,  dit  qu’il  ne 
connoift  dans  noftre.  Langue  d’autre  dimi-; 
jmtif  c\\x' amourette.  Je  lavois  bien  que  le  P. 
Bouhours  connoiffbit  ce  diminutif  : mais 
je  ne  la  vois  pas  qu’il  ne  connuft  que  celui- 
là.  Outre  ce  diminutif,  nous  avons,  aigrht: 
arbrisseau  , dont  noftre  Critique  s’eft  fer- 
vi  lui-mefme  dans  fon  Entretien  des  De- 
vifes  : bandelette  : bestiole  : blondin: 
bosquet  : botine  : brunet:  camusette  : 
caveau  : chaisnette  : chambrette, 
chansonnette.  M.  de  Segrais  dans  une 
de  fes  Eglogues  : 

Dés  ce  temps,  d'Eurylas  jeprifay  la  Mufette:  ’ 

J'aimay  de  Lyjidor  la  douce  Chanfonnctte. 
coffret  : costelette.  Diablotin.  Il  y a 
fans  doute  un  Diablotin  entre-cy  & Paris , qui 
n‘eft  occupé  qu'à  troubler  noftre  commerce  , dit 
M.  de  Balzac  dans  Une  de  fes  Lettres  à M. 
Conrart.  Doucet  : douillet  : dur  et: 
femmelette.  Ce  mot  a çfté  employé  pat 
M.  Barbier  Daucourc  , page  189.  de  la  a. 
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édition  de  (es  Sentimens  fur  les  Entretien* 
d’Arifte  & d’Eugène.  Fillette  : fin  et, 

JFINETTE  : FOLET  , FOLION,  FOLICHON,  FO- 

iastre. ganivet:  grasset:  grassouillet: 
crison  : grosset.  Du  Bellay  : 

O beaux  ongles  dorez  ! o main  courte  & 
grajfette  ! 

O cuijfe  délicate  J & vous , jambe  groffette^ 
jjerbette.  Le  Chevalier  de  Rivière: 

La  jeune  caprette , 

Sur  le  bord  d'un  ruijfeau, 

Bondtjfoit  fur  l'herbette 
Au  fon  du  chalumeau . 

Jardinet  : Jeunette, 

Grand  dommage  eft  que  cecy  foit  J omettes. 
Tilles  cannois,  qui  ne  font  pas  jeunettes , 

A qui  cette  eau  de  louvence  viendroit 
Bien  'apropos , 

«lit  l’Auteur  du  fameux  Rondeau,  Bienapr o- 
fos  s'en  vint  Ogier  en  France . Incarnadin. 
jouvenceau.  M.  de  Voiture  : 

Mats  je  ne  croy  pas  que  l'on  blâme 
L’amoureufe  ardeur  dont  m' enflante 
Le  bel  œil  de  ce  louvenceau, 

M.  Corneille: 

Qu'il  fajfe  mieux  ce  jeune  louvencel, 
lAlDRON  î LANGUETTE  î LIVRET.  M.  de 

Balzac  dans  une  de  fes  Lettres  à M.  Con- 
rarc;  Souvenez-vous , je  vous  prie  , du  livret 
de  voftre  Miniftre  contre  le  Difcours  du  Car- 
dinal Du>Perron  , &c.  Le  livret  de  M.  du 
Moulin,  eft  celui  que  vous  avezvtu  autrefois, 
&c.  Madrigalet  : maigret  : maisonnet- 
te •*  malette  : menote.  Scs  petites  menotesx 
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ytÇvï&X.  MOLLET  î OISILI.ON  ! PALETTE! 
PAfOUREAU  ! PASTOURELLE  ; PAUVRETTE. 

Malherbe  : 

En  cette  extrémité,  la  pauvrette  s’écrie. 

Ce  mot  eft  préfentement  hors  d’ufage  dans 
la  haute  Poëfie.  peccadille  : planchette i 

POCHETTE  ! PRINC1PION  ! PROPRET  ! QUE- 

nouillette  : rainceau  , vieux  mot , fait  de 
ramicellus.  roitelet  : rondelet  ; salette: 
seulette.  M.  de  Voiture  :Ce  foir . que  vous 
ayant  feulette  rencontrée,  tinet  te  : verdelçt: 
Vieil  lot  b : & un  million  d’autres. 

Et  fi  ce  que  dit  le  P Bouhours  eftoit  véri- 
ritable  , que  nous  n’uflions  comme  point  der 
diminutifs , ce  ne  feroit  pas  un  avantage  que 
noftre  Langue  auroit  fur  la  Langue  Italienne: 
ce  fèroit  aucontraire  un  avantage  que  la  Lan- 
gue Italienne  auroit  fur  la  noltre  : les  dimi- 
nutifs eftant  d’un  grand  ufage  dans  les  Lan- 
gues , non  feulement  pourcarefler  ou  mépri* 
1er  les  perfonnes , mais  auifi  pour  avilir  Sc  di- 
minuer les  chofes.  Et  c'en  pour  cette  raiforj 
que  les  Stoïciens  s’en  fervoient  à tout  propos. 
4'^&tos,  ouud.'hot,  , Scc,  Les  Differta- 

tions  d'Arrian,  Sc  fon  Enchiridion,  ( car  c’efï 
Arrian  , Sc  non  pas  Epi&ére , qui  eft  l’auteur 
de  ce  livre  ) font  remplis  de  femnlables  mots. 
D’ailleurs  , comme  les  chofes  magnifiques 
doivent  s’exprimer  avecquedes  termes  ma- 
gnifiq  lies, les  petites  doivent  s’exprimer  a vec- 
quede  petits  mots,  ra?  Myol\a.,  n*>ci\as* 
m'  5N'«  f. uK&î-,  Auzçae , dit  élégamment  Denys 
d’Halicarnafiè , dans  fon  admirable  Traité  dtf 
■J’Elocution.  Et  s'il  eft  vray,  comme  le  prêtent 

P d i ij 
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Euftathius,  qu’il  n’y  ait  aucun  diminutif  dans 
Homère,  ce  n’eftpas  qu’Homcre  ait  defà- 
prouvé  les  diminutifs  : mais  c’eft  parceque 
Jes  diminutifs  ne  s’accordent  pas  avecque  la 
grandeur  & la  majefté  du  Poème  héroïque. 
Et  c’eft  auflî  la  raifon  qu’en  a rendue  Eufta- 
thiuS.  VK  «<T‘  TOpO^>)ga'C2CT>«'e<Ç'iX0>,Jïet  1o'  ,u*~ 
’îato'rfÇiTns  xsir'  outil o'f  ■mrioiuç.  Il  n'y  a aucun 
hypocoriftique  dans  Homère,  acaufe  de  la  majefté 
de  fa  poèfie.  C’eft  ainfî  que  les  Grecs  ont  appelé 
les  diminutifs  j du  mot  xdç> i,  qui  veut  dire  une 
fille  : les  filles , & ceux  qui  leur  parlent , fe  fcr- 
vant  ordinairement  de  ces  façons  de  parler. 
Par  cette  mefme  raifon  de  fublimité  de  poëfîe, 
Virgile  qui  a employé  aflez  fou  vent  des  dimi- 
nutifs dans  fes  Eglogues  , ne  s’eneft  comme 
point  fervi  dans  fon  Enéide.  Il  n’eft  pourtant 
pas  vray  qu’il  n'y  ait  point  de  diminutifs  dans 
Homère.  Ily  aôx'eto»,  aîô«£,  ■yyçtMlJïti.  Mais 
à l’égard  de  Qneut  » Euftathius  a fort  bien  re- 
marqué,qu’il  ne  doit  pas  eftre  confidcré  com- 
me diminutif,  en  ces  endroits  du  Poète,  /md\* 
(ht'eiot  j fùyx-  «fe»»  acaufe  de  n&\<t  & de 
le  relèvent.  Et  pour  ce  qui  eft  de  aiÔ*£ 
& de  xçiJuîJitt,  le  mefme  Grammairien  a auflî 
fort  bien  remarqué  , qu’ils  n’avoient  que  la 
formation  & la  terminaifon  de  diminutifs , & 
qu  ils  n’en  avoient  pas  la  lignification,  lien 
eft  demefme  du  mot  Latin  auricula.  Ce  dimi- 
nutif eft  auflî  un  de  ces  diminutifs  qui  ne  di- 
minuent point.  Pcrfe  : 

Aurtculas  (fini  Mida  rex  habct , 

Phcdrus  : 

Hic  aurtculas 

Çlamore  fubito  tollit  lotis  viribus . 
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JC’cft  ain Ci  que  le  mot  ocelli  lignifie , fimplc- 
ment  au/fi  , des  yeux  Properce  : 

6)tfandocumgue  igitur  no/l  r os  mors  claudct 
ocellos. 

Et  par  cet  endroit  de  Troperce  , il  paroifl 

Sue  ceux  qui  m’ont  repris  ocellos , en  ce  vers 
e mon  Elégie  fur  la  mort  de  M.  Gaflendi, 
Sirmondi  eternus  domitos  fopor  urget  ocellos i 
comme  ce  mot  ne  Ce  difànt  point  des  yeux 
des  hommes  5 n’ont  pas  raifon.  Si  ocelli  au- 
refte,  ne  fignifioit  que  de  petits  yeux  ;-les  pe- 
tits yeux  n’eftant  pas  de  beaux  yeux  , on  of- 
fenferoit  toutes  les  femmes  & toutes  les  fil- 
les , de  qui  on  appeleroit  les  yeux  , ocellos.  J e 
croy  pourtant  avecque  M.de  Balzac,  qu’on 
ne  pourroit  pas  fe  fervir  à'ocellus , en  parlant 
del’œuilde  Polyphéme,  delà  grandeur  du- 
quel il  a eflé  dit, 

Argolici  clypei  , & Fhosbei  lampadis  in/far. 
Le  P.  Vavafïèur  , dans  fon  agréable  Traité 
de  Ludtcra  ViHione  , s’eft  pourtant  fervi  à'o - 
cellus , en  parlant  de  cet  œuil  de  Polyphéme: 
mais  il  eft  à remarquer , que  c’eft  en  tradui- 
fantdes  versdeThéocrite  , oi\  Polyphéme  Ce 
pique  de  beauté  : Cerù  , non  fum , ut  e (fe  dtcor 
informés  Me  nuper  in  mari,  cttm  tranquillnm 
tjfet,  infpexi.  Fulchra  miht,  meojudtdo.  barba: 
pulcher  oc  clins. 

On  peut  ajouter  aux  diminutifs , dont  j’ay 
fait  mention  , Poetafire , Gentillâtre  ,bUnchâ- 
tre , rougeâtre , & autres  mots  fembîables  : ces 
mots,  félon  l’opinion  de  Scaligêr,  dans  fon 
livre  des  Caufes  de  la  Langue  Latine,  eftanc 
des  diminutifs.  Les  paroles  de  ce  Grammair 
mairien  Philofophe  font  remarquables  , ôi 
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méritent  d’eftrc  rapportées  en  ce  lieu.  Les 
voicy  i Ex his  qua.  diximus , confiât  nomina  in 
after  a vettribus  veâe  inter  diminutiva  ejfe  coh 
locata } ttmeré  à recentiortbus  ablata.  Eorum  ar- 
gumenta funt  bac  . Si  ejfent  dimtnutiva  , non 
fuijfet  a Terentio  addita  altéra  nota  parvitatis: 
apudquem  legimus  parafitafter  parvulus.  Item 
pullaftra  , grandtufiuUm  petites  fignificat  pul- 
lam.  Prâterea,  apiaftrum  efi  mira  altitudtnis : 
non  igitur  ent  deminutrvum  : quare  imitatio . 
nem.no»  deminutionem  dicent.  Ad  hoc  fie  refi 
fonde  mus;  omnem  imnationem  indicare  demi- 
nutionem  : quare  quod tollunt.id ipfum  fiatuunt , 
Et  quod addttur  à Terentio  parvulus  y fignificat 
corporis  quantitatem  arate  imperfeftam  , ut  fit 
deminutio corporis  At  parafitafter  efi  artis  de - 
tninutio:  ut  is  fit , qui  baud magna  cum  re  pa - 
rafiraturs  & quia  agit, five  imitatur  parafitum, 
titra  parafiti  modum  efi.  Apiaftrum  autem , ton 
efidiminutivum  ab  apio,  fed  ab  apibus  duétum: 
unde  etiam  ftt\ior<><pt>K\o * , id  efi,  apifolium,  dt- 
titur  à Gratis  : citraria  enim  efi  Quin  eu  apium 
neque  imitatur , neque  fimilis  epus  efi.  At  quod 
apiaftrum  eftab  apio  deminutum  ,]dné  eo  longé 
minus  efi  Verba  Plinii  funt  in  io.libro  ; na/ci 
in  Sardinia  herbam  filveftrem , apiifimilem, 
quod  fit  apiaftrum,  apio  minorem.  E Salluftii 
biftoria  fumptumvidetur.  In  Sardinia,  inquit, 
herba  nafcirur,  qua:  fardoa  dicirur,  apiaftri 
fimilis  Hæc  ora  hominum  , & riélus  dolore 
contrahit , & quafi  ridentes  interimit.  Pul- 
laftram  autem,  omnino  minorem  pullam  intellf- 
gimus.  quippe  pulla,  efi gallinajuvencula.  ld * 
que  tam  contra  eos.quàm  pro  eisfacit:  neque 

enim  puUaftra,*#/  filvefiris  efi,aut  pullam  imh 
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tans  : ut  quid  enim  minorent  major  imitetur  t 
mut  quomodo  imitatio  in  fubftantia  , aut  in 
quantitate  naturali  Jita  fit  , que  ajfettus  ani- 
mi  » aut  in  ipfo  afe&u  pofita  efi  ? Surdafter 
quoque  qua  ratione  fitrdum  dicetur  imitari  ? 
Sed  enim  idem  efi  , quod  fubfurdus.  Cauffa 
autem  kujufee  terminatienis  à Gr&cis  confii- 
tuta  efi  : <pi\nrmÇnt , auiUHaîÇttt  , efi  Philip- 
fum  , aut  Antonium  agere  , fie  nfettnvxÇeit  : 
tende  Antonîaftcr  , & parafîtafter.  Sic  iy>u- 
ç'ii'ÿ  apud  Galenum  , rc  oyxïÇm  : Sic 

: & Æolicl , verfo  fibilo  in  literam 
vibrariorem.  Qui'  igitur  imitationem  tantum 
attribuêre , non  mtminerant  furdaftri.  Qui 
fufiulêre  deminutionem  » ob  Terentium  , non 
videbant  iuas  parvitates  eidem  pojje  evtnirtt 
corporis  , & artis . Qui  omnino  non  putarunt 
ejfe  demintttiva  , nefetebant  imitatione  fignifi. 
cari  inequalitatem  duorum  , quorum  minor  fit 
is  altero  , qutm  imitatur. 


Mots  compofèz.  de  deux  noms.  Mots 
compofez.d' un  nom  & d'un  verbe • 

CHAPITRE  LXXIX. 

LE  P.  Bouhours  dans  Ton  Entretien  de 
ia  Langue,  dit  que  la  Langue  Françor- 
fe  n’aime  point  la  compofition  des  mots. 
Voicy  fès  propres  termes  : Cette  fimplicité 
qu'elle  cherche  , luy  fait  haïr  la  compofition 
des  mots.  Ule  ne  fiait  ce  que  c’efi  que  de  fair% 
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un  mot  à' un  nom  d'un  verbe  , ou  de  deux 
noms  joints  infcmble,  Le  sommeil  chasse- 
soucy  i Le  ciel  porte  flambeaux  ; Le 
vent  chasse-nue  j L’abeille  sucefleurs: 
Les  fleurs  souefve-fleurantes  5 Les 
Dieux  che'vrepieds  , font  des  dittiont 
monflrueufcs  dans  le  langage  mcdtrne,  Il  y a 
long-temps,  que  mus  avons  banni  toutes  ces 
fortes  d'adjeftifs  de  noflre  profe  & de  nos.  vers. 
Et  pour  les  fubftantifs,  tl  neft  d meurt  , ce  me 
femble , que  crevecœur boutefeu  , & quel • 
ques  autres  , en  petit  nombre  , qu'on  a jugez* 
neceffaires.  Que  [i  nofire  Langue  n'a  rien  en 
cela  du  génie  de  la  Langue  G recque  , qui  doit 
fes  principales  beautez.  à la  compofition  ; elle  a 
beaucoup  du  génie  de  la  Langue  Hébraïque  i 
qui  n'a  prefque  point  de  compefez.,  . • , , 

Ramus  dans  fa  Grammaire.  Françoifè  dia 
tout  le  contraire.  R am  u s.  Iey  vous  avez* 
une  grande  félicité  de  compofition.  Comme,  fau- 
vegarde  , boutefeu  , couvrechef  , bridoye, 
curedent , chauirepied,  Le  Disciple.  Vray * 
ment  , je  reconnois  en  ce  point  . que  noflre 
Langue  efi  beaucoup  plus  riche  que  la  Romaine, 
qui  efl  fort  timide  en  telle  compofition. 

L’opinion  de  Ramus  eft  la  véritable  : & 
le  P.  Bouhours  ne  fait  ce  qu’il  dit  , en  di- 
fànt  que  nous  n’avons  comme  point  de 
mots  compofez  de  deux  noms  , ou  d’un 
nom  & d’un  verbe.  Nous  en  avons  un 
nombre  infini.  Outre  les  mots  de  lieu,  qui 
font  innombrables  : AJpremont  , Gram- 
mont,  Baudricourt,  Roche-  Fonçant,  Chafteau* 
friand,  ChafleaU'Roux,  Charleville , Philippe* 
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ville.  Aigues-mortes , Nermoutitr , &c.  nous 
avons  , Bas-Breton  ; blanc-manger  i bleu-cé- 
lefle  ; boute -feu  ; boute- Telle  -}  carefme-prenant  i 
chat-buan  ; chauffe- pté  -,  chauffe-trape  ; chauve - 
fouris  î Chevauléger  -,  claque  dens  ; Col-porteur  ; 
Cordon-bleu  ; couvre-feu  ; couvre-chef  ; curage  i 
cure- dent  -curoreille  -,  Dieu-donné  ; endon -mu- 
lot ^épargne  maille  i Garde-cofte  -,  Gardeforefl -, 
gardemanger  ; épine-vinette  ; fainéant  , Fil- 
les-Dieu i franc-aleu  -,  franc  archer  ; garde- 
robe  i galant -homme  : Gentil  homme  } gorge - 
rouge  : Grand-Croix  : grand'  mire  : grand'  père; 
grippe- fous  : gris-brun  : H aut - Alleman  : Hoflel- 
’Dieu  : male-befle.  M.de  Balzac  dans  fes  Re- 
lations à Ménandre:  Outre  , Mènar.d'e , que 
j'oublioisà  vous  dire,  que  ce  fpeciacle  extraor- 
dinaire a eflé  encore  fignalè  par  la  montre  de 
certaines  male-befles  , que  mon  ennemi  a eflé 
quérir  en  pais  étrange.  Comme  vous  diriez , des 
analyfes  , des  cacozéles  , des  catachréfes  , des 
farcafmes  , fa  d'autres  femblables  animaux , 
qui  n' dv oient  jamais  eflé  veus  en  ce  royaume, 
malveillant  : maupiteux.  M.  d’Ablancourc 
dans  fa  Traduction  du  Dialogue  de  Lucien, 
intitulé  le  Tyran  , ou  le  Fajfage  de  la  Barque; 
Cloton.  Tu  ne  me  connots  pas  bien.  le  fuis 
une  maupiteufe , morte-paye  : pifle-verd.  Les 
fautes  pafles-verds.  pafle. droit:  pafle- fleur  : paf- 
fe-port  : pafle-temps  : paffe-rofes  : pajfe-velours; 
perporeille  : perce-fueillc  : pefehe-noix  : porc-épii 
porte-chape  : porte-ciel  : porte-crayon  : porte- 
Dieu  iporte-drapeau  : port -Un feigne  : port-épée: 
porte-fais.  Les  Grecs  ont  dit  demefmect’x®** 
tp oçyf.  porte-flambeau  : porte-feuille  ; portrg 
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guidon  : porte-guignon  : porte-malheur  : porte* 
queue  : réveille-matin  • riche. vilain . M.  de 
Balzac  , page  99t.  du  t.  volume  in  folio  : , 
Il  ne  faut  pas  que  je  fois  un  riche-vilain.  Ro~ 
ger-bon-temps  : rouge-bleu  : rouge-bord  : rouge J 
brun  : Sage-femme  : favoir-ftire.  Car  ce  mot 
eft  compofe  d'un  nom  & d’un  verbe  , & 
«on  pas  de  deux  verbes , comme  le  prêtent 
le  B.  Bouhouis  : fauve-garde  : taiUe-douce  ; 
tire-bourre  : tire-fonds  : tire-larigot  : Toujfaintsi 
troujfe- galant  ; tranche-fil.  Vaut-rien  : verd - 
brun  : vif -argent  : vinaigre  : vincuit  : & un 
million  d’autres. 

Apres  cela,  fiez-vous  aux  reigles  de  Gram- 
maire du  P.  Bouhours. 


Des  diphtongues  x & oc.  Du  z final. 

CHAPITRE  LXXX. 

ÎE  fuis  de  ceux  qui  ne  fe  fervent  plus  de 
l’a  dans  l’orthographe  Françoifê.  M.d’A- 
blancourt  a efte  un  des  premiers  qui  en  a 
retranché  cette  diphtongue  , avecque  celle 
d’ar.  Voicy  comme  il  parle  de  ces  deux  di- 
phtongues dans  fa  Préface  fur  Thucydides 
le  fuy  l'ortografe  moderne  , qui  retranche  les 
lettres  fuperjiues,  le  ne  mets  qu'un  T à ara- 
quer  , ny  h ateindr<*  , pour  empefeher  qu’on 
ne  s’abufe  à la  prononciation  : & ceux  qui 
foufiienntnt  l’opinion  contraire  . ne  feauroient 
nier  , que  l'ortografe  ne  fefoit  purifiée  feu-à- 

te*> 


Digitized  by  Google 


langve  Françoisi.  .jiy 

feu  , puifque  les  Langues  ne  font  jamais  plus 
parfaites  , que  lors  qu'elles  s’éloignent  le  plus 
de  leur  origine  ; qu’elles  ont  perdu  , s’il  faut 
ainfi  dire  , les  marques  de  leur  enfance . Mais 
pour  retrancher  les  lettres  inutiles  fy  fuper- 
fiu'és  , je  ne  retranche  pas  celles  qui  ne  le  font 
point  , comme  l’on  fatt  tous  les  jours  par  un 
abus  manifefte . Car  fi  vous  o(lés  l's  d’eftre  & 
de  tefte  , qui  marque  que  c’efi  un  E long , 
on  le  prononcera  comme  celuy  de  bonté  : ce 
qui  caufera  une  prononciation  vicieufe  : & 
fi  vous  l’efiés  empefcher  & de  dépefcher , 
on  confondra  le  pécheur  avec  le  pefcheur. 
le  ne  garde  , ni  l‘æ  , ni  l’œ  des  Grecs  : par - 
cequ’ils  ne  fervent  que  d’embaras  en  nôtre 
Langue , qui  ne  les  difiingue  point  des  E fim- 
ples.  Pour  empefcher  mefme  qu’on  ne  prononce 
Charés$>  Cherfonnéfe,  comme  on  fait  char- 
ge & cherté,  j’ofieà  l'un  l'H  , & je  change 
l’autre  en  un  écrivant  Carés  , & Quer- 
fonéfc  -,  comme  caraftére  & Plutarque.  Ven 
ay  fait  demefme  en  Chio:  oit  j’ay  mis  un  K , 
pour  en  marquer  la  prononciation  } acatife 
qu’ autrement  elleeftoit  trop  defagréable. 

Mais  quoique  je  ne  me  ferve  plus  de  la 
diphtongue  a dans  l’orthographe  Françoife, 
je  ne  blafme  pas  ceux  qui  s’en  fervent, 
comme  les  a blafmez  le  Père  Bouhours. 
Ceux , dit-il  dans  fes  Remarques  , qui  écri- 
vent Caelàr  en  F ranpis , font  ajfeûrément  une 
faute.  On  peut  dire  en  général , que  nofire 
Langue  n’a  point  proprement  d'xtnon-plus  que 
ÏEfpagnole  & l’Italienne  : & je  ne  fçay  pour - 
Tome  II.  £e 
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quoy  le  Traducteur  de  X enophon  écrit  toujours 
Cyropaedie.  le  fçay  bien  que  l'origine  du  mot 
demande  un  x : mais  nous  ne  fommes  pas  en- 
claves des  origines  : & nous  avons  fecoué , il 
y a long-temps  , le  joug  de  la  Langue  Grecque 
dans  l'ortographe  de  plusieurs  mots.  Je  ne  blaf- 
me  pas,  dis-je  , ceux  qui  fe  fervent  de  lu* 
plufieurs  de  ceux  qui  s’en  fervent , eftant 
d’une  grande  autorité  dans  noftre  Langue. 
Monfieur  Charpentier  entr’autres  } qbi  eft 
un  des  plus  favans  & un  des  plus  polis  de 
l’Académie  Françoife  ; n’orthogràphie  ja- 
mais autrement  , nonobftant  la  leçon  que 
lui  a faite  noftre  Dodeur  au  fujet  de  Cyro - 
p&die  : car  c eft  lui  qui  eft  le  Tradudeur  de 
.Xénophon.  Je  viens  de  trouver  dans  fà 
Défenfc  de  la  Langue-,  publiée  depuis  deux 
jours  } Ægyptiens,  Ænée , Ænéide,  Æoltens , 
JE  oh  que  , JEfchyle , C&far,  Mtvius. 

Il  avoic  dit  au  chapitre  fettiéme  de  lès 
Cahiers  de  Remarques  fur  l’orthographe 
Françoife , pour  eftre  examinez  par  chacun 
de  Meffieurs  de  l’Académie  : Il  n'y  a point 
d'æ  en  François  : finon  peut -eftre  en  quelques 
mots  venus  du  Grec  ou  du  Latin  , qui  n'ont 
encore  guère  s efti  maniez,  par  le  peuple.  Entre- 
autres  j arthérées  , phatnoméne.  Quelques- 
uns  en  veulent  aux  noms  propres  , venus  de 
ces  langues  : comme  , Æfope , Ænée.  Con- 
formément à cette  opinion  de  Monfieur 
Charpentier  touchant  les  noms  propres, 
Monfieur  Chapelain  , Monfieur  Gombaut, 
Monfieur  de  jBalzac  , Monfieur  de  la 
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Mote-le-Vayer  , M.  de  la  Chambre , M.  de 
Mézeray  , & plufieurs  autres  Académiciens, 
mettent  auffi  toujours  des  a dans  les  noms 
propres  qui  en  ont  dans  le  Latin.  Et  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  foit  une  faute. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’as  , je  m’en  fers 
toujours  y conformement  à l’avis  de  M* 
Chapelain.  Quel  moyen  , dit-il  , dans  fort 
Dialogue  de  l’Orthographe  , en  parlant  à 
M.  d’Âblancourc  , employez-vous  pour  faire 
prononcer  coeur  , cor  •,  soeur  , foror* 
moeurs,  mores  , en  oftant  i’œ  de  leur  or- 
thographe ? Mettez-vous  au  lieu  de  coeur,’" 
cueur  ? Cela  fera  prononcer  cueur  , comme 
lueur , lueur  , en  deux  fyllabes  : ou  l'écrirez - 
vous  avec  un  q : qjie  ur  , comme  on  fait 
vainqueur  ? Cela  fe prononcerait  bien , mais 
ne  s'entendroit  pas  : tant  l'orthographe  en  feroit 
fauvage , & tant  il  s’écarteroit  de  l'origine  de 
cor  , ou  le  c e(l  charaftériftique.  Au  lieu  de 
foeur  , mettez-vous  leur  ? Mais  en  le  lifant 
bien , on  le  concevra  mal  ; & l’on  en  prendra 
la  notion  du  fynonime  allure  ycomme  plufieurs 
l’écrivent  encore.  Au  lieu  de  mœurs  , mettrez- 
vous  meurs  ? Mats  un  homme  un  peu  dtftraitj 
le  prendra  pour  le  fingulier  impératif  de  mou- 
rir : & s’il  ne  le  prenoit  point  pour  cela  , il 
le  pourroit  prendre  pour  meurs  , en  la  fignifi- 
cation  de  maturus , qui  s'écrit  meurs  en  Iran- 
fois  , quoy qu’il  fe  prononce  comme  murs  ,muri,’ 
dim  fon  entièrement  femblable.  Choeur, 
chorus , tombe  fous  la  mefme  obfervation. 

Je  répons  dans  mon  Difcours  de  l’Ortho- 
graphe  à tous  ces  inconvéniens  propofe» 

Ee  ij 
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par  M.  Chapelain  : Car  quoyque je  me  ier- 
ye  toujours  de  la  diphtongue  ce  , je  croy 
qu’il  feroit  apropos  de  ne  s’en  plus  fervir  r 
& particuliérement  dans  ces  mots  mœurs, 
cœur,  fœur  , qui  n’en  demandent  point  par 
leur  origine.  Car  mœurs  vient  de  mores  . cœur 
de  core  -,  8c  fœur  de  fore  , qui  eft  une  con- 
traction de  forore  : de  laquelle  contraction 
iés  Italiens  ont  fait  premièrement  forat 
( d’od  vient  le  diminutif  forella  ) & enfuite 
jfuora  : Et  la  terminaifon  ore  des  Latins  , fe 
lent  par  eur  en  François  , 8c  non  pas  par 
eeur.  au  tore  , auteur:  ftrvitore  , serviteur. 
Je  prie  aurefte  mes  Ledteurs  de  ne  point' 
juger  de  mon  orthographe  par  celle  de 
mes  livres.  Car  outre  que  les  Impri- 
meurs , comme  je  l’ay  dit  ailleurs  , ne' 
xépréfentent  pas  l’orthographe  de  ma  co- 
pie , je  ne  fuy  pas  dans  ma  copie  mon  or- 
thographe. Par  exemple  : J’écry  toujours, 
pour  fuivre  la  couftume , beautez  » bornez,  t 
•vous  avez,  > vous  aimez  : 8c  cette  orthogra- 
phe eft  tout-a-fait  ridicule  , comme  je  le 
reray  voir  dans  mon  Traité  de  l’Orthogra- 
phe. Celle  de  Dieux,  deux , animaux  julien 
de  Viens,  cieus  , animâtes  . que  je  fuy  auiïi 
toujours,  pour  fuivre  la  couftume  j ne  l’eft 
pas  moins  , comme  je  l’ay  fait  voir  au  cha- 
pitre 10 6.  de  la  prémiére  partie  de  ces  Ob-j 
Nervations. 


Digitizêd  by  Google 


l À N g VE  François^  319 


Bon  Seigneur. 

CHAPITRE  LXXXI. 

LE  P.  Bouhours  dit  j que  le  mot  de  bon 
eftant  joint  avecque  les  noms  appella- 
tifs  , comme  luge  , Capitaine,  Soldat  , ami, 
fait  une  louange  : bon  luge  ; bon  Capitaine  j 
bon  Soldat  i bon  ami  : & qu’il  n’y  a que  Sei- 
gneur avecque  lequel  il  marque  du  mépris. 
Et  là  delfus  va  difcorrendo.  Quelle  fantaifel 
Bon  Seigneur , comme  bon  homme  , fe  prenc 
en  bonne  & en  mauvaife  part , félon  le  ton 
qu’on  lui  donne.  Exemple  de  bon  Seigneur 
pris  en  mauvaile  part.  M.  Gombaut  : 

Il  fut  batu,  le  bon  Seigneur, 

- . En  préfence  de  plus  de  quatre  : 

Et  pour  recouvrer  fon  honneur  t 
Il  s'alla  faire  encore  batre. 

Exemple  du  contraire.  M,  de  Balzac  dans 
le  Barbon  ; Vn  bon  & charitable  Seigneur , à 
qui  il  communica  fon  dejfein  , eut  pitié  de  la 
fortune  que  couroit  fa  barbe.  Et  dans  l’Entre- 
tien des  Miniftres  & du  Miniftére  ; Voue 
avez  ejlé  plus  d'une  fois  mon  Ambajfadeur  i 
( le  me  fers  de  vos  termes  ) foit  auprès  de  M . 
le  Maréchal  d’Ejfat  : foit  auprès  de  M,  le 
Comte  d' Avaux,  Vous  vous  efles  fait  écouter 
chez  ces  bons  Seigneurs,  & m'y  avez  fait  va- 
loir d'une  étrange  forte.  Et  un  de  nos  meil- 
leurs Êçriyains , félon  le  témoignage  du 
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Bouhours  : Ce  fut  une  grande  perte  pour  tout 
lës  pauvres , dont  ce  bon  Seigneur  eftoit  le  re- 
fuge le  plus  ordinaire.  J’ajoute  à tous  ces  pa£ 
fages  , cette  façon  de  parler  proverbiale  : 
Soyez,  moi  bon  Seigneur  , je  vous  feray  bon 
Sujet, 

Il  en  eft  demefme  de  bon  luge  , bon  Ca- 
pitaine , bon  Soldat , bon  ami.  Tous  ces  mots 
peuvent  aulfi  eftre  pris  en  bonne  & en  mau* 
vaife  part,  par  le  ton  qu’on  leur  donne.  Vous 
•fies  un  bon  ami  : Voila  un  bon  luge.  Et  le  P* 
Bouhours  fc  trompe  encore  en  cet  article. 


Stoïque.  Stoïcien. 

CHAPITRE  LXXXII. 

NOllre  Critique  a fait  une  remarque 
fur  la  différence  de  Stoïque  & de  Stoï- 
cien. Et  il  a conclu  la  remarque  par  ces 
mots  : Enfin  , pour  m’expliquer  plus  claire- 
ment , do  en  peu  de  mots  : StoÏcibn  ne  fe 
dit  guéres  que  dans  le  propre  , quand  il  s'agit 
effe Hivernent  de  Zenon  , & de  fis  Difciples. 
La.  Philofopbie  Stoïcienne,  Stoiqus  fe  dit 
prefque  toujours  dans  le  figuré.  Je  viens  de 
voir  dans  ma  Philofophie  Stoïque  , dit  M, 
de  Balzac  , que  le  Sage  doit  avoir  un  ami, 
Afin  d’avoir  quelqu’un  pour  qui  il  puiflè 
mourir.  Car  ce  quil  ajoute  de  Zenon  , n'eji 
■point  férié ux  , & n'eft  dit  que  par  métaphore t 
yoilà  ce  que  ç’-dlt  que  d’eftre  Ecolier  de  ! 


Digitized  by  Google 


langVb  François*,  yji 

Zenon  , & d’avoir  commerce  avecque  ces 
âmes  hautaines  de  l’Antiquité , dont  les  ex- 
travagances melmes  font  nobles. 

Le  P.  Bouhours , comme  je  l’ay  déjà  dit 
plufieurs  fois,  ne  fait  ce  que  c’eft  que  pro-' 
pre  & que  figuré.  Phtlofophie  Stoïque , dans 
le  paflage  de  M.  de  Balzac  , qui  eft  de  la 
lettre  i6.  du  livre  ai.  n’eft  point  dit  figu- 
rément.  Il  eft  dit  de  la  meîme  façon  que 
Philofophie  Stoïcienne  dans  l’exemple  du  P. 
Bouhours.  La  Philofophte  Stoïcienne  , cefta- 
dire  la  Philofophie  des  Stoïciens  : Les  opinienst 
les  dogmes  des  Stoïciens,  La  Phtlofophie  Stoïque 
dans  le  paflage  de  M.  de  Balzac  lignifie  la 
mefmc  choie.  le  viens  de  voir  dans  ma  Phi- 
lofophie Stoïque , &c.  ceftadire  , Je  viens  de 
voir  dans  les  dogmes  des  Stoïciens  : Je 
viens  de  lire  dans  le  livre  de  la  Philofophie 
des  Stoïciens  : dans  les  livres  de  Lipfe  , ou 
de  Schiopius  , des  opinions  des  Stoïciens* 
que  le  Sage  doit  avoir  un  ami , afin  d’avoir 
quelqu’un  pour  qui  il  puifle  mourir.  Et  ce 
que  dit  le  P.  Bouhours  , que  ces  mots  de 
M de  Balzac  , Votlà  ce  que  c'eft  que  d'tfire 
\ "Ecolier  de  Zenon  , &c.  ne  font  dits  que  par 
métaphore,  eft  dit  impertinemment.  Voicy 
aurefte  apparemment  l’endroit  du  livre  donc 
a voulu  parler  M.  de  Balzac  : Stoici  volunt 
etiam  prêferri  commoda  & falutem  amiciy  pofi- 
poni  fua,  Seneca  aperte  : Sapiens  amicos  fibi 
comparet  , farpe  praeferat.  Et  iterum  : In 
quid  igitur  amicos  paro  ? ut  habeam  pro' 
quo  mori  poflim  : ut  habeam  , quem  in 
exilium  fequar  : cujus  aie  morci  opponam^ 
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& impendam.  Iterumque  alibi  ; amicitiar  51- 
lius  verx  , cum  qua  homines  moriunturr 
pro  qua  moriuntur.  C’eft  au  livre  de  la 
Manuduétion  de  Lipfe  à la  Philofophie 
Stoïque,  diflertation  ig. 

Mais  pour  revenir  aux  mots  de  Stoïque, 

& de  Stoïcien  , ces  mots  fe  difent  indif- 
féremment, & de  la  chofe  & de  la  perfon* 
ne.  Exemple  de  Stoïcien , dit  de  la  perfonne. 

M.  de  Saflÿ  dans  fàTradu&ion  des  A&es 
des  Apoftres  , chapitre  17,  il  y ont  aujji 
quelques  Philofopbes  Epicuriens  & Stoïciens r 
qui  conférèrent  avec  lui.  M,  d'Ablancour® 
dans  fa  Traduction  du  Dialogue  de  Lucien, 
intitulé  Les  Seftes  : Il  n'y  a que  les  Stoïciens 
quifajfent  proftffton  d'une  vertu  mufle  & foli- 
de.  Exemple  dumefme  mot,  dit  de  la  choie. 

M.  de  la  Mote-le-Vayer  dans  (on  Dialogue 
de  Tubertus  Oceila  , page  57.  impajjtbtlitp 
Stoïcienne.  Et  page  go.  Cette  maxime  Stoï- 
cienne. Exemple  de  Stoïque  , dit  de  la  per-  f 
fonne  M.  Oger  dans  l’Apologie  de  M.  de 
Balzac  : Tout  le  monde  n'eflant  pas  de  l’opi- 
nion de  ces  Stoïques  , qui  vouloient  par  fubti- 
lité  d' argument  , & par  des  conclufions  toutes 
crues  , rendre  les  hommes  fages  , çp  les  con- 
traindre de  vive  force  à embraffer  la  vertu4 
M.  de  Balzac  dans  leRecueuil  de  fes  Lettres 
à M.  Conrart  , z.  1.  le  nay  point  befoin  du 
fer  & du  feu  de  la  Philofophie  des  Stoïques, 

M.  Godeau  , dans  la  Vie  de  S.  Paul  : Le$ 
Pbilofopbes  Epicuriens  & les  Stoïques  difpu - 
toient  fouvent  contre  lui.  M.  d’Ablancour* 
jfans  fa  Traduction  du  Dialogue  de  Lucien, 
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intitulé  Hermotirne , ou  des  Seftes , page  3*7. 
de  la  1.  édition  : Celui  qui  fuit  Platon  , dit 
que  fon  guide  eft  le  meilleur.  L'Epicurien  & le 
péripatéticien  tout  de  mefme.  Tu  en  diras  au - 
tant  des  Stoïques.  Et  page  388.  Ce  que  j’ay 
dit  , ne  fl  point  par  une'  haine  particulière  que 
paye  contre  les  Stoïques.  Amyot  : Les  Contre - 
dits  des  Philofophes  Stoïques.  C’eft  ainli  que 
ce  célébré  Tradu&eur  a traduit  le  titre  du 
livre  de  Plutarque  , met  ràt  àsctriia- 

fjucTtùt.  Exemple  du  mefme  mot  , dit  de  la- 
chofe.  M.  de  Balzac  , livre  ii-  lettre  4. 
Vous  traitez,  comme  il  faut  la  dureté  de  la 
Philofophie  Stoïque,  ne  faites  pas  defcendre 
pourtant  la  tendrejfe  de  l'autre  philo fephie  plus 
humaine  , jufqu'd  pleurer  des  murènes , des 
poules  , ér  des  perroquets.  M.  de  la  Garde, 
page  xx.  de  Tes  Réflexions  Académiques  { 
La  Philofophie  Stoïque  , dont  Sénéqtse  jaifeit 
profejfton,  &c. 

Par  tous  ces  pafTages  , il  paroift  que  nof 
Auteurs  François , tant  anciens  que  moder- 
nes , le  font  fervis  indifféremment  des  mot* 
de  Stoïque  & de  Stoïcien  . & que  ce  que  die 
le  P.  Bouhours  , que  Stoïcien  lignifie  un 
Savant  qui  s’adonne  à la  Philofophie  de 
Zénon  •,  & Stoïque  » un  homme  qui  eft 
infenfïble  à tout , n’eft  pas  abfolument  vé- 
ritable. Il  eft  vray  pourtant  , que  lorfqu’on 
parle  de  cet  infenfïble  , il  ne  faut  dire  que 
Stoïque  : C'eft  un  Stoïque  : C'efl  un  vray  Stoï- 
que. Stoïcien , en  cet  endroit  , ne  feroit  pas 
G bien  que  Stoïque.  II  eft  vray  auffi  , qu’en 
parlant  des  Difciples  de  Zenon  & de  leuç 
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doctrine  » Stoïcien  fe  dit  aujourdhuy  plu3 
communément  de  la  perfonne  , & Stcïqne 
de  la  cliofe.  Les  Thilofophes  Stoïciens  : La 
ïhilofophie  Stoïque, 

im— . .■■■ — 


Intrépide.  Difculper. 

CHAPITRE  LXXXIII. 

LE  P.  Bouhours  ayant  dit  à la  page  f4Ï 
du  livre  des  Doutes  : Nous  avons  fait 
jntre'pide  > d’intrepidus  . Latin  , ou  d’in- 
ttepido  , Italien  : bravoure  , de  bravura  : 
disculper  , de  difculpare.  Et  nous  devons 
peutejlre  ces  mots  à M..  le  Cardinal  Mazarin^ 
j’ay  dit  au  chapitre  119.  de  la  première 
partie  de  ces  Obfèrvations  , que  cela  efloir 
dit  fans  preuve  : & qu’à  lcgard  du  mot 
d’ intrépide , il  «ftoit  certain  qu’il  n’eftoitpa? 
de  la  façon  du  Cardinal  Mazarin.  Ce  que 
j’ay  prouvé  par  une  lettre  de  M.  de  Balzac; 
par  laquelle  il  paroift  que  Malherbe  , qui 
cft  mort  avant  que  le  Cardinal  Mazarin 
vint  en  France  , s’efloit  fervi  de  ce  mot. 
Le  P.  Bouhours  m’a  répondu  en  ces  ter- 
mes : Quand  on  fe  fert  d‘un  peuteftre  , on 
n'a  que  faire  de  rien  prouver.  Je  répons  à 
noftre  Doéteur  , qu'il  ne  faut  point  fe  fer - 
vir  d’un  peutefire  dans  une  chofè  toutafait 
confiante.  Si  i'avoisdit , par  exemple;  que 
les  mots  de  bonté  & de  beauté  viennent  de 
l’Italien  bentk  & i/eltà , & que  nous  devons 
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peuteftre  ces  mots  au  Cardinal  Mazarin; 
ce  peuteftre  n’empefcheroit  pas  que  je  n'ufle 
dit  une  fotife  5 eftant  très  confiant  que  le 
Cardinal  Mazarin  n’a  point  apporté  ces 
mots  en  France  Or  il  n’eft  pas  moins 
confiant  qu’il  n’y  a po>nt  apporté  le  mot 
d’intrépide.  Et  le  P.  Bouhours  n’a  pas  du  en 
douter , ayant  produit  lui-mefme  le  partage 
de  M.  de  Balzac  , par  lequel  il  paroift  que 
Malherbe  a employé  ce  mot  : & l’avant  pro- 
duit prefqu'au  mefme  endroit  où  il  avoir 
dit  que  nous  devions  peuteftre  ce  mot  au 
Cardinal  Mazarin.  Voicy  le  partage  de  M. 
de  Balzac://  eft  vray  que  te  bonhomme  Mal- 
herbe s’eft  fervi  avant  nous  d’intrépide.  Mais 
farce  que  ce  n eft  pas  le  Révérend  P.  Co'éjfe- 
teau , il  ne  nous  fera  pasaloué  par  M .de  V au- 
gelas  , qui  croit  que  comme  il  n’y  a point  de 
Jalut  bon  de  l'Eglife  Romaine  , il  n’y  a point 
auJJt  de  François  hors  de  l’Hiftoire  Romaine. 

Pour  ce  qui  eft  du  mot  de  dirculper  , on 
peut  le  devoir  au  Cardinal  Mizarin  : mais 
on  peut  auîli  le  devoir  à quelque  autre  per  - 
fonne.  Quoyqu’il  en  foit  , il  eft  à remar- 
quer que  nos  Anciens  difoienc  defcoulper. 
Nicod  : Dbscouï.per  aucun  , & le  defeharger 
d’une  coulpe  , qu’on  luy  met  k fus.  defendere, 
& fublevare  : fublevare  teftimonio,  0»  dit 
ttuftî  defencoulper. 
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Jujlification  du  chapitre  150.  de  la  pre- 
mière partie  de  ces  Obfervations , tou- 
chant les  mots  qui  cotnmancent  par  in 
dèrogatify  contre  la  Critique  de  l'Auteur 
des  Doutes. 

>■  CHAPITRE  L XX  XIV. 

DE  toutes  mes  Obfervations  , il  n’y  en 
a point  qui  ait  choqué  davantage  l’Au- 
teur des  Doutes  , que  celle  où  j’ay  dit , que 
le  P.  Bouhours  dans  fon  Entretien  de  la 
Langue  , avoir  bien  repris  dans  les  écrits 
de  Meilleurs  de  Tort- Royal , les  mots  d'im- 
mortifie  & d’inallié  ; mais  qu’il  n’avoit  pas 
bien  repris  ceux  d'inexplicablement  , d’in- 
fouflenailement  , d'inexpérimenté  , d‘ irréli- 
gieux , d'indévotion , d'inobfervation , & d'in- 
tolérance. Il  n’a  pu  fouffrir  que  j’aye  parta- 
gé le  différent  entre  lui  & ces  Meilleurs: 
car  le  Leéteur  Ce  fouviendra  s’il  lui  plaift, 
que  ce  Gentilhomme  Bas- Breton  , demeu- 
rant dans  un  coin  delà  Baffe- Bretagne,  fous 
le  nom  duquel  a paru  le  livre  des  Doutes, 
c'eft  le  Révérend  Père  Bouhours,  Parilien, 
Preftre  de  la  Compagnie  de  Jéfus,  demeu- 
rant à Paris  en  la  ruë  S.  Jaques  , au  Col- 
lège de  Clermont.  Ce  bon  Religieux  em- 
ployé douze  pages  entières  à critiquer  , ou 
pluftoft  à chicanner  mon  Obfervation.  Je 
répondray  en  ce  chapitre  à fes  objections  : 

& j’y 
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& j'y  répondraj  article  par  article  , pour 
ne  pas  embarafler  ma  réponlc, 

BOUHOURS , page  18,  des  Doutes ; 

J’aurois  encore  de  la  répugnance  à ap- 
prouver impécunieux  & imfécuniofité  avec 
l’Auteur  des  Obfervations  fur  la  Langue 
Françoife  : à me  fervir  d’ improbation  avec 
les  Sieurs  de  Mombrigny  & de  Chanteref- 
ne.  Et  j’admire  M.  Ménage  , qui  a eu  la 
force  de  digérer  Y intempérature  , l'infrangi- 
ble , Vinf or  fable  , Yinfcrutable  , Yinguerdonné » 
l 'interminé  , l'internel  de  Nicod  : fans  parler 
de  Vincor  rompu  de  M.  Pafcal  ; de  Y inconver- 
tible des  Sieurs  de  Royaumont  & de  Mar- 
lîlly  j de  Vin  judicieux  de  je  ne  fçay  qui,  qu’il 
ne  nomme  point  , & qu’il  appelle  très- ju- 
dicieux. 

ME'NAG  E. 

Il  n’eft  point  vray  que  j’aye  donné  mon 
approbation' aux  mots  d’injudicieux  , d'im- 
pécunieux , & d'impécuniofité.  J’ay  feulement 
dit  à l’égard  du  prémier,que  je  Pavois  oui 
dire  à un  homme  tres-judicieux , (à ns  m’ex- 
pliquer là-dcffus  davantage.  Et  cet  homme 
tres-judicieux  à qui  j’ay  oui  dire . injudi- 
cieux , c’eft  M.  Chapelain.  Je  ne  m’étonne 
pas  aurefte  que  le  P.  Bouhours  n’aime  pas 
ce  mot  j ce  mot  ayant  efté  fait  pour  lui. 
Vinjudioeux  Père  Bouhours:  c’eft:  fon  épithè- 
te perpétuelle.  Pour  ce  qui  eft  d’impécunieux 
fgc  d'impécuniofité  , je  n’ay  point  non-plus 
jome  II*  F f 
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pris  de  parti.  J’ay  dit  feulement  auffi,  qu’on 
commançoit  à fe  fervir  de  ces  mots  depuis 
quelques  années  : & cela  n’eft  que  trop  vé- 
ritable. Mais  d’ailleurs  il  eft  très -faux , fauf 
le  refpeét  que  je  dois  à la  qualité  de  Gentil- 
homme de  noftre  Critique  , que  j’aye  ap- 
prouvé les  mots  Je  Nicod  , rapportez  dans 
le  livre  des  Doutes,  & dans  mes  Obferva- 
tions.  Si  je  les  avois  digérez , pour  ufer  des 
termes  de  noftre  Religieux  Cavalier , noftre 
Religieux  Cavalier  auroit  raifon  de  s'en 
étonner  : car  j’avoue  qu’ils  font  de  dure 
digeftion.  Mais  tant-s’enfaut  que  je  les 
aye  appromjpz  , que  je  les  ay  aucontraire 
defapprouvez.  Voicy  mes  termes  : II  y aujji 
tel  endroit , oit  je  ne  f trois  pas  difficulté  de  ntt 
fervir  des  mots  d’incorrompu  , ^'inconverti- 
ble , d’inattention  , & d’inlîdiateur  , que  le 
P.  Boubours  reprent  dans  les  mefmes  écrits . 
Vous  trouverez,  dans  Nicod  un  nombre  infini 
de  ces  mots  beaucoup  plus  étrange  s. Wons  voyez 
que  je  trouve  ces  mots  de  Nicod  étranges: 
& mefme  beaucoup  plus  étranges,  que  ceux 
à' incorrompu , d'inconvertible,  ainnattention, 
8c  d'infidiateur , que  le  P.  Bouhours  avoir 
trouvez  fi  étranges  , & dont  j’ay  dit  moy- 
mefme  , que  je  ne  voudrois  pas  me  fervir, 
fi  ce  n’eftoit  en  de  certains  endroits  parti- 
culiers. U eft  :vray  que  je  dis  enfuite  j que 
tous  ces  mots  peuvent  eftre  bons  , félon 
l’endroit  où  ils  font  employez.  Et  là  delTus 
j’allègue  le  mot  de  Quintilien  : Il  ne  faut 
pas  tant  regarder  le  mot  qu’on  dit  , que 
Egndroic  où  on  Iç  .dit  ; N?n  tw  reftrt  qmdi 
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Üicas,  quàm  quo  loco.  Et  en  effet , la:  plufpart 
des  mots  font  bons  ou  mauvais  félon  le  lieu 
où  ils  font  placez  *,  félon  les  perfonnes  qui 
les  difent  , & félon  celles  à qui  on  les  dir. 
Par  exemple  : atrabile  , qui  feroit  un  très- 
mauvais  mot  dans  la  convention  des  Da- 
mes & des  Cavaliers  , eft  un  tres-bon  mot 
dans  un  traité  de  Medecine , où  il  s’agit  du 
tempérament  des  hommes.  Autre  exemple: 
M’entretenant  un  jour  avecque  M.  de  Mé- 
zeray  d’un  Pârtifan  fort  riche  , qui  fefoic 
beaucoup  de  dépenfe , & qui  avoit  efté  la- 
quais } je  luy  citay  ces  vers  de  M.  Gonvj 
baud, 

A voir  la  [f  tendeur  non  commune , 

Dont  ce  maraut  efi  reveftu , 

Diroit-on  pas  que  la  Fortune 
Veut  faire  enraget  la  Vertu  1 „ 

M.  de  Mézeray  me  parlant  à fon  rour  dé 
ce  Partifan  , me  dit  en  riant  que  c'eftoit  un 
Exlaquais,  Ce  mot,  qui  feroit  très-mauvais, 
e fiant  dit  férieufement  à des  perfonnes  qui 
ne  fauroient  ce  que  c’eft  qu ’Exconful  , Ex - 
préteur , Exprovincial , me  parut  rres-plaifànt: 
Et  comme  j’ay  fait  ce  conte  à plufîeurs  per- 
fonnes , plufieurs  perfonnes  Ce  fervent  pré- 
fontement  du  mot  Exlaquais  , en  parlant 
des  laquais  qui  ont  fait  fortune. 

Mais  pour  ne  parler  que  des  mots  gui 
commancent  par  la  prépofition  dérogative 
in  , que  le  P.  Bouhours  a condannez  , & de 
ceux  de  Nicod  , qui  m’ont  paru  étranges* 
il  eft  certain  , encore  une  fois  , qu’ils  peu- 
fenr  trouver  leur  place  en  de  certains  en^ 
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droits.  Je  rapporteray  icy  tous  ces  mot? 
avecque  des  exemples  où  ils  peuvent  eftre 
employez  : & je  les  rapporteray  comme  ils 
fe  présenteront  à ma  mémoire. 

Inexplicable,  inexplicablement. 

Un  homme  de  lettres  , en  s’entretenant 
familièrement  avec  un  autre  homme  de  let- 
tres , ne  peut-il  pas  lui  dire  ? Perfonne  n'a 
jamais  pu  expliquer  ce  pajfage  de  Virgile, 

— Qui  non  rifcre  parentes, 

Nec  Deus  hune  mensâ  , De  a nec  dignata 
cubili  eft.  - . 

C'eft  un  pajfage  inexplicable.  ^ Dieu  eft  dans 
l’hojlie  : mais  on  ne  fan  roi  t expliquer  i on  ne 
fauroit  dire  de  quelle  façon  il  y eft.  Il  y eft 
inexplicablement  : il  y eft  ineffablement  : il  y 
eft  U (p allai , comme  difent  les  Grecs. 

Inscrutable,  ine'narable. 

Dieu  eft  le  ferutateur  des  cœurs:  mais  fes  fe. 
grets  font  infcrutables,  f Les  grandeurs  de 
Dieu  font  inénarablesmÇ‘ eft  ainfi  que  parlent 
les  Prédicateurs. 

I n d i'tï  r mi  n b'. 

L’Auteur  de  la  Préface  de  l’Office  de  l’E- 
glifc  : f-t  c'eft  de  cette  lumière  dont  on  a be* 
foin  , pour  pouvoir  déterminer  la  Langue  Hé- 
braïque .qui d'eUe-mefme  eft  affez.  fouvtnt  fuf- 
penduè  indéterminée  dans  les  divers  fins, 
dont  elle  eft  fufceptible.  Et  à ce  propos  il  eft 
à remarquer  , que  le  mot  d 'intermmatus  fe 
trouve  dans  Cicéron  & dans  Yelléius  Pa- 
gerculus, 
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Inde'yot:  inde'votion.  Irreugi on: 

IRRELIGIEUX. 

Il  n'a  point  de  dévotion  : C'efl  un  homm * 
tout af ait  tndévot . Son  indévotion  lui  a attiré 
la  haine  de  tout  les  dévots.  ^ Son  irréligion  l' a 
fait  chajfer  de  la  Religion.  Ce  Religieux  efi 
Vray  Coquet.  Il  ne  refaire  que  l’air  des  ruelles . 
Ce  n'eft  qu'un  coureur.  En  un  mot  , c’efi  un 
Religieux  toutafait  irreligieux , 

Le  P.  Bouhours  qui  avoit  blafmé  ces  mots 
dans  fon  Entretien  de  la  Langue  & dans  (on  • 
livre  des  Doutes  , s’en  eft  dédit  dans  Ces 
Remarques  : Four  irreligieux  & indévotion, 
dit  il , M.  Ménage  n'a  pas  tort  de  fe  plaindre 
qu'on  ait  voulu  les  bannir  : car  ces  mots  ne  font  ' 
pas  mauvais , non-plus  ^«'irréligion  , câ»  indé- 
vot On  pourroit  y ajouter  inapplication  , & 
mefme  inattention  , qu'ajfex.  de  gens  dtfent.  Et 
ainlï  de  l’aveu  mefme  de  mon  adverfàire* 
j’ay  raifon  en  cet  article. 

iNCONVERTIBLEr  INER4NGI  BLB.  INALLIE^  ' 

Vay  fait  tout  ce  que  fay  pu  pour  le  con- 
vertir. Il  efi  aheurté  dans  fon  Calvinifme.  Il 
n’y  a pas  moyen  de  le  convertir.  Il  efi  tnconr 
vertible  4 Ce  métal  efi  d'une  nature  infrangi- 
ble.^ Des  métaux  inalliez.  JXeschofes  inalliées . 

1 N T EM  P e'r  a T U RE.  Ini'sPIKî', 
INEXTINGUI  BLE. 

L’intemperature  de  l’air,  ^ Yn  bien  intfpé* 
ré,  ^ Vn  feu  inextinguible,  * 

4.  ■ ■ ’ *» 

t f iij 
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; Insciemment.  Insoustenablement.' 

Vay  fait  cela  infciemment.  4 C'eft  une 
maxime  qu'il  a faujfement  & infouftenable- 
ment  avancée. 

Indxsbrt.  Insoiu. 

C'eft  l'homme  du  monde  le  moins  élégant  ; 
le  plus  ruftique  ; le  plus  indifert,  4 C'eft  un  ar- 
gument qui  jufques  icy  eft  demeuré  in  foin. 

Int  oie'rancb. 

Son  intolérance  fait  qu'on  ne  le  peut  tolérer . 

Immortifi  e'. 

Le  P-  Bouhours  a mieux  aimé  Ce  contre* 
dire  foi-mefme  fur  ce  mot  à'immortifié,  que 
de  ne  me  pas  contredire  : tant  il  aime  à 
me  contredire.  Tour  moy  , dit-il  , je  confefe 
^«■immortifié  ne  me  déplaift  pas  tant  qu’à 
M.  Ménage.  C'eft  un  mot  ufité  dans  tous  les 
livres  fpirituels  : & les  Prédicateurs  qui  par- 
lent le  mieux  , s'en  fervent  fouvtnt.  Un  ef- 
prit  immortifié  : des  affeétions  immorti- 
fiées.  Veforte  que  M.  Ménage  devoit , à mon 
avis  .blafmer  l'Auteur  des  Entretiens  d'Arifte 

d'Eugène  de  n'avoir  pas  approuvé  immor- 
tifié dans  les  écrits  de  Meffteurs  de  Port-  Royal, 
au  lieu  de  l'en  louer , comme  il  fait  II  le  loue 
plus  juftement  d'avoir  repris  inallié.  4 Si  le 
mot  d'tmmortifié  eft  un  mot  ufité  dans  tous 
les  livres  fpirituels  , & s'il  eft  vray  que  les 
Prédicateurs  qui  parlent  le  mieux,  s'en  fer» 
jent  fouvent , je  demande  au  P.  Bouhours» 
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pourquoy  il  l’a  donc  blafmé  purement  8ç 
îimplement  dans  les  livres  de  ces  MefGeurs, 
qui  font  des  livres  de  dévotion.  Car  pour 
moy  , après  avoir  approuvé  la  cenfure  du 
P.  Bouhours  à l’égard  de  ce  mot  & de  celui 
ftinaU.it  , j’ajoute  enfuite  , que  ces  mots 
peuvent  eftçe  bons  , félon  l’endroit  où  ils 
font  employez.  Le  mot  ftimmortifié  eft  bon 
en  effet  dans  les  exemples  alléguez  par  lç 
P.  Bouhours. 

Ce  font  les  mots  ? commançans  .par  in 
négatif,  dontjay  fait  mention  d’abord  an 
chapitre  iyo.  de  la  prémiére  partie  de  ces 
Observations  : car  pour  tnfidttux  , infidi au- 
teur , & internet  , ils  font  d’une  autre  efpé- 
ce.  Le  P.  Bouhours  dit  que  tous  les  mots 
qui  commancent  par  cette  négative  , font 
mes  favoris.  L'Auteur  des  Obfervations  fur  la 
Langue  Franpoife  a pris  une  telle  amitié  pour 
les  mots  qui  commencent  par  in  , j ce  font  les 
termes  du  P.  Bouhours  ) qu’a  la  referve 
d'immortifié  & «finallié  , qui  lui  déplaifent , 
tous  les  autres  font  devenus  fes  favoris.  Il  Je 
déclare  hautement  là  dejfus  ; & il  trouve  que. 
ce  font  de  jolis  mots,  yw’intolérance , infïdia- 
teur  , infidieux  , impécuniofïté  , impécu- 
nieux , injudicieux , inexpérimenté  ,invein- 
cu  , indifputable  , impardonnable  , incor- 
rompu , inconvertible,  inexplicablement,  in- 
fouftenablemcnt.  f Comment  le  P.  Bou* 
hours  , qui  trouve  fi  mauvais  que  j’aye  dit 
que  griévtti  eûoit  fon  favori  , peut-il  dirç 
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que  ces  mots  (ont  mes  favoris  ’puifquejViï 
a y parlé  aucontraire  comme  de  mots  étran- 
ges. Voicy  mes  termes  : Il  y a aujft  tel  en* 
droit , oit  je  ne  f trots  point  de  difficulté  de  me 
fervir  des  mots  dincorrompu  , «('inconverti- 
ble» d’inattention  , & d’infîdiateur  , que  le 
JP.  Bouhours  reprent  dans  tes  écrits  de  MeJJieurs 
« le  Port-Royal.  Vous  trouverez,  dans  Nicod  un 
nombre  infini  de  ces  mots  beaucoup  plus  étran- 
ges : indifert , ineffaçable  , inénarable  , inef. 

féré,  inexécuté  , inexpugnable , inextingui- 
le  , infécond  , inforçable  , infrangible  , in- 

fperdonné  , inlciemment , infcrutable  , in- 
blu  , intempérature,  interminé.  M.  Corneille 
dans  fa  Tragédie  du  Cid  , a dit  inveincu, 
etprês  Ronfard,  & Nicod. 

Ton  bras  eft  inveincu , mais  non  pas  in- 
vincible. 

JW.  de.Segrais  dans  fon  Enéide , a dit  impari 
'donnable. 

Sa  beauté  méprifée  , impardonnable  oui 
trage. 

J Malherbe , dans  fa  profe , a dit  » après  Nicod, 
ïnfidieux.  M.  de  Oirac  dans  fa  Réplique  àM, 
Coftar.page  4 76 . a dit  indifputable  l‘ay  oui 
rfirejnjüdicieux  à un  homme  tres-judicieux. 
On  commance  a dire  depuis  quelques  années 
impécunieux  & impécuniofîté.  En  un  mot: 
tous  ces  mots  peuvent  ejlre  bons , félon  l’endroit 
ci*  ils  font  employez.  Non  tam  refert  quid 
jdicas  , quâm  c^üo  loco  , dit  très. véritable- 
fnent  & très. élégamment  Quint  Ht  en.  ^ Y a- 
t’il  rien  dans  tout  ce  difcours  , dont  on 
f> uifle  conclure  que  ces  mots  font  mes  fa- 
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torîs  jrien  qui  marque  que  je  les  aypris  eu 
amitié  ; que  je  les  trouve  jolis-,  & que  je  me 
fuis  déclaré  hautement  là  deflus  i 

Mais  puifque  tous  ces  mots  paflent  dans 
l’efprit  du  P.  Bouhours  pour  mes  favoris, 
je  veux  leur  donner  ma  prote&ion.  Je  vais 
donc  faire  voir  à noftre  Doftcur  , par  des 
exemples,  que  tous  ces  mots  peuvent eftre 
.dits  en  de  certains  endroits  particuliers. 

Ine'xe'cute'  : Ine'xe 'cuTioN.  Inobserva- 
tion. Inattention. 

Tous  les  arrejls  qu'il  a obtenus  , font  de - 
mettrez  inexêcutez  par  fa  négligence.  On  fe 
plaint  de  l'inexécution  du  traité  de  Munfier.^ 
On  fe  plaint  de  l'inobfervation  du  traité  des 
Pyrénées.  ^ Son  inattention  pour  les  affaires* 
fait  qu'il  en  e(t  incapable. 

Le  P.  Bouhours , qui  dans  fon  Entretien 
de  la  Langue  avoit  condanné  tnobfervation 
& inattention  , les  a juftifiez  dans  fès  Nou- 
velles Remarques.  Mais  ce  qu’il  dit  de  moi 
7 à l’égard  à’ tnobfervation  , n’eft-il  pas  plai- 
fànt  i M.  Ménage  a bien  remarqué  qu  inob- 
fèrvation  fe  trouve  dans  les  Mantfefies  des 
Princes:  l’inobfervation  des  Traitez  : mais  il 
71  a pas  dit  ce  qu'il  devoit  dire  pour  injlruire 
le  public  ; ^«’inoMèrvatian  efi  prefque  confa~ 
çré  en  cet  endroit , & qu'on  diroit  iw*/,L’inob- 
lervation  des  Commandemens  de  Dieu, 
L’inobfervation  des  régies  de  l’art.  Avois-je 
entrepris  de  traiter  à fond  du  mot  d’inobfer - 
vation } & eftoit-il  queftion  d alléguer  tou9 
les  endroits  où  ce  mot  peut  eftre  employé, 
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& oà  il  ne  peut  pas  l’cftre  ? Mais  noftr® 
Critique  fe  trompe  encore  en  cette  remar- 
que. On  diroit  fort  bien  l'mobfervation  do 
la  loi. 

Inh'cond,  ïncorrompu. 

D es  landes  fiêriles' , infertiles , infécondes, 
C'efi  un  luge  à la  vérité  incorrompu  ; nuis  quf 
n'ejl  pas  incorruptible, 

I N e'f  F A Ç A B I B. 

Vay  fait  ce  que  j'ay  pu  pour  effacer  cett$ 
écriture  : elle  efi  ineffaçable. 

Inveincu,  Impardonnable. 

Le  mot  dî inveincu  , qui  n’eft:  pas  bon  dd 
foy  en  plufieurs  endroits,  eft  admirable  op- 
pofé  à invincible  dans  ce  vers  de  M.  Cor- 
neille , 

Ton  Iras  e(t  inveincu  , mais  non  pas  tsù 
vincille,  ^ 

'II  en  eft  demefnte  d'impardonnable , dans  ce 
vers  de  M.  de  Segrais  , 

Sa  beauté  méprtfée,  impardonnable  outrage. 
Je  viens  d’apprendre  aurefte  de  M.  Renier, 
que  ce  mot  tju’on  croit  eftre  de  la  façon  de 
M.  de  Segrais  , & dont  M.  de  Segrais  lui- 
mefme  croit  eftre  l’auteur,  fe  trouve  dans 
Froiftard.  Voicy  l’endroit  : Vous  favex.  com- 
ment le  Roy  de  France  tenoit  fecrettemtnt  fes 
convenances  devers  les  bonnes  villes  de  Frétai - 
gne  , afin  qu'elles  ne  fe  voulfiffent  pas  ouvrir 
pour  recueillir  les  Anglois  ; & là  ou  ils  le  fe- 
roient , ils  fe  forf croient  grandement  : & f croit 
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ft  fuit  impardonnable.  C’eft  au  fueillet  y7. 
verfo  , du  fegond  volume  de  l’édition  de 
Paris  , au  chapitre  qui  a pour  titre  , De  la 
joufte  de  Gauvain  Mtchaille  , F ran fois  5 con- 
tre loachin  Katar,  Anglois : & les  paroles  que 
le  Roy  Charles  dit  au  lit  de  la  mort . Si  on 
Jifoit  avec  application  tous  nos  anciens  Au- 
teurs , on  y trouveroit  beaucoup  d’autres 
mots  , qui  paiTent  aujourdhuy  pour  nou- 
veaux. J'apprens  aufli  en  melme  tans  de 
M.  l’Abbé  Varês,  que  ce  mot  impardonnable 
eft  tres-uflté  dans  tout  le  Languedoc  , 8c 
particuliérement  à Touîoufè. 

C Inforçable.  Inexpuonabli. 

Le  mot  à'inforçable  peut  demefme  trouver 
fa  place.  On  peut  dire  , par  exemple  : C’eft 
inutilement  qu'on  tenterait  de  forcer  cette  re- 
doute : elle  eft  inforpable,  ^ Pour  ce  qui  eft 
A' inexpugnable  , on  peut  s’en  fervir  , non- 
jfèulement  dans  le  difcours  familier  , mais 
•dans  le  ftile  fublime.  M.  Chapelain  s’en  eft 
fèrvi  plus  d’une  fois  dans  la  Pucelle  : 8C, 
du  Périer  vient  de  l'employer  dans  un; 
Sonnet  fur  les  Conquefte?  du  Roi  dans  la 
Hollande. 

5 On  les  vit  travtrfer  les  plus  lointaines  plages: 
De  leurs  fiers  ennemis  fouftenir  les  efforts  i 
Ht  ceints  de  toutes  parts  d’inexpugnables  forts» 
Se  faire  redouter  aux  plus  fermes  courages . 

Indisputablb.  Ingubrdonnb', 

1 ndifputable  peut  aufli  eftre  employé  en 
Quelque  endroit  ; comme  çn  ce  pacage  dç 
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M.  fie  Girac , qui  eft  de  la  page  47  6.  de  fa 
Réplique  à M.  Coftar  , Pour  confirmer  cettt 
vérité  indifputable,  4 Pour  ce  qui  eft  d’m- 
guerdonné  , j’avoue  qu’on  ne  le  diroit  pas 
préfentement  t mais  c’eft  parceque  le  Am- 
ple guerdonné  ne  fe  dit  plus  , & qu’il  n’eft 
prefque  pas  entendu.  Car  lorfqu’on  difoic 
guerdonné , il  ne  faut  pas  douter  qu’on  n'uft 
pu  dire  inguerdonné.  Il  en  eft  demelme  du 
Latin  impojfibilis.  Si  poffibilis  uft  eftc  en  ula- 
ge  du  tans  de  Cicéron , Cicéron,  vrayfem» 
blablement , n’uft  pas  fait  difficulté  de  fe 
fervir  dans  fes  livres  philafophiques  du  mot 
impojfibilis. 

Mais  continuons  noftre  glofe  fur  le  textç 
de  noftre  Auteur. 

boühours. 

11  faut  que  je  vous  déclare  ma  foiblefïè.’ 
La  plufpart  de  ces  mots  qui  commencent 
«n  in-y  ne  me  font  guéres  moins  de  peine 

3ue  les  mots  qui  finiflènt  en  ment.  Cepen- 
ant  il  s’en  voit  allez  dans  certains  livres 
d’aujourdhuy.  J’ay  trouvé  entre  autres  , in - 
faifable t dans  les  Homélies  de  S.  Cbrylbfto»' 
me  fur  S.  Mathieu.  Si  ce  Prince  croioit  cet 
Oracle  du  Prophète , s'il  efioit  perfuadé  que 
rien  n'en  pourroit  empefchtr  l'effet , ne  devoit- 
il  pas  reconnoifire  que  ce  qu'il  entreprenoit , 
efioit  infaifable.  4 J’ay  leu  dans  la  Vie  de 
D.  Barthelemi  des  Martyrs  , injurprenable 
& irramenable.  Ces  Màgiflrats  reconnurent 
alors  par  la  /agfjfit  de  fes  difcours  j par  la  fer i 

. mets 
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tneté  de  fort  efprit  , accompagnée  d'une  venue* 
ble  charité , que  Dieu  leur  avoit  donné  un  Ar - 
chevefque  , qui  feroit  le  protecteur  des  bons  , la 
terrcur^des  tnéchans  • que  fon  intégrité  rendroie 
incorruptible  , & fa  vigilance  mfurprtnable , 
€}uand  ils  les  ont  veus  confirmez,  dans  leurs 
erreurs  . & entièrement  irramenables.  Ce» 
mots  font  tous  neus  : & je  doute  qu’il» 
ayent  la  bonne  fortune  d’ intrépide  -,  ny  mef. 
me  d'intrépidité  , qui  n'eft  pas  ce  fomble  ü 
eu  ufage  qu’ intrépide. 

M B’N  A G E. 

Ceft  en  effet  une  foiblefïê  ; & une  fol- 
blefle  extrême  5 d’eftre  choqué  des  mots  qui 
iïniflent  en  ment , & de  ceux  qui  comman- 
•cent  par  in  ; car  c’eft  ainfi  qu’il  faut  dire,' 
comme  je  l’ay  déjà  remarqué  } & non  pas, 
qui  commancent  en  in  , comme  a dit  noftre 
Doéfceur.  lnconftant , indigne  , indocile , indon- 
té  , infécond  , tnfidelle  , inflexible  , infortuné, 
immortel  , innocent  , impuiffant , impitoyable , 
implacable,  intrépide,  invinctble  , ne  font- ce 
pas  de  beaux  mots  ? Et  qui  eft  le  Poète  qui 
fïft  aujourdhuy  difficulté  de  les  employer 
dans  la  plus  haute  Poëfie  ? Je  dis  la  melme 
chofè  de  ces  mots  qui  finülènt  en  ment; 
alégement , aliment , ardamment , avidement, 
changement , ehafttment , doucement , élément, 
enchantement  , fidellement  , fièrement  , firma- 
ment , hardiment  -,  innocemment  , juflement , 
lafchement,  librement,  monument , noblement , 
nettement , pompeufiment  , puijfamment , fur- - 
Tome  II.  G g 
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ment , feulement , violemment.  Et  fi  le  P.  Boa» 
tours  dit  qu’il  n’a  voulu  parler  que  de  ces 
mots  terminez  en  ment  , dont  il  avoit  par- 
lé > abrégement , rejferrement , enyvrement , je 
lui  diray  que  fon  expreflion  ne  s’accorde 
pas  avecque  Ton  explication.  Remarquez 
aurefte,  je  vous  prie  , le  raifonnement  de 
noftre  homme.  Il  avoue  que  c’eft  en  lui  une 
foiblefle  d’eftre  choqué  des  mots  qui  com- 
mancent  par  in  : & il  dit  enfuite  , que  ce- 
pendant il  s en  veit  ajfez.  dans  certains  livres 
d'aujourdbuy.  Comme  II  les  Auteurs  de  ces 
livres  avoient  efté  obligez  de  (avoir  (à  foi- 
blefle , & de  déférer  à de  fi  bizarres  fenti- 
mens.  Mais  pour  revenir  aux  mots  à'infai- 
fable  y A’infurprénable  , & d ’irramenable  , ils 
- /ont  cxcellens  dans  les  endroits  allégués,  2c 
critiqués  par  noftre  Critique. 

. V B O U H O U R S. 

Un  Abbé  de  mes  voi(îns,qui  vit  depuis 
quelques  années  dans  la  retraite  , & qui  a 
fort  étudié  les  prémiers  fiéclcs  de  l’Eglife, 
&£ 

, ME'NAGE, 

Toute  cette  hiftoire  de  M.  l’Abbé, de  M. 
le  Chevalier  , & de  Madame  la  Marquifc  » 
*ft  ridicule.  Voyez  cy-deflus  à la  page  au. 

BOUHOURS. 

yrayment , ajouta- t’il,  nous  nous  fom- 
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mes  bien  moquez  d'un  petit  Auteur,  quia 
eu  la  hardie  fle  de  condamner  inalhé  , inex- 
périmenté , intolérance  , inattention  , & d’au* 
très  termes  pareils  , fous  prétexte  de  nou- 
veauté : comme  fi  une  didion  ne  pouvoir 
pas  eftre  introduite  par  un  Ecrivain  du  pré- 
mier  ordre.  Ce  ne  font  pas-là  les  principes 
de  M.  de  Vaugelas , luy  répondis- je,  & c, 

M E N A G E. 

Il  eft  à remarquer  , que  le  P.  Bouhour* 
Condanne  encore  icy  le  mot  d'inattention  t 
qu’il  avoir  déjà  condanné  dans  Ton  Entre- 
tien de  la  Langue  } & que  cependant  il  dit 
dans  Tes  Remarques  , qu’il  n’eft  pas  mau- 
vais , & qu’alTez  de  gens  le  dilènt.  Il  eft  - 
auffi  à remarquer,  que  le  P.  Bouhours  de- 
meure icj  d’accord , que  lèlon  l’opinion  dô 
M.  de  Vaugelas  , il  n’eft  pas  permis  de  fai- 
re des  mots  : ce  qu’il  a nié  formellement  à 
la  page  164.  de  fes  Remarques. 

BOUHOURS. 

Accommodez-vous  pour  le  moins  drin* 
charitable , me  dit-il , avec  aflez  de  chaleur. 
Ah  incharitable  , répartis-je  , je  ne  Cçay  ce 
que  c’eft , & je  ne  l’ay  veu  nulle-part. 

ME'NAGE. 

Les  Anciens  ont  obfervé  que  le  ftiie  d’E- 
picure  eftoic  rempli  d’exclamations.  Mai* 

9 S 
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ils  ont  obfervé  aulfi  , que  ces  exclamations 
eftoient  modeftes.  Ne  Eptcurt  qutdem  & 
Metrodori  honeftas  quaflam  exclamattones  af- 
fumere,  hifque , pro  ut  res  pofcit,  uti , aiitnum 
trit  Oratori  , dit  Quintilien  dans  Ton  Dia- 
logue des  Orateurs.  Mais  pour  les  excla- 
jnatipns  du  P.  Bouhours  , ce  font  des  ex- 
clamations de  ridicules  Précieufes.  C’eft  ce 
qui  a efté  tres-véritablement  remarqué  par 
Clcanthe  jdont  voicy  les  termes  : C'eft  ejlre 
fort  élégant  à fon  gré  » que  de  s'écrier  pour 
rien , comme  une  Précieufe  : Mon  Dieu  , que  t, 
vous  me  faites  de  plaifir  ! Hé  mon  Dicta 
que  dites-vous  là  ? Bon  Dieu, que  de  gran- 
des chofes  dans  cette  bagatelle  ! Bon  Dieu, 
quel  langage  l Mais  ne  fauuil  pas  s’écrier 
» plus  juftement  que  lui  j Bon  Dieu  , que  ce 
Cavalier  eft  affété  ! Que  ce  Courtifan  eft 
précieux  ! Que  cet  homme  eft  femme  î Ç 
Ce  que  dit  autefte  en  cet  endroit  le  Père 
Bouhours  qu’il  n*a  vu  tncharitable  nulle- 
part,  eft  très -véritable  Ce  Révérend  Père 
Goguenard  , pour  avoir  fajet  de  guogue- 
narder,  a inventé  cette  ridicule  hiftoire  de 
cette  jeune  Penfionnaire  , qui  s’eftoic  con- 
feflce  d’eftre  incharitable. 

BOUHOURS. 

En  vérité, luy  dis-je, incharitable  me  fem- 
ble  encore  plus  contre  le  génie  de  noftre 
Langue  , cpi’infurprenable  & irramenable  : 
car  j’ay  remarqué  , il  y a long- temps  , que 
sous  les  mots  françois  qui  commencent 
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par  in  , & qui  fïnifl'ent  par  able  , viennent  • 
tous  d’un  verbe:  comme  tnconfolable  , infa- 
tigable , inimitable  , &c.  Et  je  n’en  fçache 
point  qui  viennent  d’un  nom  i hors  impi- 
toyable , qui  fait  bande  à part  , & auquel 
l’ulage  a donné  cours  contre  la  régie. 

M E N A G E. 

J’ay  réfuté  cy-deflus  , à la  page  88.  cette 
faude  reigle  de  Grammaire  de  noftre  Gram- 
mairien. J’ajoute  icy  à ma  réfutation,  que 
comme  on  a fait  eqjiitabl  e à'Aquitas r 
on  a fait  demcfme  charitable  de  carita 
aquitas  , Aqtiitabilis  , équitable  ; caritas 
caritabilisy  charitable. 

B O U H O U R S. 

Madame  la  Marquilè  me  confîrmai‘hiftoi- 
re  d’incharttable  , qu’elle  favoit  d’original,, 
& m’en  dit  des  circonftances  afièz  curieu-. 
fes , mais  qui  doivent  eftre  fecrétes. 

M E'  N A G E. 

Ceftadire,  en  bon  François , que  Madame 
la  Marquife  favoit  du  Confeïïeur  de  la  Pen- 
sionnaire cette  hiftoire  d’ m charitable.  Voyez 
ey  deflus , page  m. 

BOÜHOÜR  S. 

Enfuite , fe  tournant  vers  M*  l’Abbé , qui 

9 S % 
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ne  manque  pas  de  lui  faire  la  cour  tandis 
qu’elle  demeure  dans  la  Province  : Je  fuis 
bien  contente  , lui  dit-elle  , du  livre  que 
vous  m’avez  envoyé.  Quelque  doéfce  & 
quelque  folide  qu'il  loit  , il  eft  fi  clair  & fi 
aifé  , qu’il  ne  faut  qu’un  peu  de  bon  fens 
pour  l’entendre.  Il  n’y  a qtfun  mot  qui  m’a 
arrefté.  C’eft  tnamtjjibilité  Je  vous  confelîè. 
Madame , repartit  M.  l’Abbé  , que  ce  mot 
eft  un  peu  Latin  , & qu  il  fc  fent  encore  de 
Ja  barbarie  de  l’Ecole  : mais  il  ne  laiflé  pas 
d’eftre  François,©^  du  moins  il  mérite  bien 
de  l’efire  : car  comment  pourroit-on  s’en 
paflcr  ? Pour  moi , interrompit  M.  le  Cheva* 
lier  , je  ne  le  croy  pas  François.  Ce  n'eft 
rout  au  plus  qu’un  étranger  , habillé  à la 
ïrançoife  , ajouta-t’il , en  riant.  Comme  je 
ne  l’entens  point  du  tout  , dit  Madame  la 
Marquife  , je  vous  allure  que  je  n’auray  pas 
beaucoup  de  peine  à m’en  pafl’er  : & je  fuis 
bien  trompée , fi  je  m’en  1ers  jamais. 

ME'NÂG  E. 

Noftre  Révérend  Père  Goguenard  croît 
que  la  plailanterie  lui  fiét  bien  : & dans  cet- 
te créance  le  bon  Père  ne  lauroit  fe  tenir 
de  plaifanter.  Mais  cette  hiftoire  d’inamijfim 
bilité , non-plus  que  celle  d ’inchsritable  y n’a 
pas  le  mot  pour  rire . Il  n’eft  pas  icjr  que- 
ftion  aurefte  de  boufonncr  : il  eft  queftion 
de  parler  férieufcment  d’un  terme  de  Théo- 
logie. Les  SeAateufs  de  Calvin  prétendenr, 
que  lorfqu’un  homme  eft  une  fois  juftific. 
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il  ne  ceiTe  jamais  d’eftrejufte,  quelque  maf 
qu’il  faiTe  enfuite.  De  forte  que  dans  les  plus 
grans  crimes  ; dans  le  plus  grand  endurcif- 
iement  de  cœur  • dans  le  plus  grand  oubli 
de  Dieu , il  conserve  cette  juftification , & ne 
Ja  peut  jamais  perdre.  Pour  faire  entendre 
toutes  ces  chofes  en  un  feul  mot  , M.  Ni- 
cole dans  un  traité  de  Théologie  s’eft  ièrvi 
du  mot  à'inamiflibilité,  Mais  leur  doftrine  de 
l' tnamtfftbtltté  de  la  juftification  , & cette  al- 
liance qu'ils  font  de  l’effet  de  la  grâce,  & d'en- 
fant de  Dteu  , avecque  des  crimes  horribles, 
&c.  C’eft  à la  page  jzj.  de  fon  livre  des 
Préjugez  Légitimes  contre  les  Calviniftes. 

Et  à la  page  du  mefme  livre  : Et  l'on 
fera  voir  , qu’il  n’y  eut  jamais  d’erreur  plus 
clairement  condannêe  par  l’Ecriture  du  Vieil 
& du  Nouveau  Teftament , que  celle  de  l’ma - 
miffibilité  de  la  juftice  , & de  l’alliance  des 
crimes  avecque  l’ejlat  des  luftes.  Mais  parce- 
que  Madame  la  Marquife  & M.  le  Cheva- 
lier n’entendent  pas  ce  mot  , le  P.  Bou- 
hours,  par  l'amitié  qu'il  a pour  les  Dames 
& pour  les  Cavaliers  :Le  Donne,  i Cavalier, 
l'arme  , gli  amori  ; ( c’eft  la  deviiè  du  bon 
Père  : vovés  les  Tables  de  lès  Entretiens } le 
PéreBounours  y dis- je , a mieux  aimé  défé- 
rer aux  fentimens  de  Madame  la  Marqui- 
fe, & de  Moniteur  le  Chevalier  , qui  font 
des  perfonnes  qui  n’ont  nul  érude  , qu  i 
ceux  de  Moniteur  l’Abbé  , qui  a fort  étu- 
dié les  prémiers  iïécles  de  l’Eglife.  Les  paj 
rôles  ont  efté  faites  pour  les  penfées  , 8c  * 
non  pas  les  penfées  pour  les  paroles.  Le» 
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paroles  , die  Clément  Alexandrin  , font 
à 1 égard  des  chofes  , ce  que  les  habits 
font  à 1 égard  du  cors  : & ce  fèroit  une 
choie  étrange  d’avoir  plus  de  foin  de  Tes 
habits  que  de  (on  cors.  Il  faut  avoir  foin 
des  paroles  , mais  il  faut  avoir  rfh  foin 
extrême  des  chofes.  C’eft  le  précepte  de 
Qujntilien,  Voicy  fes  termes  , qui  font  ad- 
mirables: Eloqut  , eft  omnta  que  mente  con - 
ceperis , promere  , atque  ad  audientes  perferre: 
fine  quo  fupervacua  funt  priora  , & ' fimilia 
gladio  con  dit  o , atque  intra  vagin  am  fuam  bu- 
rent i , &c.  Non  ideo  tatnen  fola  eft  agenda 
cura  verborum.  Oecurram  enim  neceffe  eft  , & 
■velut  in  vefttbulo  protinus  apprehenfuris  har.c 
confejjionem  meam . refiftam  iis,  qui  omiffâ  re- 
rum  ( qui  nervt  funt  in  cauffts  ) diligentiâ  , 
quodam  inani  eirca  voce  s ftudio  fenefeunt  : id - 
que  faciunt  gratiâ  decorts  : quod  eft  in  dicen - 
do  , mea  quidtm  opinions  , pulcherrimum  ; fed 
cùm  fequitur,  non  cttm  a fie  fiat  ur.  Corpora  fa- 
na , do  integri  fangutnis , do  exerettatione  fir- 
. mata, ex  iifdem  bis  fpeciem  accipiunt,  ex  qui- 
tus vires  : namque  do  coiorata  , do  adftrict#, 
do  lacertis  exprejfa  funt  : fed  eadem  fi  quis 
vulfa  atque  fucata  muliebriter  comat  , fœdif. 
fima  funt  ipfo  forma  labore.  Et  cultus  concef. 
fus  atque  magnificus  addit  hominibus , ut  Gra- 
co  verfu  teftatum  eft  , auftoritatem  : at  mulie - 
iris  do  luxuriofus  , non  corpus  exornat  , fed 
detegit  mentem.  Similiter  ilia  tranjlucida  d* 
verftcolor  quorutndam  elocutio  , res  ipfas  effe- 
> minât  que,  illo  verborum  habitu  veftiuntur , 
Curam  ergo  vtrbçrum  * rtrum  volo  ejjfe  follici 
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tudinem  , &c.  Nec  intelligunt  jacere  fenfus  >n 
orattone  , in  qua  verba  laudantur.  Sir  igitur 
cura  elocutionis  quammaxima  , dum  fciamtts 
tamen  nihil  verborum  caujfâ  ejfe  faciendum, 
cum  verba  ipfa  rerum  gratiâ  Jint  reporta  ; 
quorum  ta  funt  maxirnl  probabilia  , que  fen - 
Jum  animi  noflri  optimè  promunt , atque  in 
animis  ludtcum  quod  volumus  , efficiunt.  Mais 
c*eft  particuliérement  dans  les  livres  de 
Théologie  , que  les  Auteurs  ne  doivent 
•point  eftre  efclaves  des  mots,  DoElor  non 
verbis  ferviat , fed  verba  Doftori  t dit  S.  Au- 
guftin  Le  difcours  que  fait  à ce  propos  M, 
de  Salïy  , dans  la  Préface  de  fes  Prover- 
bes de  Salomon  , eft  incomparable  : & je 
ne  puis  m’empefcher  de  le  produire.  Saint 
Auguftin  a eu  foin  de  pratiquer  lut  me  [me  ce 
qu'il  a cru  devoir  enfeigner  aux  autres.  Car 
il  ne  craint  pas  d’employer  quelquefois  des  ex- 
prejjions  qui  lui  font  particulières  \ & de  fe  fer- 
vir  de  quelques  mots  contre  l’ufage  ordinaire 
de  la  Langue  t mais  parce  qu'il  fe  met  fort 
peu  en  peine  de  déplaire  à ces  idolâtres  d;  la 
pureté  des  mots  ,pourveù  qu’il  forme  une  ima- 
ge de  la  vérité  , aujji  claire  & aufi  vive  qu’tl 
le  fouhaitte  , dans  l’efprit  & dans  le  cœur  de 
ceux  qui  l'écoutent.  Je  me  fers  , dit-il  à fon 
peuple , d’un  mot  barbare  , pour  vous  faire 
comprendre  le  fèns  de  l'Ecriture  : parceque 
je  ne  veux  point^aroiftre  éloquent  anx  dé- 
pens de  l’intelligence  que  je  vous  dois  don- 
- ner  de  la  vérité.  Mtlius  in  barbarifmo  noftro 
nos  intelligitis  , quàm  in  noftra  difirtitudine 
vos  deferti  eritis , C'e[l  ce  qui  lui  fait  dire  en 
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un  autre  endroit  , après  s'eftre  fervi  d'un  ter £ 
me  qui  n'eftoit  pas  ordinaire  : Ne  craignons 
point  la  cenfuredes  Grammairiens , pourvût 
que  nous  puiflîons  pénétrer  dans  le  Cens 
véritable  de  l’Ecriture.  Celui  qui  l’aura 
compris , reprendra  peut-eftre  certe  expref- 
fi on  , comme  n’eftant  pas  félon  les  reigles*. 
fans  confidérer  qu’il  eft  ingrat , & qu’il  lui 
doit  ce  qu’il  a compris.  Ne n ttmeamus  feru- 
las  Grammaticorum  , dum  tamen  ad  verita - 
tem  folidam  , & certiorem  , perveniamus-j 
Reprehendet  qui  intelligit  : ingratus  , quia 
intellexit.  f Ne  diriez-vous  pas  que  Mon- 
iteur de  Saflÿ  a vifé  à noftre  petit  Gram- 
mairien ? 

Je  reviens  à noftre  immiflibilité.  Les  Scho- 
îaftiques  ont  fait  demefmelemot  à’à-feitas , 
d’à-fe  i pour  marquer  l’indépendence  de 
Dieu  : & les  Philofophes  , celui  de  per-feï- 
tas  . de  per  fe  -,  pour  dire  que  la  fubftance 
exifte  par  elle-mefme  : & celui  à'inalieïtast 
pour  faire  entendre  , que  l’accident  ne  fub- 
fîfte  point  de  lui-mefme  , & qu’il  eft  dans 
une  autre  choie  : in  alio.  Et  Cicéron,  le  Père 
de  l’Eloquence  Romaine  , n’a  t’il  pas  dit 
Appietas  & Lentulitas  ? Vllam  Appietatem, 
Aut  Lentulitatem  valere  apud  me  plus  , quant 
ornamenta  virtutis  exiftimas  i C’eft  dans  une 
de  lès  lettres  à Appius  Pulcher. 

Après  avoir  fait  voir  que  tous  les  mots 
commançans  par  la  particule  dérogative 
in  , qui  ont  efté  condannez  par  le  P.  Bou- 
hours  , peuvent  trouver  leur  place  en  quel- 
que endroit  , comme  je  l’avois  dit  au  cha- 
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pitre  150.. de  la  prémiére  partie  de  ces  Ob- 
fervations  , il  me  refte  à remarquer  que  les 
Auteurs  François  , à l’exemple  des  Latins, 
ont  efté  fort  licencieux  à former  de  fêm- 
blables  mots.  On  dit  au  Palais  indemne, 
jnofficieux  , inofficiositb'.  On  dit  dans 
les  Chaires  des  Prédicateurs , l’immacule'h 
Conception.  Malherbe  a dit  incomplai- 
sant.  le  fuis  complaifant  d l'actoufiumée : 
cefiadire.  incomplatfanc  toutafait.  C’eft  dans, 
une  de  les  lettres  , qui  eft  la  ij.  du  pré- 
mier  livre.  M.  Scarron  a dit  , en  parlant 
d’un  Pédan  , 

Animal  irr a fat  table  ; 

En  eftè  mefme  indécretable.  q’ 

Pafquier  dans  Ce  s Recherches,  livre  6.  chapi- 
tre 11.  page  486.  a dit  imfiu’ciabus. 
Le  Connefiable  de  Bourbon  fort  une  belle  nuit 
déguifé  , avecque  le  Sieur  de  Pompcrant  , qui 
faifoit  le  Maijlre , & lui  le  valet  : laiffant  fon 
chafteau  , & une  infinité  de  meubles  précieux, 
impréciablts , à la  mercy  des  Seigneurs  qui  l‘a~ 
•voient  affiégé.  q-  Vous  trouverez  imman- 
geable dans  le  Théâtre  d’Agriculture  d’O- 
livier de  Serre,  livre  v.  chapitre  xi.  & livre 
vi.  chapitre  8.  & chapitre  10.  Le  mefme  Au- 
teur, livre  vi.  chap.  10.  a dit  inracinable. 
Les  cyprès  ne  fe  peuvent  édifier  que  par  fe- 
mence,  e fiant  leurs  branches  inracinables.  Vous 
trouverez  indéfenfable  dans  la  Critique  de 
l’Ecole  des  Femmes  de  Molière  : Sc  incom- 
municable dans  la  lettre  deM.  de  Balzac  au 
Cardinal  Mazarin  : & inexprimable  dans  une 
de  Ces  lettres  à M.  Courais  , qui  eft  la  4. 
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du  livre  i.  des  lettres  à M.  Conrart.  Et  imZ 
pénitent  & impénitence  , dans  tous  les  livres 
de  dévotion.  Et  impajfibilité,  dans  l’Avant- 
propos  du  Dialogue  du  Tubertus  Ocella 
de  M.  de  la  Motte-le*  Vayer.  Et  inconnoif- 
yî»f>/*,dans  le  Panégyrique  de  M.  de  Turen- 
ne,  par  M.  l’Abbé  de  Fa veroles  du  Pleflîs. 
M.  Nicole  dans  ion  volume  des  Eflais  de 
Morale  , a dit  auflï  improbation k 11  faut  pm 
fe  foncier  de  l'improbation  des  hommes. 

Voyons  maintenant  les  mots  latins.  Vont 
trouverez  dans  Plaute  immemorabilis  » im- 
munificus  , impur  itia  , incogitare  , incogitanm 
tia  , incogitabilis  , incogitatus  , indiligens, 
inlocabilis.  Cécilius , félon  le  témoignage  de 
Nonius  Marcellus,  a dit  ineptitudo . Teren- 
ce  a dit  tneommodare  • & Caton  dans  fon 
livre  de  l’Agriculture  , invifus  , pour  non 
vifus.  Vous  trouverez  dans  Varron , incom- 
tnutnbilis  , indifcriminatim  , indtjftmilis  , & 
impolitia.  Vous  trouverez  dans  Lucrèce  *»- 
nurneralis.  Et  dans  Horace , wcompofitus , in- 
curatus,  infabré  , infojfus , immemorattts  > tm- 
merfabilis  , immiferabilis , immodularus  , info- 
labiliter,  intaminatus.  Et  dans  Virgile.,  ilU- 
tabilis , immedicabilis  , imperterritus  , incomi- 
tatusy  indeprenfus , ineluftabilis , inextitiabilis, 
inexfaturabilis  , infrenis  , infmcerus , mfpolia - 
tus . Et  dans  Ovide  , immedicabilis  , rnatte - 
nuatus.  Et  dans  Sallufte  , importuofas.  Et 
dans  Velleïus  , indijimillimus,  Et  dans  des 
vers  de  Mccénas  > irrémédiables , Et  dans  - 

Sénéque, 
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Sénéque  , immendabilis , ind- fat  igab  élis  , in - 
frunitus.  Et  dans  Columelle  , tnexputabilit 
numerus.  Et  dans  Aulugelle  inaverfabilisï 
pour  inévitable  ■’  incohibilis  , i'<  defes , indjfi- 
mulabilts  , infacundia  , infortunitas  , invale - 
tudïnarius.  Et  dans  Papinien  , tmmemoria  , 
pour  oubli,  C’eft  en  la  loi  44.  de  acquirent 
da  vel  amittenda  pojfejjione.  Et  dans  Arca- 
dius  j en  la  loi  zi.  de  Teftibus;  incunElabtlis, 
Et  dans  l’Epitre  de  S.  Pierre , immarcejfibtlis. 
Et  dans  les  Glofès  de  Philoxéne , indevotus, 
tndiffcjitus.  Et  dans  Palladius  , tnobfervare. 

Pour  achever  de  convaincre  le  P.  Bou- 
hours , il  faut  lui  alléguer  l’autorité  de  Ton 
Oracle  & de  fon  Héros.  M.  de  Vaugelas  ne 
permet  pas  feulement  de  dire  dans  le  dis- 
cours impolitejfe  & ina&ion  ; il  permet  de- 
plus  de  faire  de  femblables  mots.  C’eft  dans 
le  chapitre  du  Barbarifme.  Que  s'il  eft  per- 
mis dans  la  chaleur  du  difcours  de  faire  de 
ces  fortes  de  mots  , pourquoy  ne  fera-t’il 
pas  permis  de  fe  Servir  de  ceux  qui  font  dé- 
jà faits  ? 

Je  finis  ce  chapitre  par  où  j’ay  fini  celui 
de  la  prémiére  partie  de  ces  Observations, 
de  la  juftification  duquel  il  s’agit.  f.njin, 
tous  ces  mots  François  qui  commancent  par  in 
dérogatif,  peuvent  trouver  hur  place  en  quel- 
que endroit.  Non  tam  refert  quid  dtcas , 
quàm  quo  loto. 

Tome  II. 
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Remarques  de  V Auteur  fur  la  Remarque, 
du  P . Bouhours  , touchant  les  mots 
^’lnfidiateur,  & ^’lnfidiatrice. 

CHAPITRE  LXXXV. 
BOXJHOURS. 

UN  des  plus  célébrés  Traducteurs  dé 
noftre  temps  femble  avoir  entrepris 
d'établir  les  mots  d'inftdiateur  & d'infidin- 
trtce.  Il  s’en  fert  plufieurs  fois  dans  un  de 
fes  livres.  11  dit  , Vlnftdiateur  & l'ennemi 
de  lui-mefme  : Les  Démons  , ces  Inftdiuteurs 
de  nos  âmes  : Cette  ennemie  domeftique  qui  eft 
fon  Infidiatrice  perpétuelle  : C'eft  une  Infidia- 
trice  , & une  ennemie  domeftique  , qui  veut 
ravir  le  trefor  de  nos  vertus . 

ME'NAG  E; 

Je  ne  fay  qui  eft  ce  célébré  Traducteur  ! 
mais  quel  qu’il  foit , il  a mon  approbation 
pour  lnfidiateur  & Infidiatrice , dans  les  en- 
droits où  il  les  a employez.  Les  Démons,  ces 
Jnftdiateurs  de  nos  urnes  : Cette  ennemie  do. 
meftique  , qui  eft  fon  Infidiatrice  perpétuelle  ; 
tout  cela  eft  tres-bien  dit. 

BOUHOURS. 

5 i infidieux-)  que  Malherbe  vouloir  in* 


Digitized  by  Google 


ïANGVi  Françoise. 

produire , avoit  pafie  ,il  auroit  frayé  le  che- 
min à infidiateur  : mais  comme  on  a rebuté 
infidieux  , je  crains  qu’on  ne  reçoive  pas 
infidiateur. 

ME'NAGE. 

Le  P.  Bouhours  a pris  ce  raifonnemenc 
de  fon  Maiftre  Vaugelas  : Insidieux  , die 
ce  grand  Mailtre  de  la  Langue  , eft  un  mot 
■purement  Latin  , que  M.  de  Malherbe  a tafi. 
ché  de  faire  "François  : car  il  efl  le  premier  que 
je  fçache  qui  en  ait  ufé,  Jevoudrois  bien  qu'il 
fuft  fuivi  i pareeque  nous  n'avons  point  de  mot 
qui  fignifie  celui-là  ; outre  qu'il  eft  beau  & 
doux  à l’oreille  ; ce  qui  me  fait  augurer  qu'il 
Je  pourra  établir , Il  ri  auroit  pas  grand ' peine 
à s'introduire  parmy  ceux  qui  entendent  la 
fignification  & la  force  du  mot , & qui  fçavent 
le  Latin  :■  niais  pour  les  autres  qui  n'en  ont 
aucune  connoiffance  , ils  ne  lui  feront  pas  fi 
favorables:  acaufe  que , ny  infidieux  i ny  in- 
fi dix  d’où  il  vient  , n'ont  rien  qui  approche 
d'aucun  mot  de  noftre  Langue , qui  fignifie  cela , 
& qui  luy  fraye  le  chemin  : tellement  qu’il 
faudroit  du  temps  pour  le  faire  connoiftre.  Les 
exemples  tirez,  de  M.  de  Malherbe  , en  feront 
voir  la  fignification  çy>  l'ufage.  Il  dtt  en  un 
lieu  , Ces  fubtilitez  qui  femblent  infidieu- 
fes.  Et  en  un  autre  • C’eft  uue  infidieulè 
façon  de  nuire,  que  de  nuire  en  forte  qu’on 
en  foit  remercié,  l’ajouteray  un  troifiéme 
exemple , qui  le  fera  entendre  encore  plus  clai- 
rement : Il  ne  faut  pas  fe  fier  aux  carefles 
ftu  monde  : elles  font  trompeufes  , & $’i| 
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faut  ufer  de  ce  mot  , infiiieufes.  Cefiadire , 
que  ce  font  autant  de  pièges  , & d embufchej 
que  le  monde  nous  drejfe.  Car  pour  l' introduire 
au  commancement , je  voudrois  l'adoucir  avec 
te  correftif , s’il  faut  ufer  de  ce  mot  , ou  s’il 
faut  ainfi  dire  , ou  quelque  autre  mot  fembla- 
ble  : ou  bien  l'expliquer  devant , ou  après , par 
quelque  mot  fynonime  , qui  l'appuie  , & lui 
Jerve  d' introducteur.  Vn  vers  qui  commance - 
roit  ainfi , Infîdieux  amour,  qui,  &c.  n'au - 
mauvaife  grâce . Ce  mot  y feroit  bien 

:ft  point  vray  que  Malherbe  ait  eft4 
le  prémicr  qui  ait  ufé  A’infidieux.  Vous 
trouverez  ce  mot  dans  le  T réfor  de  la  Lan- 
gue Françoife.  Ce  mot  aurefte  n’a  point 
efté  tellement  rebuté,  qu’il  ne  puilfe  encore 
trouver  fa  place  en  quelque  lieu:  comme  en 
cet  endroit  de  Malherbe  : Il  ne  faut  pas  fit 
fier  aux  carejfes  du  monde  • elles  font  trom~ 
peufies  s'il  faut  ufer  de  ce  mot ^ infidieufes* 
Le  P.  fiouhours  , qui  dit  icy  qu’il  appré- 
hende qu’on  ne  reçoive  pas  infidiateur , dit 
à la  page  364.  qu’il  ne  vaut  pas  mieux  <• 
cya'inallté  , qui , félon  lui , ne  vaut  rien  du 
tout. 

BOÜHOURS, 

En  recherchant  la  rai  (on , pourquoy  cer- 
tains mots  ne  s’introduifent  point  , quel- 
que utiles  qu’ils  paroilfent , & quelque  pui£ 
fans  proteéleurs  qu’ils  ayent  ; j’ay  remar- 
qué que  nous  ne  recevons  guéres  de  nou- 
veau un  mot  tout  Latin,  à-moins  que  nous 


rott  pas 
placé. 
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n’en  ayions  déjà  un  qui  lui  reflemble  en 
quelque  façon  , & qui  aide  à le  faire  con- 
noiftre.  Le  mouvement  de  trépidation  n’a  pas 
efté  peuteftre  inutile  à l’établiflement  d *<»- 
trépide, 

M E* N AG  E. 

Et  moi  , j’ay  remarqué  , que  toutes  les 
reigles  de  Grammaire  du  Père  Bouhours 
font  faulTes.  Il  eft  très-faux  , que  nous  ne 
recevions  guère  de  nouveau  un  mot  Latin, 
que  nous  n’en  ayions  un  autre  qui  lui  ref- 
femblc.  Nous  ne  difons  point  aduler  t & 
nous  difons  adulateur.  M.  Des-Préaux  : 

D ‘un  Tyran  [oupponneux  pajles  adulateurs. 
Car  ce  mot  eft  tres-François  : n’en  déplaife 
à nos  Maiftres  , qui  prétendent  qu’il  eft 
écorché  du  Latin.  Nous  avons  demefme 
reçu  trépidation  , fans  que  nous  u fiions, 
ny  trépide  , ny  trépider.  Et  nous  avons  re- 
çu fugacité , aménité , urbanité , fécurtté , fans 
recevoir  [agace , amène,  urbain , fécure: 

Il  eft  aufiî  très  faux  que  le  mouvement 
de  trépidation  ait  aidé  à établir  intrépide. 
Trépidation  ne  pourroit  fcrvir  qu’à  établir 
trépide  , trépider , & intrépidation, 

BOUHOURS. 

Déplus  , nous  rejetons  d’ordinaire  les 
mots  dérivez  d'un  mot  que  nous  n’avons 
point.  Par  exemple  : infidia  y qui  fignifie 
embufches , eft  l’origine  d 'inp.dieux  & d ‘injî- 
dinteur,  C’eft  de  ce  premier  mot  que  les  * 
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deux  autres  ont  pris  naiiïance.  Il  eft  , il 
j’ofe  ainfî  parler  , comme  le  père  & le  chef 
de  la  famille.  Nous  n’avons  point  pris  du 
Latin  ce  premier  mot  , comme  nous  en 
avons  pris  tant  d’autres  : & c’eft  pour  cela 
fans  doute  , que  nous  n’avons  pu  nous  ac- 
commoder d’tnfidieux , & que  nous  aurons 
de  la  peine  à nous  accommoder  d'injidia- 
teur.  Il  femble  que  n’ayant  point  receu  le 
père,  nous  n’ofions  recevoir  les  enfans.  Er 
ce  qui  rend  ma  conjecture  aflez  probable , 
c’eft  que  l’Italien  , qui  a formé  infidie  du 
Latin  tnfîdU , a fait  en  fuite  injidiofo  & tn(î- 
dtatort, 

ME'NAGE. 

Je  ne  croy  pas  le  P.  Bouhours  un  grand 
Théologien  : mais  je  le  croy  encore  plus 

frand  Théologien  que  Grammairien  : & 
ans  cette  créance  , je  lui  confeille  d’écrire 
pluftoft  de  Théologie  que  de  Grammaire. 
Infidi a , eft  l'origine  d'infidiofus  & d 'injidia- 
tor  ; mais  non  pas  A'tnjidieux  & à'injidia- 
teur.  Ces  mots  viennent  directement  d ’*«- 
fidtofus  & à'infidiator.  Et  quoyque  nous 
n’ayions  point  dit  infidies  , cela  n’empefche 
pas  que  nous  ne  difions  infidiattur  & inji - 
dieux.  Nous  avons  dit  demefme  gratitude , 
ingrat , ingratitude  • de  gratitudo  , ingratus% 
ingrntitudo  : & nous  n’avons  point  dit  grat-t 
quoyque  les  Latins  ufTenr  dit  gratus  • du- 
quel mot  gratus  on  a fait  gratitudo  y & in - 
gratus.  f 11  n’eft  point  vray  aurefte  , que 
les  Italiens  ayent  fait  les  mots  infidiofo  Se 
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infîdiatore  du  Latin  infidia  : ils  les  ont  fai# 
du  Latin  infidiofus  Sc  infidiator. 

B O ü H O U R S. 

Aurefte  , quand  nous  dirions  infldiateur, 
il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’on  puffc  dire  infi- 
diatrice  , non  plus  qu’r xtermmatrice , tenta- 
trice , dominatrice  , dtfpenfatrice  , dont  quel- 
ques Ecrivains  fe  fervent.  On  ne  fait  pas 
de  ces  féminins-là  autant  qu’on  veut  : Sc 
il  n’ell:  permis  d’employer  que  ceux  que 
l’ufage  a autorifez  : tels  que  font  aCtnce% 
Ambajfadrice  3 Coadjutrice  , fondatrice  , Sc 
quelques  autres. 

MENAGE, 

'Exterminatrice  , tentatrice  , dominatrice , 
difpenfatrice  peuvent  trouver  leur  place  : 
auffibien  que  bienfaiCtrict  , confolatrice , con- 
ductrice , confervatrice  , débitrice  , détentrice , 
introductrice  , motrice  , protectrice  , féduCtrice , 
M.  de  Balzac  a fouhaité  qu’on  dift  ludicatri - 
ce.  Si  favois  affez.  de  crédit  , /' introduirais  en 
nojtre  Langue  le  mot  de  Judicatrice  : parce - 
que  celui  de  Critique  effarouche  le  peuple  qui 
ne  l'entend  pas.  Mais  il  a dit  divinatrice,  En 
attendant  que  je  vous  envoyé  un  fécond  cha- 
pitre de  Mécénat,  employez,  là  de  fus  la  faculté 
divinatrice  de  M,  Ménage  : autrement , fa  fu- 
gacité Scaligérienne.  Et  traductrice.  Pour  celui 
qui  donne  rang  à Mademoifelle  de  Gournay  en- 
tre les  Autheurs  modernes  , & l'appelle  Poète 
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& Philofophe  , il  me  femble  qu'il  n’a  pat 
commis  une  telle  incongruité  que  l'on  s'imagi- 
ne : ny  celui  qui  lui  a demandé  depuis  quand 
elle  avait  changé  de  fexe , n'a  pas  dit  un  fi  bon 
mot  qu’on  ne  puijfe  lui  répondre.  Ce  fi  une  ré- 
gie pofée  pour  certaine  par  le  Grammairien 
Théodofe  y & alléguée  par  un  vieux  Interprète 
d’Ovide  , que  Us  noms  qui  fignifient  quelque 
dignité  ou  quelque  proftffion  , ne  font  pas  moins 
féminins  que  mafculins  ; comme  dux  , tyran- 
hus,  philofophus.  Et  de  ce  principe  de  Gram- 
maire Servius  demeure  d'accord  avecThéodefe: 
ajouftant  aux  trois  exemples  précédons,  au&or, 
Senator  , balneator  , ful!o  ; qu’il  dit  efire  du 
genre  commun  \ & fcmblablement  tous  les  au- 
tres noms  de  me fme  nature.  Vous  avez,  veu  fe- 
mina  dux  dans  le  premier  de  l’Eneïde  de  Vir- 
gtle  y & dans  la  Vie  d‘  Agricola  de  Tacite . 
Saint  Ambroife,  au  livre  des  Vefves,  a dit  Fe- 
mina  judex  Vlpian  , mulier  defenfbr,  en  la 
loi  i.  Digeft.  de  Senatufconfulco  Velleiano. 
Cajfian  livre  8 mulier  perfualbr.  Et  un  tres- 
ancien  Auteur  des  Annales  de  F rance  , publié 
par  M.  Pithou  , Erena  Imperator,  Les  Grecs 
parlent  de  la  mefme  forte  : on  peut  voir 

dans  E chyle,  Idc  ’o&ÇÏÏaA  ; dans  Saint  Atha - 
nafe , yurn  aviva pctilrc  : & yvii  J'iJcéirxjtAtc  dans 
Saint  Chryfofiome.  Vous  me  demanderez,  peut - 
efire  fi  le  Latin  & le  Grec  doivent  donner  loy 
aux  autres  langues,  & s'il  faut  fuivre  en  ce- 
cy  l’analogie.  A quoy  , Monsieur  » je  vous 
répondray  , qu'en  mon  particulier  j'ay  jufques 
icy  fuivi  l’ufage  • & que  je  dis  bien  qu’une 
femme  a efié  conleillére  d'une  telle  aftion. 
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mais  non  pas  jugeflè:  quelle  a ejié  mots  Avo- 
cat tentais  non  pas  qu'elle  a eflé  mon  Orateur. 
le  dis  bien  , qu'un  tel  foldat  efi  de  la  Compa- 
gnie Colonelle  $ mais  non  pas  qu'un  tel  efi  de 
la  Meftreflè  de  Camp,  le  dis  la  Galère  Ca- 
pitainclTe  : mais  je  n'appelle  pas  Capitainefle 
une  femme , quoy  qu'elle  foi t femme  d‘un  Ca- 
pitaine. Que  fi  l’ufage  d'une  Langue  naiffan- 
te  y ou  a tout-le-moins  peu  cultivée  , n'efi  pas 
encore  bien  ajfuré  : & fi  nous  ne  fommts  pas 
affez.  confirmez,  dans  une  chofe  nouvelle  , com- 
me l'e fi  nofire  Grammaire  , & nos  régies  de 
parler  : en  ce  cas. là, , à mon  avis  , il  faut 
prendre  confeiUfie  l’oreille  , & choifir  ce  qui  U 
ehoque  le  moins  y & qui  efi  le  plus  doux  à la 
prononciation.  Par  exemple  t je  diray  plu  fi  o fi 
que  Mademoifelle  de  Gournay  efi  Poëte , que 
Poëte/Te,  & Philofophe,  que  PhilofopheiTe, 
Mais  je  ne  diray  pas  fi-tofl  quelle  efi  Rheto» 
ricien  que  Rheroricienne  } ny  le  Traducteur* 
que  la  Tradu&rice  de  Virgile . Nofire  Langue 
efi  encore  vague  , dans  les  irréfbluttons  & 
les  doutes.  Plie  n’a  point  de  loix  établies  fur 
lefquelles  nous  pui fiions  nous  afiurer  : & la  rè- 
gle mefme  de  Théodofie  n'a  pas  efié  obfiervée  par 
tous  ceux  qui  fie  font  mtfiez  de  parler  Latin . 
Car  dans  le  déclin  de  l’Emptre  Stdonius  Apol - 
linaris  s’ efi  fervi  de  clienta  , aulieu  de  cliens: 
& Tertullian , devant  lui, a mieux  aimé  dire 
auèlrix  , par  une  témérité  Africaine , que  fie 
conformer  à la  divine  Enéide  , dans  laquelle 
lunon  dit  de  foi-mefme  , auètor  ego  audendù 
Et  bien  que  le  mot  de  tyrannus  fost  particulié- 
rement allégué  pour  efire  de  l'un  & de  l'autr » 
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genre,  & fe  prendre  aujjibien  de  la  femme  que 
de  l'homme  ; néanmoins  Trebellius  Pollio  dans 
les  Vies  des  Trente  Tyrans  , avoue  que  les 
rieurs  de  fon  temps  fe  mequoient  de  lui  , pour 
y avoir  inféré  celles  de  Z enobia  & de  Viélo- 
ria  , qui  rieftoient  pas  , d leur  dire  , des  Ty- 
rans, mais  des  Tyrannes , ou  des  Tyrannides. 
Comme  en  effet,  au  livre  d’Efihêr , de  l’Inter- 
prétation des  Septante  ,il  y a pour  la 

femme  du  Roi:  & n&itriéis , dans  des  ancien- 
nes G lofes,  fort  eflimées , pour  des  femmes  qui 
régnent  avec  une  puijfance  tyrannique . Cette 
innovation  de  mots  , & ces  changemens  de 
genre  , fe  trouvent  encore  danPles  Novelles  de 
Jujlinian  : & les  derniers  Grecs  n’ont  point 
fuivi  l’Ordonnance  des  Grammairiens  Latins. 

J’ay  produit  ce  paflage  tout  de  fbn  long, 
acaufe  des  remarques  curieufes  qu’il  con- 
tient. 

I*m  " i — » 1 i — 


Captif,  captivité. 

CHAPITRE  LXXXVI. 

FEmarque  du  P Bouhours  : On  ne  dit 
pas  qu’un  homme  eft  captif  , pour  dire 
qu’il  efi  prifonnier.  On  fe  fert  cependant  du 
mot  de  captivité, au  lieu  de  prifon.  Exemple : 
Il  a efté  prifonnier  plufîeurs  années  , & fa 
captivité  ne  lui  a point  abatu  l’efprit. 

Cette  remarque  n’eft  pas  véritable.  On 
«ie  diroit  pas  d’un  homme  qui  auroit  elle 
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long-tans  en  prifon  , pour  crime  ou  pour 
detes  ; II  a efté  prifonnier  plufteurs  année s 
dans  la  Conciergerie , & fa  captivité  ne  lui  a 
point  abatu  l'efprit,  Il  fautiroit  dire  , & fa 
prifon  ne  lui  a point  abatu  l’efprit.  Et  on  di- 
roit  fort  bien  d’un  homme  qui  auroit  efté 
fait  prifonnier  des  Turcs  au  Siège  de  Can- 
die : Il  eft  prifonnier  des  Turcs  i II  efi  captif 
antre  les  mains  des  Turcs. 

y ' — ■ ■ 1 — 1 ■ 

Méchanceté. 

a 

CHAPITRE  LXXXVir, 

AUtre  remarque  du  P.  Bouhours  : Le 
mot  de  méchanceté  fignifie  quelquefois 
un  mauvais  office.  Il  m’a  fait  une  méchan- 
ceté: On  lui  a fait  mille  méchancetez.  Maie 
cette  façon  de  parler  n’  efi  gu  ère  s que  dudifcours 
familier  : on  ne  s'en  fert  point  trop  dans  les 

livres.  Car  c'eft  le  deftin  des  dirions  nouvelles 
de  demeurer  long  temps  dans  la  converfation , 
avant  que  de  paffer  outre.  Il  y en  a mefme 
flufieurs  , qui  y demeurent  toujours  , & qui 
n'entrent  tout  au  plus  que  dans  les  billets  & 
dans  les  lettres.  Cependant  un  de  nos  Maiftres 
croit  que  méchanceté,  pour  mauvais  office, 
peut  dés-à.cette-heure  trouver  fa  place  par 
tout. 

Je  fuis  pour  ce  Maiftre  de  la  Langue^ 
contre  le  P.  Bouhours.  Méchanceté  peut- 
cftre  employé  dans  un  Sermon  > dans  un 
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Plaidoyé , dans  une  Harangue  : & particu- 
liérement lorfqu’il  eft  accompagné  de  quel- 
que épithéte  qui  le  relève,  une  infigne  mé- 
chanceté : une  méchanceté  horrible  : une  mé- 
chanceté étrange  : une  méchanceté  abominables 
une  méchanceté  épouventable. 

Mais  que  veut  dire  le  P.  Bouhours  , en 
difant  que  c’eft  le  deftin  des  dictions  nou- 
velles de  demeurer  long* tans  dans  la  con- 
verfarion  î C’eft  tout  le  contraire.  La  piaf- 
pan  des  mots  nouveaux  ; je  parle  de  ceux 
qui  font  beaux  , pompeux  , & magnifiques; 
demeurent  long-tans  dans  les  écrits  avant 
que  de  defcendrc  dans  la  convention  : té- 
moin , Sublimité,  perspicacité , célébrité,  urba- 
nité, venu  fié,  aménité. 


Trouver  mauvais.  Il  eft  dommage. 

CHAPITRE  LXXXVIII. 

LE  P.  Bouhours  a fort  bien  repris  dans 
M de  Balzac  , le  ne  trouve  point  mau- 
vaise voftre  liberté  , aulieu  de  le  ne  trouva 
point  mauvais  voflre  liberté . Mais  il  a pris 
cette  remarque  de  mes  Obfervations,  com- 
me plufieurs  autres.  Voyez  mes  Obfêrva- 
tions  au  chapitre  193.  de  la  prémiére 
partie.  ^ 

Comme  cette  façon  de  parler  11  eft  dom- 
mage , eft  purement  Gaftonne  , j’avois  crû 
4jue  M.  de  Balzac  l’avoit  mile  exprès  dans 
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la  bouche  du  1 hilofophe  Picard,  & du  Pré- 
fident  de  la  Cour  des  Aydes  , dont  il  (ç 
moque  dans  les  partages  que  j’ay  rappor- 
tez au  chapitre  de  mes  Oblcrvations  donc 
je  viens  de  parler  Le  P Bouhours  a cru  la 
mefme  chof’e.  M.  de  Balzac  , ce  font  le» 
termes  , à la  page  is6.  de  fes  Remarques  $ 
a bi.n  la  mine  de  faire  dire  à Théophile , Je 
ne  trouve  point  mauvaife  voftre  liberté , 
pour  Je  ne  trouve  point  mauvais  : aujji  bien 
qu‘ il  eft  dommage.  Mais  j’ay  depuis  trouve 
que  M.  de  Balzac  parle  ainfi  de  Ton  chef  en 
un  autre  endroit.  Il  e fi  grand  dommage  qu’il 
ne  fott  aux  gages  de  l'Académie . C’efl:  dans 
une  de  fes  lettres  à M.  Chapelain  , qui  eft 
la  jj.  du  livre  18. 


ItiJHfication  de  V Auteur  Jitr  plufteurs  de 
fes  Obfervations.  Remarcjues  puériles 
du  P.  Bouhours. 

CHAPITRE  L X XXI  X. 

IE  n'ay  pas  l’honneur  de  connoiftre  M, 
Bérain  , Avocat  au  Parlement  de  Paris. 
Je  ne  l’ay  jamais  vu  , & n’ay  point  lu 
(on  livre  Mais  comme  je  le  cro y un  fort 
bonnette  homme  , j’eftime  à honneur  le 
paralellc  que  le  P.  Bouhours  a fait  de  lui  & 
de  moi.  Ce  n’a  pourtant  pas  efté  l’inten» 
tion  du  bon  Père  de  me  faire  honneur  en 
cette  occalîon  En  fefant  mon  portrait,  il 
' Tome  II.  I i 
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m’a  chargé  d’une  étrange  façon.  Mais 
voyons  fi  ce  portrait  me  relTemble  : ou  s'il 
ne  relTemble  point  pluftoft  au  P.  Bouhours. 
tVoicy  les  paroles  du  bon  Père. 

M.  Bérain  a beaucoup  du  génie  de  M.  Mé- 
nage  , ou  M.  Ménage  a beaucoup  du  génie  de 
ce  M.  Bérain.  Outre  qu'ils  ont  l’un  & l'autre 
la  mefme  ortograpbe  : fegond  , fegret  : a u j 
pour  a eû  î ils  ont  à peu  prés  les  mejmes  vestes, 
font  les  mefmes  queftions  dans  leurs  Re- 
marques. Far  exemple  : M.  Ménage  demande 
s’il  faut  dire  pimpinelle,  pimpenelle,  pim- 
pernelle , ou  pimprenelle  : araigne  , areigne, 
araignée  , aragnée  , arignée  , iragnée  , ou 
Iranteigne  : mithridat , ou  méthridat.  Et  M . 
Bérain  demande  de  fon  cofté  , s'il  faut  dire 
fycomore  , cycamore  , chyconrioje  , ou  chy- 
camore  : châtaigne , châtagne  , ou  châtigneî 
oxycrat , ou  obfecrat.  M.  Ménage  eft  en  pei- 
ne fi  on  dit  aigujle  , ou  aigale  ; aiguillon , ou 
aigulon  : Suifles  , ou  Soutires  : & M.  Bérain, 
fi  l’on  dit,  lequel  , laq^lle  j ou  lequeul , la- 
quelle : effigie , ou  effugie,  f M.  Ménage  fe 
cite  tres-fouvent  lui-mefme  : & M.  Bérain  ne 
cite  guéres  que  M.  Ménage , qu’il  copie  prefque 
tout  entier.  M.  Ménage  & M,  Bérain  fe  fon- 
dent fur  l'autorité  des  vieux  Dictionnaires , 
pour  terminer  les  différends  de  la  Langue.  Ils 
di fient  plus  d'une  fois  l'un  & Vautre  , Je  ne 
fuis  pas  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  : Ce 
mot  fe  dit  & s’écrit  inconteftablement.  Voi- 
là une  grande  fympathie.  Deux  efprits  attjfi 
conformes  que  ceux-là  deyroient  eftre  toujours 
d'accord  : & néanmoins  ils  ne  s'accordent  pas 
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toujours  : & M.  Bèrain  commence  prefque  fts 
Remarques  par  faire  un  procès  à M.  Ménage 
fur  benaiftier.  M.  Mcnage  , dit-il , prétend 
à la  fin  de  la  neuvième  de  Tes  Obfervarions,’ 

Îju’il  faut  dire  benaiftier.  Je  ne  fuis  pas  de 
on  avis  : il  faut  dire  & écrire  bénitier.  Et 
four  battre  M.  Ménage  de  fts  propres  armes, 
il  ajoute  ; On  ne  trouve  que  bénitier  dans 
plüfieurs  Di&ionnaires.  Après  tout , M,  Bé- 
rain  a raifon,  Aufti  M.  Ménage  femble  avoir 
frofité  de  la  remarque  du  nouvel  Auteur  : car 
quoiqu'il  foit  toujours  pour  benaiftier, 
félon  lui  il  faille  parler  de  la  forte , en  pronon- 
fant  doucement  la  fécondé  fyllabe  ibten  loin  de 
condamner  abfolument  benîtier  , il  lapprouve 
en  quelque  façon  dans  les  Additions  &Chan - 
gemens  de  fon  édition  nouvelle  , en  dtfant  que 
M.  Pavillon  , Evefque  d'Alet , dans  fon  Ri- 
tuel, & M.  Des. Préaux  dans  fon  Lutrin  , je 
font  fervis  du  mot  de  benîtier.  Ces  deux  au- 
torités jointes  enfemble  , en  valent  mille  au- 
tres. A la  vérité  M.  Des. Préaux  n'a  point 
mis  benîtier  dans  fon  Lutrin  , mais  il  l'a  mis 
ailleurs  : çr>  cela  fujfit.  M.  Ménage  a p-.uteftre 
cru  que  le  Rituel  de  M.  d'Alet  & le  Lutrin  ' 
dè  M.  Des-Préaux  feraient  une  oppofttion 
agréable  : peuteftre  aufft  qu'il  l'a  fait  innam 
comment,  & que  ce  n'ejt  qu'une  fimple  béveue. 

Il  eft  fuj  et  à fe  méprendre  en  ces  fortes  de  cho- 
fesi  foit  qu'il  ne  fajfe  pas  beaucoup  de  réflexion 
fur  ce  qu'il  lit  . foit  que  ceux  qui  lifent  pour 
lui,  le  fervent  mal.  Et  c'eft  fans  doute  pour  ce- 
la qu'il  cite  l'Entretien  des  Médailles  d’Arifte 
& d’Eugène,  au  lieu  de  l'Entretien  des  DeviJ 

Ii  i) 
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fes  : & qu'en  citant  Horace  , il  lui  fait  Aire, 
procudere  verbum  , au  lieu  de  producere 
.nom en.  - 


RE'PONSE. 

11  n’eft  point  vray  que  j’aye  demandé  7 
Vil  faloit  dire  araigne  , areigne  , araignée , 
aragnée,  arignée , iragnée , ou  iranteigne.  Mais 
noftrc  Père  Goguenard,  qui  ne  cherche  qu’à 
faire  rire  les  Leéteurs , a cru  qu’il  les  feroit 
lire  en  leur  fêlant  croire  que  j’avois*  fait 
jcette  demande.  Voicy  mes  termes  : Vu-Bar - 
tas  dans  fa  Semaine  a dit  araigne.  Motin 
dans  fes  Stances  fur  une  Courttfane  , a dit 
areigne  , qui  efi  la  mefme  cbofe.  Villon  dans 
fon  Petit  Tefiament , a dit  iraignée.  Les  An- 
gevins difent  iranteigne  , d’aranei  tinea.  Le 
peuple  de  Parts  dit  arignée.//  faut  dire  arai- 
gnée , comme  a dit  Ntcod.  Eft-ce  là  eftre  en 
doute  de  lavoir , s’il  faut  dire  araigne , art - 
gnée,  iragnée  ,ou  iranteigne  ? Selon  cette  Lo- 
gique du  P.  Bouhours  , je  pourrois  dire  , 
qu’il  eft  en  doute  s’il  faut  dire  incharitable 
& tnamtjjibilité , qu’il  a blafmez  dans  les  li- 
vres de  Meffieurs  de  Port-Royal.  Le  Père 
Bouhours  qui  veut  juger  de  tout  ,n’a  point 
de  jugement. 

11  ri'eft  point  vray  non  plus  , que  j’aye 
efté  en  peine  s’il  faloit  dire  Suijfes  , ou 
Scuijfes . J’ay  dit  , fans  hélîter  , qu’il  faloit 
dire  Suijfes  : mais  j'ay  remarqué  que  nos  An- 
ciens difoient  Soitiffes , & que  plufieurs  per- 
fonnes  le  difent  encore  dans  les  Provinces. 
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A l’égard  des  mots  de  pimpenelle  , &c. 
Voicy  comme  j’en  ay  parlé  : Nicod  a écrit 
pimpernelle.  Nous  difons  en  Anjou  pimpe- 
nelle. On  dit  k Paris  pimprenelle.  C'efi  donc 
comme  il  faut  parler.  Le  véritable  mot  efioit 
pimpenelle  , ou  pimpinelle  j de  pimpinella} 
acaufe  de  fa  rejfemblance  k une  plume.  Pinna, 
pipinna  ; par  redupltcation  ; pipinnella,  pim- 
pinella  , pimpinelle  , pimpenelle.  Ceux 
qui  le  dérivent  de  bis  pinna  , fe  trompent, 
comme  je  le  fais  voir  dans  mes  Botaniques . 
Y a t’il  rien-là  qui  mérite  la  raillerie  de 
noftre  Dofteur  Goguenard  î 

Voyons  s’il  eft  mieux  fondé  à fè  mo- 
quer de  mon  Obfervation  de  méthridat,  La 
voicy  :Mb'thridat  mithridat fe 
trouvent  dans  Nicod.  Le  plus  grand  ufage  e/l 
aujourdlouy  pour  mithridat.  Un  vendeur  de 
mithridat.  Et  c'eft  au/ft  comme  il  faut  parler 
félon  l'étymologie.  ^ Ne  faut  il  pas  eftre  ri- 
dicule pour  trouver  cette  remarque  ridicu- 
le ? Comme  Je  P.  Bouhours  n’a  lu  des  Au- 
teurs François  que  les  modernes  , & qu’il 
traite  Nicod  de  barbare  , il  a cru  que  mé- 
thridat ne  fe  trou  voit  que  dans  des  livres 
Gothiques.  Cependant  il  eft  certain  que 
c’eftoit  le  mot  ufité  il  n’y  a pas  encore 
cent  ans, comme  il  paroift  par  cet  endroit 
du  Recueuil  de  Henri  Eftienne  , des  mot® 
François  qui  font  pris  du  Grec:  Me'thri- 
bat  , pour  mithridat.  fubauditur 

àniJbltS. 

Je  pafle  à la  juftification  de  ma  Remar-, 

que  fuc  le  mot  d’aiguile,  Je  ne  puis  mieoç 

* **  — •••• 
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la  juftifier  qu’en  la  rapportant  icy  telle 
qu'elle  eft  dans  mon  livre.  La  voicy  : On 
dit  à farts  aiguile,  & nsn  pas  aigule  , com- 
me nous  difons  en  Anjou.  Il  faut  donc  dire 
aiguile.  Et  c'eft  comme  di/oient  nos  Anciens . 
Marot  dans  fa  Complainte  fur  la  mort  de 
Louife  de  Savoie: 

L’autre  à l’aiguille  ouvroit  chofes  nouvelle*.' 
Il  faut  dire  demefme  aiguillon  , & non  pas 
aigulon , comme  on  dit  en  Anjou.  Mais  quoy* 
qiïon  dife  à Paris  aiguille  aiguillon  , on 
y dit  neanmoins  aigulletier  & aigulecte  , 
non  pas  aiguiletier  & aiguilette.  Ainft,  quoi- 
qu'on y di;e  efcuier , on  y dit  efcurie  , & non 
pas  efcuirie , &c.  f Où  eft  le  ridicule  de  cet- 
te Remarque?  Mais  le  P.  Bouhours  n'cft-ii 
pas  ridicule  lui  mefme,  de  me  dire  fans  cef. 
(c  que  je  me  fuis  contredit  , en  difant  icy 
& ailleurs  , comme  nous  difons  en  Anjou  ? 
parceque  j’ay  dit  au  chapitre  jr$.  de  la  pré- 
miére  partie  de  ces  Obfervations  , qu’il  y 
avoit  43.  ans  que  je  demcurois  à Paris,  & 
que  les  Jurifconfultes  appcloient  provinm 
ctaux  , ceux  qui  demeuroient  dans  les  Pro- 
vinces , & non  pas  ceux  qui  eftoient  des 
Provinces  Le  P.  Bouhours  ne  (ait-il  point, 
qu’il  y a deux  fortes  de  patrie  ? l’une , de  la 
demeure  , & l’autre  , de  la  naiflance  ? Ego 
mehercule , & Catoni  , omnibus  municipi- 
bus , du  as  ejfe  cenfeo  patrias  : unam  nature,  al- 
feram  civitatis  : ut  ille  Cato  , cum  effet  Tuf- 
euli  natus  , in  Populi  Romani  civitatem  fuf- 
éeptus  eft,  ltaque  , cum  or  tu  Tufculanus  effet , 
esvitaîc  RcmWiH  • habnit  ait  tram  loçi  pa- 
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Iriam  , alteram  civitatis.  Vt  vefiri  Attict  3 
priufquam  Thefieus  eos  demigrare  ex  agris , & 
in  aflu  , quod  appellatur  , omnes  fie  confierre 
jtiflif  , & Sunii  erant  iidem  , & Attict  : fie 
nos , & eam  patriam  dicimus , ubi  nati  , & 
illam  quâ  excepté  fiumus,dit  Cicéron  dans  ie 
fegond  livre  des  Loix. 

Il  me  relie  i répondre  anx  railleries  que 
le  Père  Goguenard  fait  de  ma  remarque  fur 
le  mot  de  benoistier.  Comme  c'en:  aulK 
la  jullifîer  que  de  la  rapporter  , je  deman- 
de permilfion  à mes  Leéleurs  de  la  rap- 
porter. 

Plufieurs  a Paris  difient  benîtier  , acauji 
qu'on  dit  de  l’eau  benite-  Nos  Anciens  di - 
fioient  benoiltier.  Marot  dans  fion  Temple  de 
Cupidon  : 

Le  benoiftier  fe  trouve  en  un  grand  plain. 
C'efi  aujfi  de  la  forte  que  Ntcod  a écrit  ce  mot . 
Depuis  on  a dit  benaillier  : & on  le  dit  enco- 
re prêfientement  dans  toutes  les  Provinces  de 
France  : mais  en  prononçant  doucement  la  fie- 
gonde  fiyüabe  : & c'efi  , félon  moi  , comme  il 
faut  parler.  Mais  comme  plufieurs  Parifiens 
difient  benîtier,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  mot 
foit  mauvais . Pour  ce  qui  eft  de  celui  d’eau- 
benîtier , dont  M.  le  Laboureur  s' efl  fiervi  dans 
la  Vie  du  Marefichal  de  Caflelnau  , peu  de  per - 
fionnes  sen  fervent , je  ne  voudrois  pas  m'en 

fitrvir.  Il  me  refie  à remarquer , que  M.  P a* 
villon,  Evefque  d'Alet  , dans  fion  Rituel  iM. 
i'Andilly  , dans  la  Vie  de  Sainte  Théraifie  •$> 
M.  Ves-Préaux  ,dans  fion  Lutrin,  fie  font  fier « 
vis  du  mot  de  benîtier. 
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Je  ne  fay  fi  c’eft  l’amour  que  j’ay  pouf 
mes  ouvrages  , qui  m’aveugle  : mais  j a- 
voue  que  je  ne  voy  point  ce  que  le  P.  Bou- 
liours  voit  de  ridicule  dans  cette  remarque. 
J’ay  dit  que  nos  Anciens  difoient  benoiftier m 
Cela  n’eft-il  pas  véritable  ? Je  lay  prouvé 
par  l’autorité  de  Marot,&  par  celle  deNi- 
cod.  J'ajoute  à ces  autoritez  les  paflageî 
fuivans.  L’Auteur  des  Satires  Chrétiennes  t 
Des  benoiftiers  & guipillons, 

Rabelais  , iv.  47.  En  la  chapelle  entres  , fa 
prenant  de  l’eau  benifte , aperceufmes  dedans  le 
benoiftier  un  homme  veftu  d’ejlolles  , fa  tout 
dedans  l’eau  caché,  comme  un  canard  au  plon- 
ge. Dans  le  Cérémonial  de  France  de  Théo- 
dore Godefroi  , page  98.  de  1 édition  in 
quarto  : Et  au  plus  prés  avoit  deux  benoiftiers 
fa  afpergè  s d'argent.  Et  page  100.  Et  les  be~ 
noijlters  fa  afpergè  s,  comme  devant  eft  dit.  Et 
page  347.  Et  entre  ladite  effigie  fa  le f dit  s 
Sieurs  , eftoit  un  banc  pour  le  benoiftier . Et 
page  550.  En  laquelle  Chambre  fut  préparé 
un  autel  à main  droite ^garny  de  croix  & chan- 
deliers dorez.  , avec  efcuffons  aux  armes  dudit 
Seigneur  (François  Duc  d'Anjou,  frère  uni- 
que de  Henri  III.  ) oit  fe  célibroit  la  Mejfe , 
Au  pied  dudit  lieu  dudit  trefpas  , y avoit  ut* 
benoiftier  avec  fon  guépillon  dore  , pour  donner 
far  toutes  perfonnes  de  l'eau  benifte  au  corps 
dudit  Seigneur.  Et  page  ff4»  -Au  milieu  du- 
dit carré , fa  vis  à vis  de  l'entrée  , eftoit  un 
petit  fiége  couvert  de  far  g*  noire  , fur  lequel 
eftoit  pofé  un  benoiftier  d'argent  doré  , avec  le 
guépillon.  Le  Continuateur  de  l’Hiftoire  de 
/ 


Digitized  by  Google 


• . 

l A n g v e Françoise.  3^1 

France  de  Jean  de  Serres  : Hors  la  lice , un 
efcabeau  , couvert  de  noir  , fur  lequel  on  pofa 
le  benoiftier.  C’eft  à l’endroit  où  il  parle  de 
la  mort  de  Henri  IV.  En  un  mot , tous  les 
livres  généralement  , qui  font  imprimez 
au  deflus  de  50.  ou  de  60.  ans  , ont  be- 
noiflier , qu’on  prononce  btnaiftier.  Et  c’eft 
comme  parlent  , non  feulement  tous  les 
Provinciaux  , mais  la  plufpart  des  Parifîens. 
Et  c’eft  auffi  comme  il  faut  parler  félon  l'é- 
tymologie : car  benoistier  a efté  fait  de 
benediftarium , comme  benoist  de  benediHus, 
Mais  parce  qu’on  dit  de  l’eau  benijle , quel- 
ques-uns ont  cru  qu’il  faloit  dire  bénitier. 
C’eft  dont  je  fuis  demeuré  d’accord  de  bon- 
ne foi  dans  mon  Obfèrvation  A quoy  j’ay 
ajouté  que  M.  Pavillon  , Evefque  d’Alet, 
dans  fon  Rituel  , M.  d’Andilly  dans  la  Vie 
de  Sainte  Théraife,  & M.  Des-Préaux  dans 
fon  Lutrin  , s’eftoient  fervis  de  ce  mot,  & 
que  comme  plufîeurs  Parifîens  s’en  fervoient 
en  parlant  , on  ne  pouvoir  pas  dire  qu’il 
fuft  mauvais.  Mais  parceque  j’ay  cité  M, 
Des-Préaux  dans  fon  Lutrin  , aulieu  de  le 
citer  dans  fon  Epitre  à M.  Arnaud , noftre 
Père  Goguenard  me  tourne  là  deflus  en  ri- 
dicule. M.  Ménage  , dit-il  , a peuteflre  cru 
que  le  Rituel  de  M.  d’Alet  , & le  Lutrin  de 
M.  Des-Préaux  feroient  une  oppofition  Agréa- 
ble f Peut-eftre  aufli  qu'il  l’a  fait  innocem- 
ment , & que  ce  rieft  qu'une  fsmple  léveue „ 
Quelle  impertinence  ! Peut-on  appeler  du 
nom  de  béveue  une  aufli  légère  mépri- 
ic  qu'eft  celle  d’avoir  cité  un  poème  de  M, 
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Des-Préaux  pour  un  autre  î Qui  eft  l’Au- 
leur  à qui  il  n’eft  point  échapé  de  ces  fau- 
tes de  mémoire  ? Sénéque  actribue  à Ovide 
ce  vers  de  Tibullc  , 

jirida  nec  pluvio  fupplicat  herba  Iovt, 
Saint  Mathieu  ; fi  les  éditions  de  fon  Evan- 
gile ne  font  point  fautives  i cite  le  Prophète 
Jérémie, aulicu  du  Prophète  Zacharie.  Il  y a ' 
tant  d’autres  exemples  de  ces  fortes  de  mé- 
prises dans  les  livres  des  plus  do<ftes  & des 
plus  judicieux  Ecrivains  , qu’on  en  pour- 
roit  faire  un  volume  entier. 

Ce  n’eft  donc  pas  une  béveue  que  d’a- 
voir cité  un  Poème  de  M.  Des- Prcaux  pour 
un  autre  : & particuliérement  dans  un  ou- 
vrage que  je  compole  rapidement , & dans 
le  cours  de  l’édition.  Mais  ce  qui  mérite  le 
110m  de  béveue,  c’eft  ce  qu’a  dit  le  P.  Bou- 
liours  dans  fon  Entretien  des  Dévifes,  à la 
page  41 6.  de  la  prémiére  édition  j qu'A- 
îexandre  de  Médicis  eftoit  Grand  Duc  de 
Tofcane.  Du  tans  d’Alexandre  de  Mcdi- 
cis  , il  n’y  avoit  point  de  Grans  Ducs  de 
Tofcane.  Ce  fut  Cofme , fon  fucceïïeur , qui 
fut  le  prémier  Grand  Duc  de  Tofcane  Ç 
Ce  qui  mérite  le  nom  de  bcvcue  , c’eft  ce 
qu’il  a dit  au  mefme  Entretien  , à la  page 
339.  de  la  mefme  édition  ; que  le  vers  ïambe 
avoit  efté  inventé  par  les  Grecs  & par  les 
Latins.  Non  feulement  les  Latins  n’ont 
point  inventé  ce  vers,  mais  ils  n’ont  jamais 
inventé  aucun  genre  de  vers.  Mais  com- 
ment les  Grecs  & les  Latins  auroient-ils  pu 
inventer  conjointement  un  genre  de  vers  ? 
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Après  cela  ne  peut-on  pas  dire  que  le  juge- 
ment n’eft  pas  la  partie  dominante  de  noftre 
Doéleur  ^ Ce  qui  mérite  le  nom  de  be- 
veue  , c’eft  ce  qu'il  a dit  dans  Ton  Entre- 
tien de  la  Langue,  que  de  toutes  les  Lan- 
gues il  n’y  a que  la  Françoife  qui  ait  l’E 
muet.  Car  à la  referve  de  l’EfpagnoIe  & de 
l’Italienne , la  plufparc  des  Langues  de  l’Eu- 
rope ont  cette  forte  d’E  : l’Allemande  , la 
Tlamande  , la  Hollandoife  , l’Angloile  , la 
Suédoife , la  Danoife.  Et  c’eft  de  la  Langue 
Allemande  , que  nous  avons  cette  lettre 
dans  noftre  Langue. Ce  qui  mérite  le 
nom  de  béveue,  c’eft  ce  qu’il  a dit  au  mef- 
rae  Entretien  , qu’on  ne  dit  point  un  man* 
telet  pour  dire  un  petit  manteau  , fi  ce  n'eft 
en  parlant  de  celui  que  les  Evefques  por- 
tent les  jours  de  cérémonie.  Les  Evefques 
de  France  ne  portent  point  de  mantelet  : 
ils  portent  un  camail  : & les  Evefques  d’I- 
talie , qui  portent  un  mantelet  , ne  le  por- 
tent point  les  jours  de  cérémonie.  ^ En  un 
mot , ce  qui  mérite  le  nom  de  béveue,  c’eft 
un  nombre  infini  de  fautes  groflïéres,  énor- 
mes , horribles  , épouventables  , que  j*ay 
remarquées  cy-deflus  dans  les  livres  de 
noftre  petit  Précieux. 

La  méprife  d'Entretien  des  Médailles , au- 
lieu  d'Entretien  des  Vevifes , eft  encore  plus 
légère  que  celle  de  Lutrin  , aulicu  d'Epitre 
à M.  Arnaud.  Car  ayant  cité  fou  vent  les 
Entretiens  du  P.  Bouhours  \ lui  ayant  don- 
né avis  des  fautes  que  j’avois  remarquées 
4ws  ce  livre  j le  P.  Bouhours  ne  peut  pas 
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douter  que  je  n’aye  lu  ce  livre  : Et  comme 
il  n’a  point  fait  d’Entretien  des  Médailles, 
il  ne  peut  pas  douter  auflî  que  cette  faute 
ne  foit  une  faute  d’édition.  Le  P.  Bouhours, 
à la  page  114.  de  fes Doutes, reprent  demef- 
me  trophée  auîieu  de  triomphe  , dans  cet  en- 
droit de  la  Traduction  de  M de  Safly  d’une 
des  Homélies  de  S.  Jan  Chryfoftome  fur 
S.  Mathieu  : L'avarice  nous  mène  par  tout  en 
trophée  , comme  les  âmes  vénales , & comme 
des  efclaves  quelle  a achetez,  avec  de  1‘ argent , 
Et  là.  deflus  il  goguenarde  à fon  ordinaire. 
Voilà  la  première  fois  , dit- il  , que  fay  veu 
mener  en  trophée  , pour  mener  en  triom- 
phe- Mats  je  ne  vois  pas  comment  méner  en 
trophée  fe  peut  dire,  t’aimerois  autant  dire 
mener  en  ftatue  , ou  en  obélifque  : car  un 
trophée  efi  un  monument  drejfé  à la  gloire  du 
victorieux  , auJfi  bien  quune  Jlatue  & un 
obélifque.  Qui  peut  douter  que  cette  faute 
ne  foit  une  faute  d’édition  J car  qui  pour- 
rait croire  que  M.  de  Safly,  qui  eit  un  des 
plus  favans  hommes  de  l’Europe,  uft  ignore 
la  différence  de  triomphe  & de  trophée , que 
ceux  qui  ne  font  que  médiocrement  favans, 
n’ignorent  pas  ? Et  à propos  de  ces  fautes 
d’édition  que  le  P Bouhours  reprent  dans 
les  Auteurs  , M.  Courtin  5 l'auteur  du  livre 
de  la  Civilité  ; a dit  agréablement  , que  le 
public  avoit  obligation  au  P.  Bouhours  , de 
ce  qu’il  fefbit  les  errata  des  livres. 

Mais  voyons  fi  les  Remarques  de  noftre 
Cenfeur  font  plus  curieufes  que  mes  Ob- 
fervacions, 

11 


Digitized  by  Google 


iàngve  François^ 

Tl  dit  à la  page  114.  de  Tes  Remarques, 
qu'il  faut  dire  Les  Médecins  m'ont  ordonné 
fie  prendre  l'air , 8c  non  pas  de  prendre  de 
l'air. 

Il  dit  à la  page  81,  qu’il  faut  dire,  Il  y te 
des  gens  qui  plaifent  , quelques  defauts  qu’ils 
ayent  au  corps  & èt  l'efprtt  , & non  pas, 
quelques  defauts  qutls  ayent  dans  le  corps 
dans  l’efprtt. 

11  dit  à la  page  115.  que  véhément  8c  vé- 
hémence font  de  tons  mots. 

Il  dit  à la  page  1x7.  qu'on  ne  dit  point,’ 
il  en  agit  mal. 

Il  dit  à la  page  7.  qu’il  y a différence 
entre  fage  femme  & femme  fage. 

Il  dit  à la  page  175.  qu'il  v a auflî  de  la 
différence  , entre  ces  façons  de  parler,  eft're 
d'humeur  & eftre  en  humeur , 

II  dit  à la  page  (i.  qu’il  faut  dire  le  ns 
l’aime,  ni  ne  l'eftime , & non  pas,  le  ne  l’aime 
pas , ni  ne  l'ejlime  pas. 

Il  dit  à la  page  7t.  qu’on  ne  peut  pas  dire 
fe  laver  les  matns  de  la  boue  } fe  laver  le  vu 
fage  de  la  poujfiére. 

Il  dit  à la  page  94.  que  ce  fèroit  mal 
parler-  que  de  dire  , faites  la  recherche  de  la 
montre  que  j'ay  perdue. 

Il  dit  à la  page  114.  qu’il  y a de  la  diffé- 
rence entre  il  efl  mort  au  Stége  de  Maftric , 
8c  il  a eftê  tué  au  Siège  de  Mafiric. 

II  dit  à la  page  6 9.  qu’on  ne  dit  point, 
C't fi  une  grande  femme , pour  dire , une  fm- 
me  de  grand  mérite. 

En  un  mot  j car  c’eft  trop  ennuier  mes 
Tonie  II,  , K k 
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Ledeurs  j la  plufpart  des  remarques  du  P.' 
Bouhours  fonc  puériles. 


fautes  de  Langue  du  Livre  des  Remar u 
ques  du  P.  Bouhours . 

CHAPITRE  LXXXX. 

IL  y a beaucoup  de  fautes  de  Langue  dans 
les  Entretiens  & dans  les  Doutes  du  P. 
Bouhours.  Il  y en  a peu  dans  les  Remar- 
marques  : ce  qui  me  fait  croire , comme  je 
l’ay  dit  cy-deflus  , que  M.  Patru  , à qui  il 
les  a dédiées  , y a mis  la  main.  En  voicy 
quelques-unes  qui  ont  échapé  à la  diligen- 
ce du  corredeur. 

Page  191; 

Il  e/l  vray  que  M.  Ménage  parle  un  peu  de 
foi  dans  fon  Epitre  à M,  le  Chevalier  de 
Méré.  f 

Il  faut , parle  un  peu  de  lui.  Y oyez  la  Re- 
marque du  P.  Bouhours  fur  foy  & lui. 

Page  19}. 

Mais  ce  qui  marque  en  gênerai  la  mode/lie 
de  M.  Ménage  , c'efl  qu’il  confe/fe  humblement 
aux  gens  qui  le  viennent  voir  , que  depuis 
plufieurs  année f il  n'eft  plus  à la  mode.  ^ 

Il  faut,  aux  gens  qui  le  vont  voir.  Voyez 
le  chapitre  88.  delà  première  partie  de  mes 
Obfervations, 

Page  if*. 

M,  de  Balzac  a bien  la  mine  de  faire  dirà 
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à Théophile  , Je  ne  trouve  point  mauvaifê 
yoftre  liberté  , pour  le  ne  trouve  point 
mauvais  ^aujftbien  qu’il  eft  dommage  , pour 
C’eft  dommage-  Il  » mefme  la  mine  de  ne 
fe  point  moquer  des  fafchedx  qui  le  venaient 
voir  , quand  il  leur  met  en  bouche  ces  paroles, 
Qiml  ne  doit  trouver  mauvaifê  une  fi  jufte 
& fi  honnefte  curiofité  que  la  leur,  f 

On  dit  fortir  balle  en  bouche  : mais  on  ne 
dit  point  mettre  des  paroles  en  bouche.  Il  faut 
dire  en  la  bouche.  ^ Il  a-  mesme  la  mine. 
Ce  mot  de  mefme  n’eft  pas  icy  en  fon  lieu: 
ce  que  le  P.  Bouhours  dit  en  cette  période, 
eftant  contraire  à ce  qu’il  a dit  dans  la  pré- 
cédente. 

Page  585. 

On  dit  à un  homme  , dont  le  fecours  nous 
eft  necejfaire  , pour  nous  venger  par  la  plume, 
ou  par  l'épée  , Preftez-moi  voftre  main; 
preftez-moi  voftre  bras  : Mats  fans  cela  ,je 
ne  fçay  que  ftgnifie  en  noftre  langue  , Preftez- 
moi  voftre  main. 

Aulieu  de  mais  fans  cela  , il  faut  mais 
hors  cela . 

Page  74* 

On  peut  mettre  dans  le  mefme  rang  tous  les 
mots  compofez.  qui  viennent  des  autres  Lan- 
gues , eu  direftement , ou  par  altération  , & 
dont  les  fimples  ne  fe  difent  point  en  F r an fois: 
ou  s’ils  s'y  difent,  c’eft  pour  exprimer ; &c.f 

S’ils  s y difent  , n’eft  pas  dit  agréable- 
ment. 

Page  14$. 

Sous  le  régné  de  Henri  le  Grand  , mefmt 
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fous  eeltty  de  Louis  XIII.  il  ne  fe  faifoit  gut- 
res  de  difcours  , qui  ne  parla/l  d’Epaminondao 

de  Cambyzés.  f 

Ce  difcours  qui  parle  , n’efl  pas  dit  non- 
plus  agréablement. 

Page  iî9. 

Le  Latin  , l'Italien  & l'Efpagnol  font  riches 
en  diminutifs  ,fi  c'eft  rkhejfe  à une  Langue 
d'en  avoir.  ^ 

Le  P.  Bouhours  devoit  dire  , fi  c'eft  ri- 
(htffe  à une  Langue  d'avoir  des  diminutifs . 
Voyés  fa  Remarque  , qui  a pour  titre  Si  on 
peut  mettre  le  , après  un  mot  qui  n'a  point 
d'article . 

Page  198. 

Les  gens  de  robe  , qui  ont  un  de  à leur  nom, 
le  confervent  d'ordinaire  , lors  qu'ils  fignent: 
comme  s'ils  craignoient  » en  le  retranchant , de 
perdre  un  des  titres  de  leur  nobleffe.  Car  ce 
n'eft  pas  d'aujourd'huy  que  les  François  fe  font 
fait  honneur  d’avoir  un  d a leur  nom.  Ç 

Cela  eft  exprimé  imparfaitement.  Un 
homme  qui  s’appelle  Denis  , a un  de  à fon 
nom  : & un  homme  qui  s’appelle  Daufin , 
a au fîî  un  d à fon  nom. 

Page  56.  & 17;. 

Quand  les  noms  viennent  tous  entiers  du 
Latin . ^ La  rai  fon  eft  que  les  mots  compofez, 
qui  viennent  tous  entiers  du  Latin.  ^ 

Scion  la  reigle  de  M.  de  Vaugelas  , il  faut 
dire  tout  entiirs.  Et  c’efl:  comme  parle  d’or- 
dinaire M.  de  Balzac.  A la  fin  , après  d’X 
mois  tout  entiers  de  delais  & de  remijes  C’elt 
çn  la  lettre  17.  du  livre  x-j.  Ces  Mejfuurt 
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ne  rendent  jamais  d'offices  tout  purs.  C’eft  aa 
livre  18.  lettre  16.  M.  de  SafTy  a dit  demef. 
me  dans  fa  Tradu&ion  des  Homélies  de  S. 
Jan  Chryfoftome  fur  S.  Mathieu  , chapitre 
10.  Sermon  34.  Que  ne  feroient-ils  point , 
s'ils  pouvaient  conferver  , & v<>ir  devant  eux 
leurs  corps  tout  entiers.  Et  M.  Doujat  dans 
fon  Hiitoire  du  Droit  Canon  , page  r;o- 
Il  faut  donner  les  bénéfices  tout  entiers  , & 
fans  retranchement  ,ny  partage . Et  le  P.  Bou- 
hours  dans  fon  Entretien  du  Bel-Efprit, 
page  xi  6.  de  la  1.  édition  : L'étude  de  la, 
Politique  les  occupe  tout  entiers.  Mais  la  rei- 
gle  de  M.  de  Vaugelas  eft  fauffe  , comme 
je  l’ay  fait  voir  au  chapitre  ij.  de  la  pré- 
miére  partie  de  ces  Obfervations.  Et  ce  que 
je  remarque  icy  , que  le  P.  Bouhours  a 
dit  tous  entiers  , n’efl  que  pour  faire  voir 
qu’outre  les  chofes  qu’il  a remarquées  , 
dans  lefquelles  il  ne  faloit  pas  fuivre  M. 
de  Vaugelas  , il  y en  a encore  d’autres 
dans  lefquelles  il  ne  le  faut  pas  fuivre: 
car  parmy  ces  chofes  il  n’y  a point  fait 
mention  de  la  remarque  de  M.  de  Vauge- 
las fur  Je  mot  de  tous.  Hors  ces  changement , 
dit- il , qui  ne  font  pas  fort  confidérables , com- 
me on  voit  , les  Remarques  de  M.  Vaugelas, 
ont  aujourd’huy  la  mefme  autorité  quelles 
avoient  il  y a trente  ans.  C'eft  le  fentiment 
de  nos  Matfires  : & il  n'y  a que  Duplçix, 
M.  de  la  Mote  le  Vayer  , M.  Ménage  & Af* 
Bérain,  qui  foient  d'une  autre  opinion , 
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Je  vous  demande  excufe. 

CHAPITRE  LXXXXI. 

I’Ay  remarqué  au  chapitre  66.  de  la  pre- 
mière partie  de  ces  Obfervations  , qu’if 
faut  dire  le  vous  demande  pardon , Sc  le  vous 
fats  excufe  , & non  pas  le  vous  demande  ex- 
cufe, Le  P.  Bouhours  a fait  enfuite  la  mefi« 
me  remarque  dans  fes  Nouvelles  Remar- 
ques. Et  il  a déplus  rendu  la  raifon  pour- 
quoy  il  faut  parler  de  la  forte  : qui  eft , que 
nous  ne  demandons  à un  autre  que  ce  qu’il 
peut  nous  accorder  , & qu’on  accorde  un 
pardon  , mais  non  pas  une  excufe.  J’ajoute 
à cette  raifon  du  P.  Bouhours  , qu’on  ne 
demande  pas  à un  autre  ce  que  l'on  doit 
faire  foi  mefme  : & que  la  perfonne  qui  a 
fait  l’ofFenfe,  devant  faire  l'excufe  , elle  ne 
doit  pas  la  demander  à la  perfonne  offen- 
fee,  qui  ne  la  doit  pas  faire.  Mais  nonob- 
ftant  ces  raifons  , qui  me  femblent  tres- 
bonnes  , cette  façon  de  parler  le  vous  de- 
mande excufe  , eft  aujourdhuy  fi  univeriel- 
Jement  établie  par  tout  le  royaume  dans  le 
difcours  , que  je  ne  puis  apppouver  la  fu- 
reur avecque  laquelle  le  P.  Bouhours  s’eft 
déchaifné  contre  M.  Courtin , pour  s’eftre 
fervi  de  cette  phrafe  dans  fon  livre  de  la 
Civilité  Et  quand  elle  ne  feroit  pas  fi  uni- 
verlcllenient  établie  dans  le  difcours  , le  P. 
Bouhours  qui  eft  un  Prcftre  & un  Rcli- 
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gieux  , n’a  pas  du  parler  avecque  cette  fu- 
reur d’un  homme  du  mérite  de  M.  Cour- 
tin.  Tant  A ne  animis  celefttbus  ira]  Ce  qu’iî 
dit  , eft  d'ailleurs  tellement  hors  de  pro- 
pos , qu’il  ne  faut  que  cet  endroit  feul  de 
Ton  livre  des  Remarques  , pour  juftifîer  ce 
que  j’aydit  fouvent  dans  ces  Obfèrvations,. 
que  le  P.  Bouhours  efl:  toutafait  dépourvu 
de  jugement.  Le  Leéleuren  jugera.  Voie  y 
les  termes  de  noftre  furieux  i 
Car  enfin  il  n'y  a que  les  Bourgeois  & la 
populace  , qui  difent  Je  vous  demande  ex- 
eufe  : & celui  qui  s' efl  méfié  de  donner  des 
régies  de  la  Civilité  comme  elle  fe  pratique  en 
T rance  parmi  les  bonne  fie  s gens  , ne  fçait  pas 
trop  ce  qu'il  dit  dans  le  chapitre  de  l’ Audience 
d'un  Grand  , en  difant  que  fi  la  néceffité  nous 
ebligeoir  de  le  contredire  , il  ne  le  faut  faire 
qu  après  lui  en  avoir  demandé  exeufe,  La  belle 
civilité  Trançoife  , de  ne  contredire  qu’ après 
avoir  demandé  exeufe  ! C'efl  parmi  les  hon- 
neflcs  gens  de  la  rue  S.  Denys  que  cette  civi- 
lité fe  pratique,  Et  cefl  là  fans  doute  que  ce 
maiflre  des  bien-féances  a appris  un  fi  beau 
précepte  : car  s’il  avoit  confulté  les  honntfles 
gens  qui  ffavent  vivre  , fy  qui  parlent  poli- 
ment : s’il  ffavoit  vivre  , ou  s’il  parloit  poli- 
ment lui  mefme  , il  ne  fe  ferait  jamais  avifé 
d'inflruire  de  la  forte  ceux  qui  approchent  les 
perfonnes  de  qualité.  Ce  feul  article  du  livre 
de  la  Civilité  ne  rend  fufpeét  tout  le  refie . 
Néanmoins  il  faut  avouer  que  ce  livre  n efl 
pas  mauvais  pour  tous  les  peuples  du  Nort.  il 
Unr  apprendra  du  min  à (onnoiflre  ht  boni 
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j 'morceaux  , & à manger  proprement  • mais  ri 
eft  tout  propre  a gafter  les  provinciaux  & le* 
campagnards.  Ils  n’ont  qu’à  étudier  le  chapitre 
des  Compltmens  , pour  efire  des  provinciaux  & 
des  campagnards  achevez.  Car  ce  nouveau 
maiftre  enfeigne  la  méthode  de  faire  des  com- 
pliment en  toutes  rencontres  : & il  ne  lui  refie 
plus  qu'à  donner  des  régies  pour  rire  à propos. 
Au  refie  , la  converfation  du  jeune  Cavalier 
& de  la  jeune  Demoifelle  qui  peint  dans  fin 
cabinet , efi  une  chofe  admirable  , & l'Auteur 
à raifon  de  la  propofir  pour  modèle . le  crains 
feulement  que  ce  modèle  ne  foit  au  diffus  de 
l'imitation  , comme  ces  originaux  dont  on  ne 
peut  faire  que  des  copies  imparfaites.  Ce  refpeci 
qu'on  doit  au  temple  des  Mufes  : ce  temple 
qu’on  a peur  de  profaner  : ces  Mufes  qui 
efioient  neuf,  quoyque  la  Demoifelle  foit  toute 
feule  : cette  Demoifelle  , qui  toute  feule  les 
vaut  toutes  neuf  i qui  en  fiait  plus  que  toutes 
ses  neuf  fiavantes  enfemble  . & cent  autres 
chofes  de  cette  force  , m'ont  fait  croire  d'abord 
que  cefioit  un  extrait  du  Secrétaire  de  la  Cour, 
ou  des  Compltmens  de  la  Langue  Franpoife. 
Mais  on  ma  apuré , que  ce  n’efioit  ni  le  mef- 
me  tour  , ni  les  mefmes  termes  -,  & qu’il  n'y 
avoit  que  les  penfées  qui  fujfent  femblables. 
Après  tout  , je  ne  croy  pas  que  l'Auteur  de  la 
Civilité  ait  volé  N ervéze,  ou  La-Serre,  il  ar- 
rive tous  les  jours  que  deux  Ecrivains  fe  ren- 
contrent : & quand  on  a le  mefme  caractère 
d'efprit , on  penfe  d'ordinaire  la  mefme  chofe. 

Il  y a de  bonnes  réponfes  à faire  à tout 
jge  qu’a  dit  dans  cette  Remarque  le  P,  Bou-. 
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hours  contre  M.  Courtin.  Mais  il  n’eftpas 
icy  queftion  de  défendre  M.  Courtin  : il 
n’eft  queftion  que  de  faire  remarquer  4 
mes  Lcéleurs  combien  cette  digreffion  du 
P.  Bouhours  eft  hors  de  propos. 

Mais  pour  revenir  à noftre  façon  de  par- 
ler le  vous  demande  exeufe  , quoyque  nous 
ne  difions  pas,  en  la  perfonne  de  celui  qui 
a commis  quelque  faute , fe  pardonner , dans 
Je  mefme  fens  que  nous  difons  s'exeufer  ■ 
cela  n’empefche  pas  , que  nous  ne  difions 
auflibien  en  la  perfonne  de  celui  de  qur 
l’indulgence  eft  implorée  , qu’il  exeufe  ce- 
lui de  qui  il  avoit  fujet  de  fe  plaindre 
comme  nous  difons  qu’il  lui  pardonnem 
Deforte  , qu’il  n’y  auroit  guère  plus  d’in- 
convénient , que  demander  exeufe  à quel- 
qu’un , lîgnifiaft  prier  quelqu’un  d’excufèr 
celui  qui  feroit  cette  demande  , qu’il  y en  a 
de  faire  lignifier  à demander  pardon, 
prier  de  pardonner,  C’eft  ce  que  difent  en  fa- 
veur de  cette  façon  de  parler  le  vous  de» 
mande  exeufe  , ceux  qui  font  pour  cette  fa- 
çon de  parler  : car  pour  moy  , je  fuis  tou- 
jours contre. 
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JuJHfication  de  l’auteur  touchant  plud 
fieurs  de  fes  Etymologies  3 contre  les 
railleries  du  P.  Bouhours.  Véritablt 
étymologie  du  mot  ^archive. 

CHAPITRE  LXXXXIf. 

LE  P.  Bouhours  eft  toutafait  ignorant 
de  l’arc  étymologique.  Il  n’en  fait  pas 
les  premiers  élémens  , comme  je  Pay  fart 
voir  cy-deflfus  au  chapitre  3 y.  & au  chapi- 
tre *7.  Et  cependant  cet  homme  qui  ne  fait 
ce  que  c’eft  qu’étymologies , fè  mefle  de  ré- 
prendre les  miennes  , & de  les  tourner  en 
ridicule.  Voicy  comme  il  en  parle  dans  les 
Remarques  , apropos  du  mot  d 'urbanité  + 
ceftadire  apropos  de  botes  t 

M.  Ménage  eft  fans  doute  un  des  premiers 
Grammairiens  du  Royaume  : car  quoiqu’il  ait 
l'efprit  univerfel , & que  ce  [oit  une  des  plus 
grandes  mémoires  du  monde  , il  s’efl  attaché 
toute  fa  vie  à la  Grammaire,  Mais  cefl  par- 
ticuliérement dans  les  Etymologies  ou  il  ex- 
celle. Il  femble  avoir  Vefprit  fait  tout  exprès 
pour  cette  fcience.  Il  femble  me  fme  quelquefois 
infpirê  : tant  il  ejl  heureux  à découvrir  d oh 
viennent  les  mots.  Par  exemple  , n’a-t'il  pas 
eu  befoin  d'une  efpéce  d’infpiration  pour  trou- 
ver la  véritable  origine  de  jargon  & de  ba- 
ragouin. Jargon  , félon  lui  , vient  de  bar- 
baricus,  Et  voicy  fa  généalogie  en  droite  l't- 
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gyie  t barbarus  , barbaricus  , baricus , vari- 
ais, üaricus,  guaricus  , guargus  , gargus, 
garg°  gargonis  , jARGON.  Baragouin  ejt 
le  proche  parent  de  Jargon,  barbarus  , bar- 
baracus , barbaracuinus , baracuinus  , bara- 
guinus  , baragouin.  Il  n'y  a rien  de  plus 
clair  & de  plus  net  : Ht  je  ne  doute  pas  que 
M.  Ménage  ne  fe  fâche  tres-bon  gré  de  cette 
nouvelle  découverte  : car  autrefois  il  ne  croyoit 
pas  que  jargon  & baragouin  fujfent  origi- 
naires du  mefme  pais  , ny  qu'ils  fortifient  de 
la  mefme  tige . Il  veut  dans  fes  Origines  de  la 
Langue  Françoife  que  jargon  foit  Efpagnol , 
& baraguoin  Bas-Breton,  Il  fait  defccndre 
l'un  de  gerigonza  , & l'autre  de  bara  & 
guin  , qui  fignifient  en  Bas-Breton  pain 
vin  : tant  il  eft  vray  que  les  mots , comme  les 
hommes  , viennent  d'oit  Y on  veut.  Quoy qu'il 
en  J'oir  , nous  devons  à M.  Ménage  une  infi- 
nité de  connoijfances  femhlahles  : c’efi  lui 

qui  avec  cette  faculté  divinatrice  que  M,  de 
Balzac  lui  attribue  , a découvert  que  laquais 
venoit  de  verna,  Vernula , vernulacus , ver- 
nulacaïus  , lacaïus  , laqua  y,  laquais  : Que 
boire  à tirelarigot  venoit  de  fïftula.  Fiftula,’ 
fiftularis  , fiftularius  , fiftularicus  , laricus, 
laricotus.  larigot.  De  la  , dit-il , boire  à 
tire-larigot.  Fout  cela  efl  beau  & curieux, 
M.  Ménage  triomphe  en  ces  fortes  de  matiè- 
res. C'eft  fon  fort  que  les  Etymologies.  Au  fil 
dans  fes  Obfervations  fur  la  Langue  il  réufiît 
admirablement  , quand  il  s'agit  un  peu  d'éty- 
mologies , comme  on  peut  juger  par  les  chapi- 
très  de  jargon , de  baragouin  y de  laquais , dt 
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larigot  j & far  les  chapitres  ou  tl  demande 
s'il  faut  dire  trou  de  chou  , ou  tronc  de 
chou  i lecrin  , lutrin  , ou  lieutrin  $ falmi- 
gondin  , falmigondis  , ou  falmigondi , &c. 
Dés  qu'il  fort  de  l'étymologie  , il  Jort  en  quel- 
que façon  de  fon  caraftére . Ef  c'efi  four  cela 
peutcftre  qu'il  ne  raifonne  pas  fi  jufie  dans  le 
chapitre  230,  de  fies  Obfiervations  nouvelles  t 
ou  il  entreprend  de  confondre  l'Auteur  des 
Doutes. 

Puifque  c’eft  mon  fort  que  les  Etymolo- 
gies, noftre  Révérend  Père  Goguenard  ne 
dévoie  pas  mfuttaquer  dans  mon  fort.  Mais 
pourveu  qu'il  bouffonne  , & qu’il  fafle  rire 
les  Leéteurs,il  ne  fè  foucie  pas  de  paroiftre 
ignorant  : & il  11e  fe  foucie  pas  mefme 
d’offenfer  le  monde.  J’ay  oui  parler  de  plu- 
lieurs  perfonnes  qui  aimoient  mieux  perdre 
tin  bon  ami  , que  de  perdre  un  bon  mot. 
Effugere  autem  fi  velim  nonnuüorum  acuti 
aut  faceté  diéïorum  offenfionem  , fama  ingenii 
mihi  eft  abjicienda  , dit  Cicéron  dans  une 
de  fes  lettres  à Papirius  Pctus.  Mais  je  ne 
fâche  que  le  Révérend  P.  Bouhours  , qui 
aime  mieux  perdre  un  bon  ami  , que  de 
perdre  un  mauvais  mot. 

Je  fuis  tres-perfuadéaurefte,  nonobftant 
toutes  fes  railleries  , que  toutes  mes  éty- 
mologies qu’il  a ridiculifées  , font  rres-vé- 
ritables  , ou  du  moins  tres-vrayfèmblables: 
car  comme  je  l ay  déjà  dit  ailleurs  * il -eft 
difficile  de  parler  avecque  certitude  de  l’o- 
rigine  de  tous  les  mots.  De  originibus  ver * 
berum  , qui  multa  dtxerit  commodè  , pettù s 

boni 
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boni  confulendum  , quctm  qui  aliquid  nequive - 
rit,  reprehendendum  : prifertim  cum  dicat  Ety- 
mologice , non  omnium  verborum  poffe  dici  eau- 
fas , dit  Varron.  Magnam  molefham  fufcepit 
Chryfippus  , reddere  rationem  omnium  voeu- 
bulorum,  dit  Cicéron.  Et  comme  je  l’ay  die 
auffi  ailleurs  , les  Etymologies  ont  efté  l*é- 
cueuil  de  la  plufpart  des  Auteurs  qui  en  ont 
écrit  : de  Platon  , de  Varron  , des  Stoï- 
ciens, des  Jurifconfultes. 

Mais  pour  revenir  aux  étymologies  que 
le  P.  Bouhours  a traitées  de  ridicules  , je 
prétens  faire  voir  dans  ce  chapitre  qu’elles 
font  toutes  tres-raifbnnables  , & que  le  P. 
Bouhours  eft:  ridicule  de  les  avoir  ridicu- 
lifées. 

Pour  l’intelligence  des  choies  que  j’ay  i 
dire  , il  eft:  à remarquer  que  les  Italiens, 
les  Efpagnols  & les  François  , ont  fouvenr 
retranché  les  prémiéres  fyllabes  des  mots 
Latins  dans  la  formation  de  leurs  mots. 
C’eft  ainfi  que  les  Italiens  ont  fait  lui  d'il- 
liui  ■ & lui  , qui  lignifie  un  roitelet  , de 
regalius ; & Lise  A ,qui  fignifîe  une  arefle,dc 
Jpinulifca  , diminutif  de  fpinula.  C’eft  ainfi 
■que  les  Efpagpols  ont  fait  ruin,  qui  fignifie 
mauvais  , d’irugo.  irugo  , eruginis , &rugine , 
ru gin  , rutn.  Horace  : Hic  nigrs,  fuccus  loti- 
gtnis  : hic  eft  Ærugo  mera,  Martial,  x.  jj. 

Vel  tu  , fi  vtrtdt  tinftos  irugine  ver  fus 
Forte  malus  livor  dixerit  effe  meos.  S 
JEt  ï.  61. 

Vteris  ore  aliter , nimiaque  irug'tne  captusj 

Adlatras  nomen,quodtibi  cumquedatum  eft> 
Tome  II.  L1 
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C’eft  ainfi  qu’ils  ont  faic  sana  ( ceftadir* 
colère)  à’infania  :&  sandio  ,qui  fignifie  un 
fou , dî  infanas.  Infanus , infant , infanius , fa» 
nius , fandias , sandio.  Nous  avons  faic  de- 
mefme  ris  à'oryza  } & gue'rb  d’avarè,  ^ 
11  eft  encore  à remarquer,  que  noftre  Lan- 
gue , comme  l’Italienne  & l’Efpagnole  , qui 
font  fes  foeurs  ; Faciès  non  omntbus  una, 
Nec  diverfa  tant  en , qualem  docet  ejfe  fororum . 
Il  eft  dis-je  à remarquer  , que  noftre  Lan- 
gue , comme  l’Italienne  & l’EfpagnoIe  , a 
■efté  formée  du  Latin- Barbare  5 & que  dans 
ce  Latin-Barbare  il  fe  trouve  un  nombre 
infini  de  formations  de  mots  ,par  le  moyen 
de  cette  allonge  , que  les  Latins  appellent 
produftion , & les  Grecs  paragoge.  Ainfi  de 
fpinet , on  a dit  fpinula  , & de  fpinala,  fpinu- 
lifcayà'od  les  Italiens  ont  fait  LiscA,pour 
dire  une  arefie.  De  cacas  , on  a faic  c&cacus : 
& de  cicacus , c&caciofus  & c&cacicarus , com- 
me le  témoignent  les  mots  Efpagnols  mur- 
ciegaco,  cecajoso  , & cecacicaro.  De 
farcie , farci  , fartum  , on  a dit  fartaceus  & 
fartacius  ; & fartacium , au  fubftantif , d’où 
nous  avons  faic  fatras.  D t fuftis  , fufias, 
( d’où  nous  avons  fait  fust  ; ftn  fuftde  pref- 
foir  ) on  a dit  fufttllus  } d’où  nous  avons 
fait  fouteau  : & fuftartUus  , & fu  (lare  Hum  -, 
d’çù  nous  avons  fait  fustereau.Dc  murnst 
on  a dit  muralis  , & de  tnuralis  , muralius, 
& tnuralia  , d’où  nous  avons  murailie  , & 
les  Efpagnols  mur  al  la.  De  batutre  , on  a 
dit  batualia  , & de  vicias  , vicîaalia  i d’où 
iiqus  avons  fait  bataille,  & vituaull.^ 
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Il  eft  à remarquer  en  troifiéme  lieu  , que 
Hans  la  Balle- Latinité  on  a fouvent  changé 
les  genres  des  mots  : ce  que  les  Grammai- 
riens appellent  métaplafme.  Ainlî  aulieu  de 
tefugium , au  neutre,  on  a dit  réfugia  , au 
féminin  , comme  le  témoigne  noftre  mot 
de  fuis  , en  la  lignification  de  colombier, 
réfugia . fugia  . fuie.  La  fuie  eft  le  refuge 
des  pijons  , ou , comme  parloient  nos  An-. 
tiens, le  refui.  LeBlafon  des  Faufics  Amours  j 
Son  dernier  refui  , ce  font  larmes.  Aulieu  de 
gramen  & de  volumen  , on  a dit  demeftne 
grama  & •voluma , comme  le  témoignent  les 
mots  Efpagnols  grama  & balumba.  ^ Mais 
ce  qui  eft  particuliérement  à remarquer, ce 
font  les  changemens , les  additions , & les 
fubftraétions  des  lettres  : car  (ans  la  con-. 
noiflance  de  ces  choies  , il  ne  fc  peut  qu'on 
ne  foit  choqué  des  plus  véritables  étymo- 
logies. Difcat  puer , dit  Quintiîien  , quid  in 
literis  proprium , quid  commune,  qui  cum  qui - 
bus  cognatio  : ntc  miretur  cur  ex  fcamno  fiat 
fcabellum.  Et  c’eft  l’ignorance  de  ces  cho- 
fcs  qui  a fait  que  le  P.  Bouhours  a traité 
de  ridicules  mes  étymologies. 

Ces  principes  ainfi  pôles  , voyons  main- 
tenant fi  les  étymologies  que  noftre  Révé-  . 
rend  Père  Goguenard  a ridiculifées  , font 
aulfi  ridicules  qu’il  le  prêtent. 

Juflification  de  V étymologie  de  baragouin," 

Les  Grecs  & les  Latins  ont  appelé  barbare 
ylui  de  qui  le  langage  n’eftoic  pas  entendu, 

L1  ij 
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Barbants  htc  ego  fum,  quia  non  intelligor  uUiy 
dit  Ovide  , en  parlant  du  lieu  de  Ton  exil* 
Nijt  fciero  vim  -vocts , ero  et  qui  loquitur  bar - 
barus  ; & qui  loquitur  , apud  me  barbarus ^ 
dit  S.  Paul  dans  fa  prémiere  cpitre  aux 
Corinthiens. 

De  barbarus  barbara  , on  a fait , par  pro- 
duction , barbaracus  ; comme  de  uerna , vek- 
NAcus.  De  barbaracus  on  a fait  enfuite  ,par 
autre  production  , barbaracuinus  : comme 
de  fus  , suinus  : maris  fus  , maris  fuinus  t 
marsouin  :&  A’ Aldus  , & de  Ba/dus , 
( noms  propres  d’homme  ) Aldntnus  & Bal- 
duinus  -,  d'où  nous  avons  fait  Audouin  & 
Baudouin.  Et  de  barbaracuinus ,en  oftant  la 
prémicre  lÿllabe , on  a dit  enfin  baracuinus • 
d’où  nous  avons  fait  Baragouin. 

De  barbaracus  , on  a fait  barbaracettus  -t 
d’où  les  Italiens  , en  oftant  les  deux  pré- 
fniéres  fyllabes  , ont  fait  raguetto . C’eft 
ainlî  qu’ils  appellent  leur  langage  eftropié 
par  les  Etrangers  : Linguaggio  fiorpiato  du' 
Joreftieri, 

De  barbarus  barbari  , on  a fait  barbaricusi 
qui  fe  trouve  : & comme  d VrUcus  on  a fait 
Vrbicarius  , de  barbaricus  on  a fait  barbari- 
tariusi  qui  fe  trouve  auflï.  Aulieu  de  barba- 
ricus , on  a dit  baricus  y par  retranchement 
de  la  prémiére  fyllabe:&  par  le  changement 
ordinaire  du  B en  U confone , ( comme  en 
couver  de  cubare  ) on  a dit  varicus  : d’où 
üaricus , par  autre  changement  ordinaire  de 
J’U  confone  en  U voyelle  : comme  en 
hs'd  ard  , ( elpCce  de  cheval } de  veredar • 
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Jus  j&  en  hagard,  de  vagardus.  Vendus  ,ve- 
redardus , iieredardus , huedardus  , H e D ard, 
Vagus  , vagardus  , uagardus  , hagard.  Ec 
diiaricus , on  a dit  enfin  guaricus , en  y pré- 
pofant  un  G : comme  en  gage  , garantir,’ 
guespe  , gue'  , g u e r e , Gascon.  Vas  va - 
dis,  vadtum , iiadium  , guadium  , gage.  Vas 
vadts , vadans  vadantis  , vadante  , siadante, 
garant  : vadantïre , iiadantire  , guadantire , 
GARENT  IR.  V efpa  , üefpa  , guefpa  , guespe. 
Vadum , itadum , guadum  , gue'.  avare , vare , 
tiare , guarè , g u b'r  e.  avare  , avarias,  va- 
rias, iiarius  , guarius  , guari*,  mot  Ita- 
lien. Vafco  , Vafco  , Guafco  , Gascon.  De 
garicus  , on  a dit  enfuite  , par  contradion, 
garcus  & gargus.  Et  de  gargus, on  a dit  enfin, 
par  métaplafme,  gargo  gargonïs  ; d'où  nous 
avons  fait  jARGON  , & gergon  : comme 
chardon  de  cardttusi  & gardon  , de  leu - 
tardas, 

Aulieu  de  lareus  , on  a dit  bargus  : & de 
bargus  bargi,  barginus,&  barginnuSj  qui 
fe  trouvent  en  la  lignification  de  barbaries ; 
Le  Glofiaire  de  M.  Voflius  : bargin^b.  pt- 
. regnna.  Flavius  Caper  , le  Grammairien; 
Bargina  , non  bargenna.  Id  eft  , homo  vi- 
tiofa  gentis  : quia  barbarus  interpretatur  vi» 
tiofus  : unde  & barbarifmus  dicitar  vitium. 
Les  Glolês  Anciennes  : Bargina.  a&<T(Qûrn<n$ 
0xç€xeix*i,  BARGJNNA.  ts&Qcçp,  0 etçÇaçjï. 
o&rQdn un$  &atç€et£$v,C’e(l  ainfî  qu’il  faut  li- 
re en  cet  endroit , comme  je  l’ay  remarqué 
dans  mes  Notes  lut  ces  Glofes  ,&  non  pas 
jutçfQoçfS  PetgGitÇff,  QÇfr<pdtws 
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comme  il  y a dans  toutes  les  éditions.  AÎ-» 
dhelmus  , en  parlant  de  S.  Jérome: 

Nam  rudis  & Prifc*  leSis  p^efecit  abyjfum, 
Septuaginja  duos  ( recludens  bar  gin  a ) bibles,  i 
Ht  ailleurs , in  Euftocbio  : 

Thefaurofque  fimul  librorum  forte  Pelafgos, 

Edidit  in  lucem  , quos  bar  gin*  texerat  ambra, 
Clavibus  Aufonits  verbis  cluflella  refolvens , 
C’eft  ainfi  que  ces  vers  , félon  le  témoigna- 
ge de  Gronovius  au  chapitre  10,  de  fes  Ob- 
fervations  Eccléfiaftiques  , fe  trouvent  ré- 
préfentés  dans  le  manufcrit  de  la  Biblio-^ 
théqtre.d’Oîtfort  : avecque  cette  interpréta- 
tion : ld  efl  , peregrjnus  : ld  tft  , pere- 
crina  Recludens  b arg ina  • ceftadire , re- 
cludens to  percgrtna,&  minus  tnt  elle  cl  a.  Qu  os 
bargina  texerat  umbra  : ceftadire  , qui 
delituerant  apud  homines  barbaros , & infulfos . 

De  barbaricus  on  a fait  barbaricuntius  - 
d’où  les  Efpagnols  ont  fait  gericonza.  Bar- 
laricuntius  , bancuntius,  varicuntius  , vari - 
tuntia  , iiaricuntia  , guaricontin  , garicontia , 
©ERICONZA. 

Ce  font  les  railbns  qui  m’ont  perfuadc 
que  baragouin  venoic  de  barbaracuinus.  Le 
P.  Bouhours  aurefte  à raifon  de  dire  qu’il 
ne  doute  point  que  je  ne  me  fâche  bon  gré 
de  cette  découverte.  Je  m’en  fay  bon  gré 
en  effet  : car  je  tiens  cette  étymologie  in- 
dubitable. Mais  comme  toutes  les  chofes 
que  je  viens  de  dire,  paffent  le  bon  P.Bou- 
Iiours  , je  lui  pardonne  de  ne  pas  compren- 
dre comment  je  me  fày  bon  gré  de  cette 
découverte. 
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1 nflijication  de  l'étymologie  de  laquais. 

Les  Latins  ont  appelé  verna  un  fervjteur 
né  à la  maifon  : que  les  Grecs  appellent 
• enoyeno  > domt  natus-,à  la  différence  de  celui 
qui  a efté  acheté  , qu’ils  appellent  fôf x!\  »hs; 
emptus,  pretio  comparatus  : d’où  vient  le  nom 
d'Epiftéte  , le  Philofophe  : car  Epi&éte  , le 
Philofophe  , eftoit  ferf.  Vcrna  8c  iixcyvvii 
lignifient  donc  la  mefme  chofc  : & c’eft- 
pourquoy  en  cet  endroit  du  livre  prémier 
de  l’Empereur  Marc- Antonio  y k,  to  , 
dit  In*  «n sn  , /utlU  o't 1 <ra(pir> 1$>  aoi'tb  0*71  o’iko- 
yvti$  vtçtax-Ais , le  mot  o moyens  eft  une  glo- 
fe  , qui  a paflé  de  la  marge  dans  le  texte. 
Le  Latin  vcrna  , pour  le  marquer  en  par- 
lant , a efté  fait  s non  pas  de  ver , comme 
dit  Feftus.  Vern.æ,  qui  in  villis  vere  nati: 
quod  tempus , duce  natura , feturt  eft  : ny  de 
•uer  facrum  , comme  dit  Nonius  Marcellus. 
Vbrnas  Veteres  appellarunt  , qui  vere  facro 
fuerant  nati  : habebatur  nomen  hoc  pro  vi- 

tabili , maled/fto  : mais  du  Grec  ’içyç  : mot 
ancien  , inufité  , qui  fignifioit  fervus  , & 
d’où  le  mot  de  fervus  a efté  formé  , félon 
l’opinion  de  Scaligêr  furVarron.  ’i^ift^Tos, 
fervus.  teedos  fe  trouve  dans  Héfîode  pour 
ferva , famula  *î  & ïtçtçji  dans  Homère, 
pour  fervïtus.  Et  ces  deux  mots  ont  efté 
faits  d’  epj$  , en  cette  manière  : , «e*°* » 

, tigsoÿ  , t «g«(yÿ  & 
et  g 60$  fe  trouvent  dans  Héfychius  : ïtçtçjr , 
JbvteloLt.  ïtgur,  tfbvA&ctfj  J)’  è&f% 
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i'etos,  on  a fait  (Aires:  & de  là  le  mot  Latin 
vernus  } en  la  lignification  de  verna  : car 
le  mot  vernilis  ne  nous  permet  pas  de  dou- 
ter qu’on  n’aye  dit  vernus  en  cette  lignifi- 
cation. vernus  , verni  , vernilis  : & de 
vernus  , on  a fait  verna.  Mais  il  n’eft  pas 
icy  queftion  de  l’étymologie  de  verna  : il 
eft  queftion  de  celle  de  laquais. 

De  verna  , on  a fait  vernacus  : car  le  di- 
minutif vernaculus  ne  nous  permet  pas  non- 
plus  de  douter  qu’on  n’aye  dit  vernacus . 
Martial: 

Vernaculorum  difta , fordidum  dentem. 

Et  c’eft  de  ce  mot  vernaculus  que  le  Grec 
v*€g»c t’itAoÿ  a efté  fait.  Et  comme  de  verna 
on  a fait  vernacus  , on  a fait  demelme  de 
vernula , vernulacus.  Et  de  vernulaca  (fé- 
minin de  vernulacus  ) on  a fait  enfuite  ver- 
nulacaius.  De  vernulacaius , on  a dit  lacaiust 
en  ollant  les  deux  prémiéres  fyllabes  : d’où 
nous  avons  fait  l a q.u  a y : ( comme  de 
JAaïus , May  , & de  gatus , gay  ) car  nous 
prononcions  anciennement  laquay  : & c’eft 
ainfi  que  ce  mot  fe  trouve  écrit  dans  tous 
les  anciens  livres.  Nous  avons  dit  enfuite 
laquais , comme  je  l’ay  remarqué  au  chapi- 
tre 154.  de  la  prémiére  partie  de  ces  Ob-' 
lërvations.  Les  Italiens  difent  lâche  , & les 
Elpagnols  lacayo  j & les  Anglois  lackey  : ce 
qui  fait  voir  que  laquay  eft  l'ancien  mot 
François. 

De  vernulacus  vernulaca , on  a dit  vtrnu - 
laeacius  ; d'où  les  Italiens  ont  fait  ragaz.x.0 , 
fini  %nifiç  un  yalçt  , de  un  jeune  garçon. 
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V ernulacacius  , lacacius  , racacius  , ragacius, 
ragatius , ragazzo. 

De  lacacius  , on  a dit  gacius  , & de  gacius, 
gass ius  : d’od  nous  avons  fait  gas.  C’eft 
ainfi  que  nos  païfàns  appellent  encore  au- 
jourdhuy  un  garçon.  De  gafiius  , on  a dir, 
par  métaplafme  , gajfio  gajfionis  j d’oû  nou» 
avons  fait  Gajjîon  , nom  de  famille. 

De  vernulacus  vernulaca  , on  a fait  ver- 
nulacanus  , & vernulacarus.  De  vernulacanus 
les  Allemans  ont  fait  laken  , qui  fignifïe 
laquais.  V ernulacanus  , lacanus , laken.  De 
« vernulacarus  , on  a dit  vernulacardus  : d’ou 
lacardus  , lacartus  , lacartius  : cartius  , gar- 
tius , ou  garfius  : & de  là  noftre  mot  de  gars # 
Montagne  : Ieune  gars  de  l'ifie  de  Chie.  Do 
gartius , ou  garfius  , on  a dit  par  métaplaf- 
me  , garfio  garfionis  . d’ou  les  François  ont 
fait  garçon,  & les  Italiens  garzone. 

De  vernulus , pour  vernula  , comme  ver- 
nus  pour  vernx  , on  a fait  le  diminutif  ver- 
nulettus  : & de  là  , par  contraétion  , ver * 
lettus  ■ d’oii  nous  avons  fait  varlet  ; qu’on 
a depuis  prononcé  valet  , pour  en  adou- 
cir la  prononciation.  Ainfi  de  merx  mercis 
tnerciarius  , d’oû  on  a fait  mercier  , on  a 
dit  merx  , mercis  . mercijfius  , merctffiarius, 
d’od  on  fait  mégijfier  , au  lieu  de  mergijfier'. 
comme  Mecrbdi  5 au  lieu  de  Mercredi 5 
de  Mercurii  dtes.  ^ Garfio  fe  trouve  en  plu- 
fïeurs  livres  Latins  : dans  Pierre  de  Blois: 
dans  Richardus  : dans  Guillaume  le  Breton: 
& dans  les  Annales  de  Charles  de  Boëme* 
Empereur.  4 De  garfius , on  a fait  le  dimi-* 


Digitized  by  Google 


•Jo 6 Observations  svr  la 

nutif  garftellus  -,  d’où  nous  avons  fait  GarZ 
fiau,  nom  de  famille,  f D e garcio  garcionisj 
on  a dit  , par  contraction  , garzo  garzonis  ï 
d’où  l’Italien  garzone  , & le  François  Gar » 
fon  , comme  je  l’ay  déjà  remarqué.  ^ De 
garzo  garzonis , on  a dit  gprzonius  : d’où  le 
Grec-Barbare  y*çQînoK  Le  Scholiafte  de  Cé- 
drénus:  yctçtynti.  a&pçf  XeLttntçU  tmiJisi  ; 8c 
ycLçtytx'rcîoicf  , pour  le  lieu  du  grand  tem- 
ple de  Conftantinople,  où  eftoient  les  jeu- 
nes enfans.  Voyez  le  Vocabulaire  Grec- Bar- 
bare de  Meurfius. 

De  vernacettus  , diminutif  de  vernacus ^ 
on  a dit  nacettus  ; d’où  nous  avons  fait  na- 
quit ; qui  fignifioit  originairement  fervi- 
teur , mais  qui  a elle  dit  enfuite  d’vn  valet 
de  tripot  , que  nous  appelons  aujourdhuy 
un  Marqueur.  Henri  Eftienne  dans  Ion  li- 
vre de  la  Précellence  du  Langage  François  ï 
Vu  jeu  de  paume  eft  pris  aujft  le  mot  naquet 
tn  cette  façon  de  parler , Il  penfe  faire  de  moi 
fon  naquet.  Et  de  ce  nom  naquet  , vient  le 
verbe  naqueter  : duquel  on  ufe,  quand  en  dit. 
Vous  me  faites  naqueter  après  vous.  Le 
Préfident  Fauchet  livre  i.  de  l’Origine  des 
Armoiries , chapitre  ï.  Far  l'Hiftoire  & Mé- 
moires d i Philippes  de  Commines  , il  fe  voit 
que  les  Pages  fervans  les  Princes  & Seigneurs 
de  fon  temps  , eftoient  nobles  enfans  , qui  par 
tout  fuivoient  leurs  maiftres  pour  apprendre  la- 
vertu  & les  armes.  En  France  , il  y a cent 
ans  , que  les  Pages  vilains  allans  à pied  , ont 
commencé  d'eftre  nommez  Laquets  & Na- 
quecs  , pour  la  mefmt  rai  fon  que  dejfus  ; à 
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Ravoir  d'aller  à pied.  Par  cet  endroit  du 
Préfîdent  Faucher  , il  femble  que  le  mot 
de  laquay  , ou  laquais  , ne  Toit  pas  an- 
cien dans  noftre  Langue.  Covarruvias  dans 
fon  Trefor  de  la  Langue  Caftillane,  dit  aufïï 
que  le  mot  lacayo  n’eft  pas  ancien  dans  la 
Langue  Efpagnole.  Lacayo.  El  mopo  de 
efpuelas  que  va  delante  del  fenor  , qttando  va 
a cavallo , Es  vocablo  Alleman  , introduzido 
en  Efpana  por  la  venida  del  Rey  Filipo  , que 
antes  no  fe  avia  ufado.Tambien  ufa  deftemef. 
tno  nombre  el  Trances  , un  laquai.  Les  Alle- 
mans  difènt  ein  laken,  L’Auteur  des  Ami- 
quitez  de  Cahots  , dit  que  laquais  efl:  un 
mot  Bafque,  qui  fignifîe  ferviteur.  Et  com- 
me les  meilleurs  Laquais  nous  viennent  de 
Bifcaye  , j’ay  dit  dans  mes  Origines  de  la 
Langue  Françoifè  , qu’il  y avoit  apparence 
que  noftre  mot  de  laquais  venoit  de  ce 

i>aïs-là.  Les  Bifcains  appellent  un  laquais 
tcaioua.  Mais  foit  que  ce  mot  laquay  foie 
Bafque  d’origine,  ou  Alleman  , ou  François, 
il  y a toute  forte  d'apparence  qu’il  a efté 
fait  de  vernulacus.  Laeus  , lacanus,  laken, 
Lacaiusjecaius ; d’où,avecque  la  terminaifon 
Bafque  en  a , Le'caioua.  Et  à ce  pro- 
pos il  eftâ  remarquer,  que  dans  la  Langue 
Allemande,  & dans  la  Langue  Bafque  d'au- 
jourdhuy,il  y a un  nombre  infini  de  mots 
Latins. 

JuflificAtion  de  t étymologie  de  larigot.’ 
Larigot  cft  un  ancien  mot  François  , qui 


>ole 


l 


4o$  Observations  s va  là' 

lignifie  un  flageolet  * qui  eft  une  elpéce  dâ 
fluftc.  Ronfard  dans  Ton  Eglogue  j. 

Herbes  , qui  boutonnés , vertes  âmes  facrées. 

Si  fous  mon  larigot  reverdir  je  vous  voy,  &c. 
Comme  noftre  Langue  a efté  formée  de  la 
Latine  » j’ay  cru  que  ce  mot  pouvoit  eftre 
venu  de  fiftula  , en  cette  manière  : fiftula , 
flflularis , fiftularius  : comme  epiftola  , epifto - 
laris , epiftolarius.  Fiftularius  fe  trouve.  Les 
Jîotaniftes  appellent  herba  flflularia  l’herbe 
■qu’ils  appellent  autrement  crifta  galli.  Et  on 
appelle  Epiftolier  dans  plufieurs  Eglifes  de 
f rance  , celui  qui  dit  l’Epitre  à la  Grand’- 
Meflè  : ce  qui  fait  voir  qu’on  a dit  epiftola - 
rius.  De  fiftularius  on  a fait  enfuite  fiftulari - 
eus  : d’oà  , par  retranchement  des  deux 
premières  fyllabes , on  a dit  lartcus.  De  la. 
ricus  on  a dit  enfin  laricotus  rd’oû  nous 
avons  fait  larigot  : comme  falot  de  (pans,  8c 
tricot  de  ridica.  (pxros  ,fanus  .fanulus , fa. 
nulotus,  falot  Ridica,  rica, trica , trique. 
Trica , tricum  , tricot um  , tricot.  Tricotum , 
tricotare,  tricoter.  On  y aprépofé  un  t, 
comme  en  tante  ; car  qui  doute  que  tante 
n’ait  efté  fait  A'amita  ? Ridica  dans  fa  pré- 
miére  lignification  , a efté  dit  d’un  bafton  , 
ainfî  que  rudis  , d’ou  il  vient,  Rudis  , rudi- 
tus , rtdicus,  ridica  : & rudis  a efté  fait  de  • 
pdCJbi  , qui  fignifie  une  verge.  Ridica  dans 
la  fegonde  lignification  , a^  efté  dit  d’un 
bafton  fervant  d’échalas  : & il  fe  trouve 
en  cette  lignification  dans  Varron  , dans 
Columelle  , dans  Pline  & dans  le  Digefte. 

Or  comme  nous  avons  de  grans  verres. 
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faits  en  forme  de  Huiles , nous  avons  dit 
jlufter  , pour  dire  boire  à Ions  traits  : & ce 
mot  cil  encore  aujourdhuy  ufité  parmy  le 
peuple  en  cette  lignification.  Et  pareequ’en 
beuvant  , on  atire  la  liqueur  qu’on  boit  ; 
on  a dit  aufli  boire  à tire  larigot , pour  diro 
boire  à Ions  traits.  A tire  larigot;  cefla- 
dire  , trahendo  vinum  quod  eft  in  cyatho  : le 
contenant  pour  le  contenu  : comme  quand 
on  dit  boire  un  verre  de  vin . Les  Latins  ont 
ufé  de  trahere  en  la  lignification  d 'baurire% 
comme  il  paroill  par  cet  endroit  de  Cicé- 
ron , Ex  putets  jugtbtts  aquam  caltdatn  trahi : 
& par  noftre  façon  de  parler  boire  à Ions 
traits  , qui  vient  de  la  Latine  longts  tratti - 
bus  bibere. 

Infiification  de  l'étymologie  de  trou  de 
chou , & de  celle  de  lutrin. 

J’ay  dit  au  chapitre  ia.  de  la  première 
partie  de  ces  Obfervations  , que  trou  de 
chou  , félon  Nicod  , a voit  elle  dit  par  cor- 
ruption aulieu  de  tronc  de  chou  ; & que  j'ay 
connu  plufieurs  favans  , qui  par  cette  rai- 
fon  d’étymologie  , difoiént  toufiours  tronc 
de  chou  , & reprenoient  ceus  qui  difoiént 
frou  de  chou.  A quoy  j’ajoute  préfènte- 
ment , que  troncs  de  chou  Ce  trouve  dans  le 
Théâtre  de  l’Agriculture  d’Olivier  de  Ser- 
res , livre  i.  chapitre  $ & tronc  de  chose 
dans  le  Diélionnaire  de  Rimes  de  M.  Fre- 
mond  d’Ablancourt.  J’ay  dit  enluite,  qu’il 
ialoit  dire  trot*  de  chou  : ce  que  j’ay  prouve 
Toiuç  II*  Mm 
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par  cet  endroit  de  Rabelais  ; En  fa  dextre 
tenoit  un  gros  trou  de  chou  : 8c  que  trou  , en 
cette  façon  de  parler  , ne  venoit  pas  de 
truncus , mais  de  thurfus  ; qui  avoir  efté  die 
aulieu  de  thyrfus  -,  comme  lacruma  , aulieu. 
de  lacryma  : & que  thyrfus  fe  trouvoit  en 
Ja  fîgnifîcation  de  caulis  dans  les  Glofes 
Anciennes  i thyrfus.  xscv\ oc.  Tout  cela 
n’eft-il  pas  tres-véritable  î & noftre  Révé- 
rend Père  Goguenard  n’eft-il  pas  ridicule 
de  me  ridiculifer  au  fujet  de  cette  étymo- 
logie ? 

Celle  de  lutrin  mérite  encore  moins  la 
raillerie  du  Père  Goguenard  , que  celle  de 
trou  de  chou.yny  dit  que  l’ancien  mot  Fran- 
çois eftoic  letrin  : ce  que  j’ay  prouvé  par 
ce  partage  de  Rabelais •, Perrin  T>  andin  ,hom- 
me  honnorable  , bon  laboureur  , & bien  chan- 
tant au  létrin  : & par  cet  endroit  de  la  Vie 
de  Guillaume  le  Maire,  Evefque  d’Angers  ; 
Tune  erat  luminare  novum  , & recenter  fa - 
Bum , circa  cornus  , circumquaque  chorum , & 
circa  leterinum  , five  pulpitum.  J’ay  dit  en- 
fuite  , que  ce  mot  avoit  efté  fait  de  leftri- 
num , diminutif  de  leBrum  : & que  leBrum 
fe  trouvoit  dans  la  fîgnifîcation  de  pupitre , 
dans  les  Glofes  d’Ifidore  : Lectrum, 
analogium,  fuper  quo  legitur  : & que  comme 
d’*FotAt>û), on  avoit  fait  analogiumy on  avoit 
fait  demefîne  leBrum , de  \ iya  : duquel  mot 
A,iye , ou  lego , on  avoit  fait  auflï  les  mots  de 
legium  8c  de  leBoriumy  qui  fe  trouvent  dans 
la  mefme  fîgnifîcation  : le  premier  , dans 
Ico  Marfîcanus  ; & le  fègond , dans  Anafta^ 
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le  le  Bibliothécaire.  Ne  faut-il  pas  eftre  le 
P.  Bouhours  , celladire  toutafait  enfant  en 
matière  d’étymologies,  pour  trouver  cette 
étymologie  ridicule  ? 

Inflification  de  V étymologie  de  falmigondi. 

les  Latins  ont  appelé  fttfamum  , des 
pommes  , des  poires  , des  figues  , des  rai- 
iins  , des  raves , des  chous  , des  concom- 
bres , du  pourpié  , & autres  chofes  fembla- 
bles  , confites  enfemble  , avecque  du  fel. 

Us  ont  appelé  enfuite  du  mefme  mot  tou- 
tes fortes  d’afTaifonnemens  & de  ragoufts, 
compofez  de  différens  morceaux  : qui  eft 
ce  que  nous  appelons  un  pot  pouri.  J’ay  dit 
que  noftre  mot  de  falmigondi  pouyoit  avoir 
efté  fait  de  falgami-conditus  : (comme  mari 
de  maritus  . infini,  d'infnitus  •>  îstourdt, 
de  ftoliditus  ) ou  de  faim  y ris  conditus  : en 
cette  manière  : falmyria  conditus , falmicon- 
ditus,  salmigondi.  J’ay  remarqué  enfuite, 
qu’aulieu  de  falmigondi  on  avoir  dit  falmi- 
gondin  : ce  que  j’ay  prouvé  par  Rabelais,  - 

qui  fe  fert  de  ce  mot , livre  5.  chapitre  x.  & 
livre  4.  chapitre  19.  A quoy  j’ajoute  main- 
tenant , cet  endroit  des  Satires  Chrétien- 
nes , produit  par  M.  Borel  dans  fos  Anti- 
quités Gauloifes,  au  mot  haftereaux  ; 

Haflereaux  & falmigondins , 

Sauljijfes  , cervelats  , boudins . 

Et^j'ay  remarqué  enfin  , que  l’N  avoif 
efté  ajoutée  à falmigondi  , comme  à ainfi; 

(car  on  prononce  ainfin  en  plufieurs  Provin. 

' Mm  ij 
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ces  *,  & particuliérement  en  celles  d’Anjos 
& du  Maine  A quoy  j’ajoute  préfentement, 
que  les  Parifîens  prononçoient  auffi  autre- 
fois ndmn  , aulieu  de  ndni  ; comme  il  pa- 
roift  par  cet  endroit  de  la  Grammaire  La- 
tine-Françoife  de  Robert  Eftienne,  page  89. 
N AN  I , vel  un  I N , U fui  eft  in  refponfione . 
As-tu  fait  ? R efondetur  , nanin,( 
Où  eft  le  ridicule  de  cette  Observation* 

luftification  de  l'étymologie  de  feu  en  la 
Jîgnification  de  défunt. 

Ce  mot  , en  cette  lignification  , vient 
iconftamment  de  feltx  , comme  je  l'ay  re- 
marqué au  chapitre  de  la  première 
partie  de  ces  Obfervations.,  Telice  , felce, 
ieu.  Et  le  P.  Bouhours  eft  plus  que  ridicu- 
le d’avoir  ridiculifé  cette  étymologie.  Voyés 
cy-deflus  au  chapitre  57. 

Etymologie  du  mot  archive. 

Apres  avoir  tiré  du  ridicule  toutes  mes 
étymologies  , ridiculifées  par  noftre  Révé- 
rend Père  Goguenard  , il  me  refte  à rési- 
lier celle  d 'archive.  Ce  mot  vient  d 'archi- 
* vumy  qui  Ce  trouve  en  la  lignification  d‘ar- 
chive  dans  l’Apologétique  de  Tertullien , 
& dans  plufieurs  endroits  de  l’ancienne 
Verfion  de  Joféphe , attribuée  fauflement  à 
Rufin.  Je  rapporteray  cy-deflous  les  en- 
droits de  cefTe  Verfion.  Et  ce  mot  Latin 
MTchivhm  a efté  fait  du  Grec  dg%t7tf  , ou 
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j comme  Achivi  d’A^Toi , & Argtvi 
d'A’f>t7oi.  ctg^aTof , ou  <xg;p7o»  , a efté  dit  en 
la  lignification  d'archives . Eufébe  > livre  v. 
de  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique  > chapitre  18. 
tome  j.en  parlant  de  l’Héréfiedes  Marcio- 
niftes  , raporte  ces  paroles  d’Apollonius: 
t%ev<n  1»  'rii  i AaiotA  J\i/upo rjo»  <x§^ïe t.  In  archivés 
publicis  apud  Ephefum  gejla  fervantur,  C’effc 
comme  Rufin  a traduit  ces  paroles  d’Apol- 
lonius. Saint  Epiphane  , livre  x.  tome  j.  en 
parlant  de  la  me/me  Héréfie:  o"l eu  jetAvg>»- 
cuffi  1 tus  0atn\ixst  o^ç'dyjuam  > 1 ut  ag- 

%iiat  loi  euii^uipx  Gçy<Piçjv/x*tct  ioQaiAurfAtioç 

Wÿ  oÎQçjtoci.  Ceftadire  » félon 
la  tradu'&ion  du  P.  Pétau \\mperator\s  édicta , 
fi  qui  corrumpere  , aut  depravare  contntur , 
prolata  ex  archivés  fideliflîma  exemplaria , in - 
fanos  iüos  arguunt.  Joféphe  , livre  z.  de  la 
Guerre  Judaïque,  chapitre  ji.  amô’  « ‘l>'7n>g 
’tâi  tu,  «g;pî*  ’dptgÿr  , eiÇxrhmi  miùSCi'ns  tu 
ovfcÇô \olia  tb  i JtJïirHXolcer.  Voft  quod  , ignem 
archivo  intulerunt , volentes  omnia  creditorum 
documenta  difperdere.  Et  livre  vi.  chapitre  jf. 
Tfl  t/sïgÿt  !* , 1»  y 'te  rtgtfîo»,  $ ’1*>r  ■»  fi* 

€v\twn!e*oi  j £ 1o*  o<pA«c»  xsiA'i'fvtm  y vÿH'l'CM' 
Toftero  die  , Archivum  , Acram  , & Curiam, 
& qui  vocatur  Ophla , fuccenderunt.  Et  livre 
vu.  chapitre  9.  <tvmC»  Kse1a«2»f>xÔ iT»cq  Wr  «is- 
Tgpjaru  ùyaçfiiy  ag^Ta  rs  , x,  ^ajuuuhtpvAx- 
xiot , i)  lois  ÇevnAixsi',  Sfitadratum  forum  exu- 
ri  contïgit , & archiva  , monument orumqut 
receptacula  publicorum  : itemqtte  bafilicaf. 
C’eft  comme  l’ancien  Interprète  de  Joféphe 
a traduit  ccs  endroits.  Héfychius  : ùç#ï<t. 

Mm  iij 
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V»Ôa  oi  <hM9<noi%iç'îar  * %t§1t(PüA.etxix.  S uidasj 
«§£?*,  «ôot  a|  <hl/U3<noi  dmy.iifloq.  ypÿ- 

loÿvActXia.. 


Fidel  : fidelle.  S'il  faut  dire  puéril,  0# 
puérile. 

CHAPITRE  LXXXXIII. 

N Os  Anciens  difoient  fidel  , au  mafcu-; 

lin.  Nous  difons  présentement  fidelle , 
ûuflibien  au  mafculin  qu'au  féminin  : 8c  ce 
feroic  une  faute  que  de  dire  fidel  au  maf- 
culin. 

On  demande  s’il  faut  dire  , au  mafculin, 
puéril  , ou  puérile.  L’ufagc  eft  pour  puérile. 
M.  de  la  Mote  le-Vayer  dans  la  Préface  de 
fon  Tubertus  Ocella  : Il  y * des  perfonnet 
qui  ne  fpauroient  endurer  la  moindre  allufion, 
eu  le  moindre  jeu  de  paroles  : trouvant  qu’il  y 
a je  ne  fpay  quoi  de  trop  puérile  en  cela , J’a- 
joute à l’autorité  de  lufage  , celle  de  Mef- 
lïeurs  de  l'Académie  , qui  ont  décidé  qu’il 
faloit  Aire  puérile  au  mafculin.  Mais  la  rei- 
gle  eft  pour  puéril  : car  la  reigle  eft  que  les 
adje&ifs  Latins  terminés  en  //«,  font  il  au 
mafculin  , lorfque  la  prémiere  fyllabe  de 
cette  terminaifon  His  eft  longue  : & qu’ils 
font  île  , lorfqu’elle  eft  brève.  Ainft  d*4- 
gilis,  debilis  , far  lis . fragilis , labilis,  mobilis, 
Jhrilis,  utilis , nous  avons  fait  agile  , de- 
8 US  j ÏACILE,  ÏIU.OI1S,  LABILE  , MOBILE, 


iàngve  Françoise.  jjjÿ 
Itiie  : comme  aucontraire  , n<As  avons 
fait  civil,  gentil,  vil,  viril,  de  civim 
lis,  genttlis , vilts  , virtlts,  M.  de  Vaugelas 
en  excepte  J'trvtle  : car  on  dit  un  métier 
fervile.  Ajoutez  puérile  à l’exception  de  M. 
de  Vaugelas.  Ç Le  Duc  de  Rohan  ,page  91. 
de  fes  Mémoires  , a dit  pajfe-temps  puérils : 
& armemens  mut  ils , page  14 1. 


Qu'il  ne  faut  point  appeler  les  Peres  de 
l'Eglife  Meilleurs  j & qu'il  les  faut 
appeler  Saints  , s'ils  font  canonifez . 

CHAPITRE  LXXXXIV. 

C’Ett  ce  qu'a  dit  tres-judicieufement  & 
tres-élégamment  M.  de  Balzac  dans  le 
Socrate  Chrétien  } en  ces  termes  : Les  Mi - 
niftres  commancent  a efire  plus  honneftes  , fa 
à traiter  les  Pires  de  l'Eglife  plus  civilement. 
Depuis  quelque  temps  tls  s'accouftument  a S, 
Hiérome,  à S.  Auguftin  fa  à S.  Ambroi- 
fe.  De  dire , comme  tls  difoient  autrefois  , Hié- 
rome, Auguftin,  fa  Ambroife  , il  me  fem- 
ble  que  c'eft  dégrader  les  Pires  , en  les  allégant . 
Mais  non-feulement  c'eft  les  dégrader  , fa  leur 
ofter  une  qualité  que  l’Eglife  fa  le  confente - 
ment  des  peuples  leur  a donnée  : c’eft  déplus 
leur  dérober  une  partie  de  leur  nom  • c'eft  ers 
retrancher  la  première  fa  la  plus  importante 
fyllabe.  Sainte/?  tellemint  joint  fa  Iti  i telle- 
ment toM  fa  incorporé  à AmbroUe..,  j* 


Digitized  by  Google 


4ï6  Observations  svr  ià 

iome,  S AAuguftin  , qu'il  en  fait  commë 
un  membre  ejfenttel.  Il  en  fait  mefme  la  teftes 
le  refie  n’eft  plus  que  fon  tronc.  Ce  ferait 
donc  les  décapiter  que  de  leur  ravir  ce  titre, 
fans  lequel  ils  ne  font  pas  reconnoijfables  au 
monde  Chrétien.  A mon  gré  , ils  ne  feroient 
fas  plus  défigurez  , fi  on  les  appeloit  Broife  , 
Rome  , & Guftin>  que  fi  on  les  appeloit  fim- 
flement  Ambroife , Hiérome,  Auguftin. 
Mais  avouons  la  vérité  toute  entière  : comme 
c’eft  eftre  trop  Huguenot  que  de  nommer  ainfi 
les  Saints  Pires,  auffi  ceftoit  faire  trop  le  Ca- 
tholique , & vouloir  eftre  trop  oppofé  aux  Hu- 
guenots, que  d'ajouter  le  nom  de  Monfieur  a 
celui  de  Saint  , & d’appeler  Monfieur  S. 
Ambroife > Monfieur  S.  Hiérome , & Mon- 
fieur S.  Auguftin-  Dans  la  lumière  de  la  gloi- 
re qui  les  environne  & qui  les  pénétre  de  tous 
coftez  • dans  la  fouveraine  grandeur  dont  ils 
font  en  pojfejfion  i ils  font  élevez  (tune  di fian- 
ce infinie  au  dejfus  de  nos  qualitez  & de  nos 
titres  : au  dejfus  de  nofire  Monfieur  -,  de  noftr* 
Monfêigneur  5 & mefme  de  nofire  Sire.  Néan- 
moins au  temps  de  nos  Pères  , les  Eglifes  de 
Taris  retentijfoicnt  de  pareils  Meffieurs.  Le 
; "Barreau  fuivoit  l'exemple  des  Chaires  ; Et 
l'Avocat  Général  de  la  Sainte  Ligue  , le  célé- 
bré Louis  d’Orléans , n'alléguoit  jamais  les  Pè- 
res d’une  autre  façon  Ce  Ligueur  zélé  penfoit 
par  là  faire  honneur  aux  Saints,  & faire  dé- 
pit aux  Huguenots.  Ce  que  le  Cardinal  Du- 
Perron  dît  un  jour  au  fujet  d’ün  Prédica- 
teur , qui  n’alléguoit  jamais^  les  Pères  de 
TEglife  fans  leur  donner  du  Monfieur  , ou 


iangve  François!.  417 

'du  Monfeigneur , eft:  plaifamment  dit:  & le 
mot  mérite  d’elîre  rapporté  en  ce  lieu.  On 
voit  bien  , dit-il  , que  ce  Prédicateur  n’a 
guère  de  familiarité  avecque  les  Pères,  puif- 
qu’il  les  traite  avecquc  tant  de  cérémonie. 
M.  Coftar,  dans  quelqu’une  de  fes  lettres^ 
fait  mention  de  cette  hiftoire  • qu’il  a prife 
du  Père  Goulu  , Général  des  Fueillans  : donc 
voicy  les  termes  , qui  font  de  la  lettre  zgt 
de  la  fegonde  partie  de  fes  Lettres  de  Phyl- 
Jarque  a Arifte  : le  concluray  ce  propos  par 
les  paroles  ajjez,  gracieufes  du  grand  Cardinal 
Du-Perron  : qui  affiftant  un  jour  an  Sermon 
d'un  prédicateur  , qui  citait  les  Pères  , & à 
tour  propos  difoit  Monfeigneur  S.  Auguftin, 
en  tel  Iteu-,  Monfeigneur  S.  Ambroife;  Mon- 
iêigneur  S.  Hiérome  , &c.  On  voit  bien , 
dit  le  Cardinal  , que  noftre  Prédicateur  n'a 
pas  pris  beaucoup  de  connoijfance  ny  de  fami - 
liarité  avecque  les  Pères  de  l'Eglife  , puifqu'il 
leur  donne  encore  du  Monfeigneur. 

?■■■  — « 


Enfermer  : renfermer. 

CHAPITRE  LXXXXV. 

LE  P.  Bouhours  avoir  dit  dans  fon  En- 
tretien de  la  Mer  : Quoyque  les  coquilles 
que  la  Mer  jette  fur  le  rivage  , ne  foient  pas 
fi  précieufes  que  les  perles  qu'elle  enferme  dans 
fon  fein.  Ce  qui  eftoit  bien  dit.  Cependaat 
dans  fon  livre  des  Doutes  , il  trouve  que 
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c'eft  mal  dit  : & il  prêtent  qu’il  faut  dire 
quelle  renferme  dans  fon  fetn.  Enfermer  t dit- 
il  , fe  dit  des  chofes  qu'on  met  dans  un  coffre, 
eu  dans  un  cabinet  : renfermet  des  chofes 

que  la  Nature  fait  natjlre  dans  la  terre  , oh 
dans  la  mer,  v 

Il  cft  vray  qu’on  dit  enfermer  fon  argent 
dans  un  coffre  , enfermer  fes  papiers  dans  un 
cabinet  : & que  renfermer  en  ces  fortes  de 
locutions  feroit  mal  dit, s’il  n’eftoit  queftion 
d’une  aétion  réitérée.  Mais  on  dit  indiffé- 
remment enfermer  & renfermer  , en  parlant 
des  chofes  que  la  Nature  produit.  M.  Go- 
deau  , Evefque  de  Vencc  , tome  x.  de  fes 
Poëfies  Chrétiennes: 

Onconteroit  plu/loft  tous  les  fablons  volans, 
Qu’enferme  la  Lybie  en  fes  deferts  brulans. 
Moniteur  de  SafTy  dans  les  Prières  tirées  de 
l’Ecriture  Sainte,  page  $14.  Vous  avez,  fait 
le  ciel  & la  terre  . & tout  ce  que  l’un 
l’autre  enferme  dans  fon  étendue , Enfermer 
fè  dit  élégamment  pour  contenir.  Le  mef- 
me  Auteur  dans  l’Epitre  Dédicatoire  du 
mefme  livre  : La  connoiffance  & la  prati- 
que de  ces  chofes  , qui  enferment  les  premiers 
devoirs  de  l'hemme  envers  Dieu.  Et  dans  l’Ex- 
plication de  fâ  Tradu&ion  des  Proverbes 
de  Salomon  , chapitre  ij.  1.  Cette  fentence. 
félon  quelle  a efié  traduite  , enferme  un  fens 
clair.  Et  dans  celle  du  chapitre  1 6.  1.  La 
fécondé  vérité  qui  efi  enfermée  dans  cette  pa- 
rtit du  Sage. 
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» •—  ■ — — — 

S'il  faut  dire  , en  parlant  d'une  femme , 
Poète,  eu  Poctefle  ; Philofophe,  ou 
Philofopheffe  ; proprietaire  , ou  pro- 
priétairefle  ; dépofitaire  , ou  dépoli- 
taireflè. 

CHAPITRE  IXXXXVr. 

M*  de  Méziriac , qui  eftoit  de  l’Acadé- 
mie Françoife,  a dit  Poétejfe ; C'eft  cet- 
te mefme  Rhodopis , qui  fut  douée  d’une  fi  ra- 
re beauté  , qu ayant  efié  mente  du  depuis  en 
JEgypte  , elle  donna  de  l'amour  a Charaxus , 
frère  de  la  Poétejfe  Sappho,  C’eft  dans  la  Vie 
d’Efope.  Pierre  de  BourdeilIe.Abbé  deBraa- 
tofme  , a dit  Poète.  Elle  fe  mefloit  d'ejlre 
Poète  : ér  compofoit  des  vers.  C’eft  dans  Ton 
Difcours  de  Marie  Stuart  , Reine  d’Ecofle. 
M.  de  Balzac,  à l’endroit  cy-deflus  rappor- 
té à la  page  3 69.  eft  aufli  pour  Poète,  le 
diray  , dit- il  , plufiojl  que  Mademoifelle  de 
Gournay  Po'c'te,  que  Poëtefle , & Pbilo- 
fbphe  » que  Philofbpheflê.  Pour  moi , je  di- 
rois  aufli  pluftoft  Mademoifelle  de  Gournay 
eft  Poète  , que  Mademoifelle  de  Gournay  eft 
Poétejfe  : La  Reine  d’EcoJfe  fe  mejloit  d'eftre 
Poète  , que  la  Reine  d'EcoJfe  fe  mejloit  d'eftre 
Poétejfe.  Mais  je  dirois  pluftoft  la  Poétejfe 
Sapho  , & la  Poétejfe  de  Gournay  , que  la 
Poète  Sapho  , & la  Poète  de  Gournay.  Et  je 
dirois  aufli  pluftoft  une  Poétejfe  , qu  'une 
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Eoète.  Mais  comme  ces  mots  de  Po'éteffe 
de  Poète  au  féminin  , ne  font  pas  uficez  , il 
eft  bon  de  les  éviter. 

Pour  ce  qui  eft  du  mot  de  Philo fophe  au 
genre  féminin  , il  eft  fuffifamment  ufité, 
pour  ne  point  faire  difficulté  de  s’en  fervir. 

Il  faut  dire , au  féminin  , propriétaire  & 
dépofîtaire , & non  pas  propriétaire^  & dé •* 
pofitaireffe. 


Devancier:  devancière.  Avant-propos. 

CHAPITRE  LXXXXVII. 

\T Ous  pourions  nous  pafTer  du  mot  de 
J/N  divancier  : car  nous  avons  predécejfeur 9 
qui  eft  plus  beau  & plus  ufîté.  Mais  nous 
ne  (aurions  nous  palier  de  celui  de  devan- 
cière : car  prédéceffeur  n’a  point  de  féminin. 
On  ne  dit  point  prédécejjèrice , Ce  mot  de 
devancier , non-plus  que  celui  d'avant-pro- 
pos , n’eft  pas  aureûe  ancien  dans  noftre 
Langue  , fi  on  en  croie  Pafquier  De  mon 
tempi  , dit- il  , j'ay  veu  plusieurs  mots  mis  en 
ttfage  , qui  n'eftoitnt  reconnus  par  nos  devan- 
ciers . Et  peut  eftre  le  mefme  mot  de  devan- 
cier. Le  premier  qui  mifi  en  œuvre  avant» 
propos; pour  prologue, fat  Louis  leCharond, 
en  Jes  Dialogues  ; dont  on  fe  moquoit  du  com- 
mencement. Et  depuis  je  voy  cette  parole  re - 
ceue  fans  en  douter . Non  fans  caufe  : car  nous 
avons  plufieurs  mots  de  mefme  parure  ; avant- 
garde  i avant  jeu  ^avant-bras  ; & croy  quil 

y aurait 
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y auroit  plus  de  raifon  de  dire  avant-cham- 
bre , que  ce  que  nous  difons  antichambre. 
C'eft  au  chapitre  3.  du  livre  8.  de  fes  Re- 
cherches. • 


S'il  faut  dire  faux  du  corps  ; fort  du 
corps  ; fois  du  corps  j ou  fais  du  corps. 

CHAPITRE  LXXXXVIII. 

PAfquier  , livre  8.  de  Ces  Recherches  ; 

chapitre  61.  veut  qu’on  ait  dit  par  cor- 
ruption faifir  un  homme  par  le  faux  du  corps , 
aulieu  de  par  le  fort  du  corps  : ce  qui  fait 
voir  que  de  Ton  tans  on  difoit  à Paris  le 
faux  du  corps  : car  Pafquier  eftoit  Parifien. 
C’efl:  auffi  comme  parle  le  Maréchal  de 
Monluc  au  livre  4.  de  Tes  Mémoires.  Tous 
les  Princes  vinrent  voir  noflre  hefongne  : & 
Monfteur  d' Anguien  , me  prenant  par  le  faux 
du  corps  , me  dit  , Vous  avez,  efté  mon  foldat 
autrefois  5 à préfent  , je  veux  eftre  le  voftret 
On  dit  aujourdhuy  à Paris  plus  communé- 
ment fois  du  corps . Nous  difons  en  Anjou 
fais  du  corps  \ ce  qui  me  fait  croire  que  ce 
mot  a efté  formé  de  fa fei s ; le  faux  , ou  le 
fois  du  corps  , reflemblant  à un  faifeeau. 
De  fafeis  , nous  avons  dit  fais  : comme 
faisceau  Acfafcellus  , diminutif  de  fafeis, 
Aulieu  de  fafeis , on  a dit  fafcius  , d’oü  les 
Italiens  ont  fait  fafcio.Tar  fafcio  d'ogn  erba. 
De  fafcius  , nous  avons  fait  fau  , dans  1a 
Tome  II.  Nn 
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lignification  de  faifceau  ; comme  fau,  non* 
d’arbre  , de  fagius  , qu'on  a dit  aulieu  de 
fagus , De  fau  du  corps  , on  a dit  en  fuite 
r aus  du  corps  : & d c fais  du  corps  , fois 
du  corps.  En  BrefTe,  on  dit  le  defaut  du  corps. 

Mais  pour  revenir  à noftre  queftion  , je 
’dirois  fois  du  corps  ; puifque  c’eft  ainfi  qu’on 
parle  à Paris  j & que  le  langage  de  Paris 
cft  préférable  à celui  des  Provinces  : mais 
fans  blâmer  ceux  qui  difenc  faux  du  corpsi 
lefquels  font  en  grand  nombre. 


^Covendeur , convendeur.  Coffeigneur, 
Confeigneur. 

CHAPITRE  LXXXXIX. 

ÏL  faut  dire  covendeur  , & non  pas  con- 
vendeur  : & il  faut  dire  aucon traire  Con- 
feigneur , & non  pas  Coffeigneur.  C’eft  ainft 
que  parlent  ceux  qui  parlent  bien. 

L . ' ■■  1 "S 

Brouillas  : brouillarts. 
CHAPITRE  C. 

Mr  d’Ablancourc , dans  fa  Verfion  de  la 
Retraite  des  Dix  Mille  de  Xénophon, 
page  iji.&dans  fes  Notes  fur  cette  Verfion, 
page  470.  a dit  brouillas  : & c’eft  comme  on. 
j>arle  en  plufieurs  Provinces  ; & particulier 
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remenr  en  celles  d’Anjou  & du  Maine.  Ii 
faut  dire  brouillars , comme  on  dit  à Paris, 


A mefme  temps  : au  mefme  temps  : en 
mefme  temps  : dans  le  mefme  temps. 

CHAPITRE  CI. 

TOures  ces  quatre  façons  de  parler  font 
tres-bonnes,  & tres-naturclles. 


Charles  Chauve  : Charles  le  Chauve: 
Charles  Quint  : Charles  le  Quint. 

. CHAPITRE  CIL 

IL  faut  dire  Charles  le  Chauve  , & non  pas 
Charles  Chauve  : quoiqu’on  dite  Charles - 
Magne.  C’eft  comme  parlent  ceux  qui  par- 
lent corre&ement.  Les  Italiens  difent  auffi 
Carlo  il  Calvo, 

En  parlant  de  l’Empereur  Charles  , cin- 
quième du  nom,  il  faut  dire  Charles- Quint; 
Mais  en  parlant  du  Roi  de  France  , il  faut 
dire  Charles  Cinquième  ; & non  pas  Charlet 
le  Quint  i comme  difent  quelques  Antiquai- 
res : car  c’eft  ainfi  que  parloient  nos  An- 
ciens. Brantofme  dans  fon  Difcours  de  la 
Reine  Marguerite  , prémiére  femme  de 
Henri  iy».Ie  Roi  Charles  le  Quint , traitant, 

Nn  ij 
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du  mariage  de  Madame  Marie  de  France  , fa 
fille  , avec  Guillaume  Comte  de  Hainaut.  IJ» 
difoient  demefme  Philippe  le  Quart.  Jan  de 
Meun  dans  la  Dédicace  de  fa  Tradu&ion  du 
livre  de  Boëce , au  Roi  Philippe  Quatrième: 
A ta  royale  Majefté  .noble  Prince,  par  la  grâce 
de  Dieu , Roi  de  France , Philippe  le  Quart , &c. 


Comparoiftre  : comparoir. 

CHAPITRE  CIII. 

IL  faut  dire  comparoifire , & non  pas  com- 
paroir. 

I II  - 11^1.....  . — „|  . 

Conquéreur  : Conquérant. 

CHAPITRE  CIV. 

COëffeteau  dans  fon  Hiftoire  Romaine," 
dit  toujours  Conquéreur  : & c’eft  com- 
me parloient  nos  Anciens.  Vous  trouverez 
dans  Nicod , C o N qjj  e r e u r , ou  C o n- 
<*u  e’r  a n T.  On  ne  dit  plus  préfentemenc 
que  Conquérant  ; & ce  feroit  tres-mal  die, 
que  de  dire  Conquéreur , 

Mais  apropos  du  mot  de  Conquérant , il 
me  fouvient  que  le  P Bouhours  a remar- 
qué dans  fon  Entretien  de  la  Langue  , que 
Jcs  Latins  du  bon  fiéde  navoienc  point  de 
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mot  pour  exprimer  ce  mot.  Il  eft  vray  que 
Conqueflor  , qui  lignifie  Conquérant  , n’eft 
pas  de  la  belle  Latinité  ï mais  dans  le  tans 
mefme  de  la  belle  Latinité  on  a dit  quare- 
re , pour  conquérir.  Ovide  : 

Non  m'tnor  efi  virtus.quàm  quirerc, parta  tueriè 
Properce  : 

Hic  ubi  wortalis  dextrâ  quum  qu&reret  urbes. 


Monfieur  mon  père.  Madame  ma  mère.’ 

CHAPITRE  CY. 

TOutes  fortes  de  perfonnes  , à la  refcr- 
ve  des  gens  de  très  ba fie  condition, 
peuvent  écrire  à leurs  pères  & à leurs  mè- 
res , Monfieur  mon  père  , Madame  ma  mère. 
Mais  il  n’y  a que  les  Princes  , qui  puiflènt 
dire , en  parlant  de  leurs  pères  & de  leurs 
mères  , Monfieur  mon  père  , Madame  ma 
mère. 


Ferré  d’argent.  Coup  de  moufquetade; 
L’art  militaire  de  la  guerre.  Secours 
auxiliaire.  Paroles  verbales. 

CHAPITRE  CVI. 

ON  peut  fort  bien  dire  un  cheval  ferre 
d'argent  : le  mot  de  ferré  en  cette  l£* 
~ " Nniij 
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cution  , ne  regardant  que  la  chofe  , 8c  non 
pas  la  matière.  Les  Grecs  ont  appelé  demef- 
me  , & les  Latins  pyxis  , des  bouët- 
tes  de  toutes  fortes  de  matière.  Saint  Epi- 
phane  dans  fon  Difcours  de  l’Héréfie  7j. 
dsxtç  yàç  7n^ lot  /xtt  Atytlai  xvgîas  1 o*  ex  7wfyt 
yjtlt<rK6vxa/MJor  t Min'ltgft  x, 

«V  cxelrv  y k,  aMx?  1t»of  vAns  , }*yotcs.  Sénè- 
que , livre  v.  des  Bienfaits  , chapitre  ij. 
Qu&dttr»  etiam  fi  ver  a non  fint , pr opter  fimi - 
litudinem  , eodem  vocabulo  comprehenfia  fiant. 
Sic  pyxidem  , & argenteam  , & aureatn  di- 
cimus.  Quintilien  , vin.  é.  £o  mugis  necejfa^ 
ri»  je#] olx^oïc  , quam  recle  dteimus  abufio- 
nem  , qua  non  habintibus  nomen  fiuum  , ac- 
commodât quod  in  proximo  e[i.  Sic  , equum 
divina  Palladis  arce  ædifîcant.  E t apud  T ra- 
gicos  , Et  jam  lco  parier.  At  pater  eft.  Mille 
fiant  h*c.  Et  acetabula  , quicquid  habet.  Et 
pyxides  , cujuficumque  materia  fint. 

Mais  on  ne  peut  pas  dire  un  coup  de  moufii 
quetade  , ny  l’art  militaire  de  la  guerre , com- 
me difent  quelques-uns  : ny  un  fiecour s auxi- 
liaire y comme  a dit  le  Duc  de  Rohan  dans 
fon  Parfait  Capitaine. 

On  demande  fi  on  peut  dire  un  quadre7 
en  parlant  de  la  bordure  d’un  tableau  fait 
en  ovale.  Je  croy  qu’on  le  peut  d'ire  : 8z 
qu’on  le  peut  direavecque  d’autant  plus  de 
raifon  , que  les  Italiens  , de  qui  nous  avons 
emprunté  ce  mot , appellent  quadro  la  bor- 
dure de  toutes  fortes  de  tableaux,  tant  rons 
que  carrés. 

Nous  appelons  en  Anjou  , par  raillerie,’ 
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f^roîes  verbales , des  paroles  qui  ne  foht  fui- 
vies  d’aucun  effet  : des  paroles,  qui  ne  font 
que  paroles  : des  difeours , qui  font  vuides 
de  chofes. 

g-  ■■■  ■■  ■ ■■  ■ ■■  ■■■  ■ . ,i  m 

Efcarmouche  : écarmouche. 

CHAPITRE  CVII. 

IL  faut  dire  efcarmouche  & efearmoucher , 8C 
non  pas  écarmouche  & écarmoucher . 


Les  Gardes  Françoifes  : Les  Gardes  « 
François. 

CHAPITRE  CVIII. 

ON  demande  s’il  faut  dire  le  Régiment 
des  Gardes  Iranfoifes  , ou  le  Régiment 
des  Gardes  François.  J’ay  toujours  oui  dire 
les  Gardes  Françoifes  , excepte  depuis  cinq 
ou  fîx  ans  , que  le  Gazetier  s’eft  avifé  de 
dire  les  Gardes  François  : en  quoy  il  a efté 
fuivi  par  quelques  perfonnes  , qui  préten- 
dent, que  pareequ’on  dit  un  Garde  du  cor$y 
au  maffulin  , ( comme  on  dit , un  Cornette , 
un  Trompette  ) il  faut  dire  aufli  les  Gardes 
François.  11  n’y  auroit  pas  d’inconvenienlt 
de  parler  de  la  forte  : mais  comme  ce  mot 
n’eft  pas  encore  affés  établi,  le  plus  fur  cft 
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de  continuer  à dire  les  Gardes  Franpoifes^ 
comme  on  dit  une  Sentinelle  j une  Vedette, 
On  dit  demcfme  la  Garde  Prétorienne  : la 
Garde  du  Louvre.  Malherbe: 

Le  pauvre  en  fa  cabanne  , oh  le  chaume  le 
• couvre , 

F fl  fujet  a fe  s lois: 

32 1 la  Garde  qut  veille  aus  barrières  duLou 
vre , 

N'en  défent  point  nos  Rois, 


* 


Bohême  : Bohémiens. 

CHAPITRE  CIX. 

REmarque  du  P.  Bouhonrs  : Nous  rit  tü~ 
fons  guéres  les  Bohèmes  , ni  les  Bohé- 
miens , pour  dire  les  peuples  qui  habitent  la 
Jîohéme,  Ces  mots  font  confacrez.  à ces  cou- 
reurs de  profeffion  , qui  dtfent  la  bonne-aven- 
ture.  On  dit  , les  peuples  de  Bohême  : & fi 
en  veut  parler  d'un  homme  , ou  d'une  femme 
en  particulier  , il  faut  dire  un  homme  de 
Bohême  } une  femme  de  Bohême  j & non 
pas  , un  Bohémien  } une  Bohémienne. 

Cette  remarque  eft  toutafait  faufle.  On 
appelle  fort  bien  Bohèmes  , & Bohémiens , les 
peuples  de  Bohême.  M.  de  Balzac  dans  fon 
Ariftippe  , page  r7i.  de  l’édition  in  folio: 
Que  pour  cet  effet  il  feroit  apropos  de  trouver 
quelque  moyen  , qui  obligeaft  les  Bohèmes  à 
tommanar  les  premiers  cette  pratique  , &c. 


tANevi  François*.  419 

M.  du  Puy  dans  fon  Traité  de  la  Pragma- 
tique Sanction  , a ufé  demefme  du  mot  de 
Bohémiens ,en  parlant  de  la  Seéte  de  ceux  de 
Bohême.  Et  dans  une  Hiftoire  du  Royau- 
me de  Bohém^  , ou  dans  un  Difcours  de 
Ja  Sedte  des  Bohémiens  , où  ces  mots  de 
Bohèmes  & de  Bohémiens  ne  peuvent  faite 
d’équivoque  avecque  ces  coureurs  de  pro- 
feflion  , il  feroit  ridicule  de  dire  toujours 
les  peuples  de  Bohême. 


Hongres  : Hongrois. 


CHAPITRE  CX. 

AUtre  Remarque  du  P.  Bouhours  : Noms 
difons  les  Hongrois  , un  Hongrois , 
quand  il  s’agit  des  hommes  de  Hongrie  : mais 
quand  il  s'agit  des  chevaux  qui  ne  font  pas 
entiers , nous  difons  Un  Hongre,  Un  cheval 
Hongre. 

Il  feroit  à fouhaitter  que  cette  Remar- 
que fuft  pratiquée  , afin  d’ofter  l’équivo- 
que du  mot  de  Hongres.  Mais  la  plufparc 
de  nos  Hiftoriens  fe  font  fervis  de  ce  mor, 
en  parlant  des  peuples  de  Hongrie.  Bran- 
tofme  dans  fon  Difcours  fur  les  deux  Jean- 
nes  , Reines  de  Naples  , page  }<rj.  Quant 
à Andréajfe  qu'elle  fit  mourir  , on  dit  que 
t'eftoit  un  Hongre  , yvrogne  , &c.  Et  page 
364.  Aufit  Dieu  ,jufie  vengeur  des  morts  in- 
nocentes, vengea  U fienne  , & fur  le  Hongre * 
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& fur  Charles  Durazzo.  Du  Haillan  , dans 
ion  Abrégé  de  l’Hiftoire  d’Anjou, page  5 éo. 
D'autre  cofté  , Vrban  at droit  à fort  fecours  les 
Hongres  à la  ruine  de  leanne  , R oine  de  Na- 
ples , &c.  Cette  femme  accufé^par  les  Néapo - 
litains , fes  fujets  , d’avoir  fait  mourir  André 
d'Hongrie  , fon  mari  , & craignant  lar  ven- 
geance & fureur  des  Hongres  , &c.  Pafquier 
dans  fes  Recherches  , livre  vr.  chap.  \6, 
page  Les  Hongres  ne  pouvoient  bonne- 
ment gonfler  que  leur  Couronne  tombafi  en 
quenouille,  M.  de  Mézeray  dans  fon  Hiftoi- 
xe  de  France, tome  1» page  31^ de  l’édition 
in  folio  : Les  Hongres  lui  vinrent  aujfi-tofi 
tailler  de  la  befongne.  Et  dans  fa  Traduction 
de  Chalcondyle  , livre  6.  page  137.  Et  là 
dejfus  Bulc  fceut  fi  bien  gagner  les  volontés 
des  Hongres , &c.  Mais  encore  une  fois,  il  lë- 
xoit  à fouhaicter  qu’on  dift  toujours  Hon- 
grois , en  parlant  des  peuples  de  Hongrie,1 
comme  a dit  M.  de  Mézeray  , livre  19. 
page  10.  de  la  mefmc  Traduction. 

H—"  — 1 1 


Principauté  : principalité. 
CHAPITRE  CXI. 


ON  dit  la  Principalité  d'un  Collège  \ 
non  pas  U Principauté  d’un  Collège , 
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Jufte  au  cors  : Julie  à cors. 

CHAPITRE  CXII. 

IL  faut  dire  lufte  au  cors , comme  on  dit  J 
Paris  -,  & non  pas  lufte  à cors  , comme 
on  dit  dans  les  Provinces, 


Réfutation  des  Remarques  du  P.  Bouhourst 
intitulées  Deux  On  dans  la  taefme 
période,  d*Deux  avec  de  fuite. 

CHAPITRE  CXIII. 

LE  P.  Bouhours  , page  168.  de  Tes  Retf 
marques,  après  avoir  allégué  ces  paroles 
d’un  Auteur  qu’il  ne  nomme  pas  , Un  peut 
à peu  prés  tirer  le  mefme  avantage  d'un  livre 
intitulé  Roma  Subterranea  5 & des  autrest 
ch  on  a gravé  ce  qui  nous  refte  des  Antiqui- 
tés de  cette  première  Ville  du  monde , aioute: 
Ce  n'eft  pas  écrire  nettement  , que  de  mettre 
ttinf  deux  on  , qui  ne  fe  rapportent  pas  à la 
tnefime  personne.  Le  premier  on  tient  la  place 
de  Maiftres  : car  il  s'agit  en  cet  endroit  des 
Maiftres  qui  inftruifent  les  enfans  , en  leur 
mettant  devant  les  yeux  des  livres  de  figures  ; 
& c'eft  comme  fi  on  difioit , Les  Maiftres  peu-, 
frent  tirer  le  mefmç  avantage  , &c.  Le  fit* 
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cond  on  n'a  point  de  rapport  aux  Maifires  qui 
infiruifent  les  enfans  : car  ce  ne  font  pas  eux 
qut  ont  gratté  dans  ces  livres  ce  ^ ui  nous  refie 
des  antiquités  Romaines,  Pour  éviter  cet  em- 
baras  , il  faut  ofier  le  fécond  on  j & dire  : où 
eft  gravé  ce  qui  nous  refte  des  Antiquitez 
de  cette  prémiére  Ville  du  monde. 

Et  à la  page  114.  il  dit  : C'efi  une  négligent 
ce  vitieufe  de  mettre  deux  avec  e^ui  fe  fui - 
vent  , & qui  ont  des  rapports  différent  • dont 
l'un  regarde  la  perfonne  , & l’autre  la  chofe. 
Par  exemple  ; Elle  vefeut  avec  lui  avec  la 
meline  bonté  qu'elle  avoit  accoutumé. 

Ces  deux  Remarques  font  fi  vifiblement 
ridicules  , que  c’eft  les  avoir  fuffilamment 
réfutées,  que  de  les  avoir  rapportées. 

Et  apres  cela  le  Pcre  Bouhours  trouve 
mauvais  que  j’aye  dit , au  fujet  de  fembla- 
blés  remarques,  que  l’Eloquence  n’eft  point 
vetilleufe. 


Serment  décifif  ; • ferment  décifoire. 
Exhéréder  : deshériter.  Chicanier 
chicaneur. 

CHAPITRE  CXI  V. 

ON  dit  plus  communément  au  Palais 
ferment  décifoire.  Serment  décifif  n’eft 
pourtant  pas  mauvais. 

On  peut  dire  exhéréder  dans  Je  Palais  : 
mais  ailleurs , il  faut  dire  deshériter. 

Chicanier 
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Chicanier  fe  dit  : mais  chicaneur  fe  die 
plus  élégamment. 


S' il  faut  dire  bouievart , ou  boulevert, 

CHAPITRE  CXV. 

LE  peuple  de  Paris  dit  hculevert  : & c’eft 
comme  parlent  Nicod  , dans  Ton  Di- 
ctionnaire-, Turnébe  , dans  fes  Commentai- 
res fur  les  Oraifons  de  Cicéron -,  M.  de  Sau- 
maife,  fur  l’Hiftoire  Augufte  , page  140.  & 
Madelénet,  dans  une  de  fes  Odes  Françoi- 
fes  , au  Conneftable  de  Luines.  Cette  pro- 
nonciation eft  d’ailleurs  appuiéc  de  l'éty- 
mologie: ce  moteftant  dérivé  de  l'Alleman 
bolverck  , qui  fignifie  ouvrage  fait  de  pou- 
tres ; comme  je  l'ay  remarqué  dans  mes 
Origines  de  la  Langue  Françoife  ; & qui 
eft  compofé  de  bol  , qui  fignifie  poutre  , Sc 
de  verk  , qui  fignifie  ouvrage.  Mais  l’ufage 
des  honneftes  gens  eft:  pour  bouievart.  C'eft 
donc  comme  il  faut  dire  inconteftablement: 
car  il  ne  faut  point  contefter  contre  l’ufage. 
Les  Italiens  difenc  demefme  baloardo  > Sç 
les  Gafcons  balouart. 


Tome  II.  O Q» 
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Décrire , pour  tranfcrire. 
CHAPITRE  CXVI. 

n 

/ 

D Ecrire , en  la  lignification  de  tranfcrire 
6c  de  copier  , ne  fe  dit  point  par  ceux 
qui  parlent  correctement. 


En  , dans. 

CHAPITRE  CXVII; 

LE  P.  Bouhours  a fait  une  Remarque  fur 
ces  prépofitions  , dans  laquelle  il  y a 
beaucoup  de  bonnes  choies  : mais  il  y en  a 
aulfi  quelques-unes  de  mauvaifes.  O»  dit  ce. 
pendant  toufiours^  dit-il,  à la  page  48.  Il  eft 
allé  en  l’autre  monde  , pour  dire  qu'il  ejl 
mort  : & ce  feroit  mal  dit  t II  eft  allé  dans 
l’autre  monde , quoy qu'on  dife  également , Nos 
bonnes  œuvres  nous  fuivent  en  l’autre 
monde , & dans  Tautre  monde.  Si  par  i’a li- 
tre monde  on  entendoit  la  partie  du  monde 
nouvcllemen'  découverte  , & que  nous  appel. 
Ions  le  nouveau  monde  , on  diroit  lien  , Il 
eft  allé  dans  l’autre  monde. 

Noftre  DoCteur  fe  trompe  icy  étrange- 
ment. On  ne  dit  point  aller  dans  : on  dit 
aller  en  , ou  aller  à.  Il  eft  allé  en  Efpagne  ; 


Digitized  by  Google 


iangvi  Françoise;  43J 

en  Italie  : & non  pas  , Il  eft  allé  dans  l’Ef- 
pagne  - dans  l'Italie,  Il  e(h  allé  aux  Indes  t 
au  Pérou  : & non  pas  , Il  eft  allé  dans  les 
Indes  i dans  le  Pérou . 

Il  dit  à la  page  /4-  V Auteur  de  l’Art 
Poétique  dit , 

Soyez  vif  & prdTé  dans  vos  narrations  •! 

Soyez  riche  & pôpeux  das  vos  defcriptions. 
Il  met  dans  à narrations  & a defcriptions, 
parceque  narrations  & defcriptions  font  de 
mefme  efpéce  , & dans  le  mefme  ordre,  Que 
s’il  dit  , en  faifant  la  peinture  d’un  jeune 
homme , 

Eft  vain  dans  fes  difcours , volage  en  Tes 
defirs , 

7/  en  ufe  ainji  four  la  mefure  du  •vers  : 
c’ejl  proprement  dans  ces  occafions  que  les  Poé- 
tes  peuvent  faire  ce  qu’il  leur  plasfl. 

■ l’Auteur  de  la  Poétique  n*a  point  eflé 
contraint  par  le  vers  à dire  dans  fes  difcours 
& en  fes  deftrs  : car  il  pouvoit  dire, 

Efivain  en  fes  difcours , volage  en  fes  defirs: 
oubien , 

E/l  vain  dans  fes  difcours , léger  dans  fes  defirs . 
Mais  il  a cru  qu'on  pouvoit  fe  fervir  indif- 
féremment de  ces  deux  prépofitions  de  la 
fbçte  qu’il  s’en  eft  fervi.  Et  c’eft  auflr  de 
cette  forte  que  M.  Patru  les  a employées 
dans  une  de  fes  lettres  à Olinde.  Ce  cher 
parent , que  vous  regrétex. , n’efi  point  à plain- 
dre. Sa  carrière , qui  pouvoit  ejlre  plus  longue , 
ne  pouvoit  ejlre  , ny  plus  belle  ny  plus  hureufe # 
Il  fut  hureux  dans  fa  naijfance  : hureux  dans 
fon  mariage , en  fes  enfans  , en  fes  emplois. 

O o ij 
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Noftre  Dodeur  allègue  cependant  ce  paf- 
fage  , pour  confirmer  fon  opinion.  Mon- 
iteur tatru  , dit-il  , qui  fpatt  Admirable- 
ment toutes  les  régies  de  l'exactitude  , n'y  » 
pas  manqué,  en  difant  , Ce  cher  parent , &c. 
Car  naifiance  & mariage  , qui  ont  du  rap- 
port , & pour  la  nature  du  fubfiantif  & pour 
le  nombre  fingulier  , font  fous  la  prépofition 
dans  ; comme  enfans  <£»  emplois,  qui  fe  ref- 
femblent , ( au  moins  par  leur  nombre  ) font 
fous  la  prépofition  en.  Dans,  ou  en  , par  tout, 
ne  feroit  pas  un  fi  bel  effet  : & c’efi  en  de  fem - 
blables  rencontres  qu'un  peu  de  variété  a benne 
grâce. 

Noftre  Dodeur  ne  fait  ce  qu'il  dit.  Naif. 
fance  & mariage  , enfans  & emplois  , n’ont 
point  de  rapport  pour  la  nature  de  la  ciio- 
fe  : & mariage  & enfans  en  ont.  Et  ce  qu’il 
dit  que  ces  deux  mots  ont  du  rapport  pour 
le  nombre  ,eft  dit  ridiculement  : difcours  8c 
defirs  en  ayant  demefme  , pour  le  nombre  ; 
dans  le  vers  de  M.  Des-Préaux  que  le  P. 
Bouhours  a traité  de  licencieux.  Et  fi  M. 
Patru  avoit  dit , Il  fut  hureux  dans  fa  naif- 
fance } dans  fes  études  ; dans  fies  emplois:  hureux 
en  fon  mariage,  en  fes  enfans , en  fes  alliances, 
il  ne  laifleroit  pas  d’avoir  parlé,  comme  il  a 
fait,  tres-corredement. 

Je  demeure  pourtant  d’accord  de  ce  que 
dit  le  P.  Bouhours , que  ce  qui  eft  demefme 
nature  s’exprime  le  plus  fouvent  de  mefme 
manière, 

* - 
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Turlupinades.  Quolibets. 

CHAPITRE  CX  VIII. 

LÊ  Révérend  P.  Bouhours  , Preftre  & 
Théologien  de  la  Compagnie  de  Jéfus, 
a fait  dans  les  Nouvelles  Remarques  fur  la 
Langue  Françoife  un  traité  des  Turlupina- 
des & des  Quolibets. Ce  traité  eft  curieux  , 
& rempli  d'obfervations  qui  ne  Ce  trou- 
vent point  ailleurs.  Celles-cy  , entr’au- 
très  , font  remarquables  : Vn  Ecrivain 
qui  aura  l’efprit  tourné  au  quolibet  , p enfer  a 
eftre  fort  agréable  , en  difant , four  je  moquer 
d'une  exclamation  que  fon  adverfaire  aura 
faite,  Son  grand  O n’eft  qu’un  O en  chif- 
fre. Il  penfera  dire  un  bon  mot,  en  V averti f- 
fant  de  ne  pas  fuivre  le  grand  nombre,  depeur 
d'efire  un  Doéleur  à la  douzaine.  Vn  homme 
à quolibet,  ( je  dirois  a quolibets  ) ne  man- 
quera pas  de  jouer  fur  un  nom  dans  des  écrit s 
injurieux.  Il  intitulera  un  Libelle,  La  Saufle 
au  Verjus  : & dira  enfuite  : Les  raifîns  qui 
ne  peuvent  jamais  meurir  , font  bons  à 
faire  du  verjus.  La  France  approuve  ces  def- 
lèins  par  fon  Miniftre  à la  Cour  de  Bran- 
debourg , & la  fauffe  court  rifque  de  n’eftrer 
pas  des  meilleures  , puilquon  y met  trop 
de  verjus.  Il  faut  avoir  le  goufi  bien  mé- 
chant , pour  trouver  bon  un  mot  de  cutfinei. 
Rien  ne  fait  plus  mal  au  coeur  , que  ces  alla- 
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fions  fades  , qui  n'ont  ni  fel  , ni  grâce . "Et  je 
ne  fifay  fi  je  n aimer  ois  point  autant  la  plai- 
fanterie  de  ce  Prédicateur  fi  fameux,  qui  pre fi- 
chant devant  un  grand  Prince  , (y  ayant  pris 
pour fion  texte,  Omnis  caro  foenum  , co/w- 
menpa  par  dire  : Monfeigneur  : foin  de  vous* 
foin  de  moi  $ foin  de  tous  les  hommes  : 
Omnis  caro  foenum.  Mais  h parler  fiérteu- 
ment  , la  turluptnade  du  Mtnifire  de  Vienne, 
& celle  du  Prédicateur  de  Paris  fie  valent 
bien,^  Tout  cela  eft  doéte , tout  cela  eft  in» 
génieux  , tout  cela  eft  judicieux. 

Mais  comme  il  n’y  a rien  de  parfait  dans 
ks  produ&ions  de  l’efprit  , non-plus  qu'en 
celles  dè  la  Nature  , ce  qui  fuir,  n'eft  pas 
dit  judicieufement.  Ce  n'e(l  pas  qu'il  n’y  ait 
des  occafions  vu  un  quolibet  ne  puiffie  abfiolu - 
ment  trouver  fa  place , Mais  ces  occafions  font 
rares  : fy  il  faut  que  le  quolibet  fioit  fpirituel 
ffy,  délicat  , s'il  peut  y avoir  de  l’efiprit  fiy 
de  la  délicat effe  en  quolibets.  M.  de  Voiture 
ne  réujfitpas  moins  en  quolibets  qu’en  prover- 
bes. Eflant  en  Afrique  , il  mande  à Made~ 
moifelle  Paulet  : ( Je  dirois  , il  écrit  à Ma - 
demoifelle  Paulet  j : L’air  de  ce  pais  m’a  dé- 
jà donné  je  ne  fçay  quoy  de  félon  , qui 
lait  que  je  vous  crains  moins  : & quand  je 
traiteray  déformais  avecque  vous  , faites 
cftat  que  c’eft  de  Turc  à More. 

Ce  quolibet  de  M,  de  Voiture , que  le  P. 
Bouhours  trouve  tres-bon  , eft  très-mau- 
vais. More, dans  cette  locution  , le  traiteray 
déformais  avecque  vous  de  Turc  à More , tom- 
Jbe  fur  M.  de  Voiture,  qui  eftant  en  Afrique, 
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peut  bien  eftre  confidéré  comme  More. 
Mais  le  mot  de  Turc  n'a  point  de  rapport 
à Mademoifelle  Paulet  ; laquelle  n’cltant 
point  en  Turquie  , ne  peut  eftre  appelée 
Turque.  Il  eft  vray  que  les  Turcs  font  des 
lnfidelles,  & que  les  Amans  traitent  d’or- 
dinaire leurs  Maitreiîès  d'I nfidelles  : maïs 
cela  ne  fait  pas  qu'un  Amant  puiffe  don- 
ner le  nom  de  Turque  i fa  Maitreflè.  Ajou- 
tez à cette  objection  que  M.  de  Voiture 
dilànt  qu’il  traitera  déformais  de  Turc  à 
More  avecque  Mademoifelle  Paulet  5 il  fau- 
droit  , pour  la  jufteffe  du  quolibet  , que 
M.  de  Voiture  uft  eftc  alors  en  Turquie, 
& non  pas  en  Afrique- 
Les  Critiques  févéres  trouvent  auffi  quel- 
que chofc  à dire  à cette  exprclfion  : S’il 
peut  y avoir  de  1‘ efprit  & de  la  déhcateffe  en 
quolibets , Ils  voudroient  qu’on  dift  , S’il 
peut  y avoir  de  l’efprit  & de  la  déltcatejfe 
dans  les  quolibets  : ou  , en  matière  de  quoli» 
hets  : ou  , à dire  des  quolibets. 

Ils  trouvent  auflï  ce  mot  du  P.  Bouhours, 
Il  faut  avoir  le  goujl  bien  méchant  pour  trou- 
ver  bon  un  mot  de  cuijine  , un  très -mauvais- 
mot  : un  mot  de  cuifïne  pouvant  eftre 
fort  bon  -,  comme  il  paroift  par  ce  quoli- 
bet de  Monsieur  de  Voiture  , dans  la  let- 
tre de  la  Carpe  au  Brochet  ; & que  le  Pè- 
re Bouhours  approuve  lui  mefme  i & avec- 
que raifon  ' GUtoyque  vous  ayies  ejlé  ex- 
cellent jufques  icy  à toutes  les  JauJfes  où  l'on 
vous  a mis , il  faut  avouer  que  la  faujfe  d'Al- 
lemagne vous  donne  un  grand  goujl , & quç 
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les  lauriers  qui  y entrent , vous  relèvent  mtr^ 
veilleufement.Lcs  gens  de  l’Empereur  qui  vous 
penfoient  frire , fa  vous  manger  avec  un  grain 
de  fel  , en  font  venus  à bout  comme  fay  Le 
dos . 

i»-"  h.  . ■ ■ « 


Hauteflè.  Hautain.  Rabaiflement. 

CHAPITRE  CXIX. 

NOftre  Révérend  Père  Goguenard; 

dans  Ton  Entretien  de  la  Langue  fie 
dans  fes  Doutes  , a ridiculifé  M.  de  Saflÿ, 
pour  s’eftre  fervi  du  mot  de  hautejfe  en  la 
lignification  de  grandeur  fie  d’ élévation . Voi- 
cy  l’endroit  de  l'Entretien  de  là  Langue: 

A la  vérité  , je  ne  trouve  dans  l’Imitation 
de  Iéfus-Chrit  , ny  des  expre (fions  hyperboli- 
ques, ny  des  périodes  démefurèes.  Cependant 
ne  vous  rien  déguifer  , j'y  trouve  je  ne  fcay 
quoy  qui  me  fait  de  la  peine.  Ce  font  peut - 
efire  des  fcrupules.  Vous  en  jugerez,  s’il  vous 
plaifi,  l’ay  le  livre  fur  moi  : fa  j’ay  marqué 
les  endroits  qui  mont  arrefté,  le  commence 
par  l’Epttre  Dédicatoire  : Tant  S’en  faut  que 
ce  glorieux  rabailTement  foit  indigne  du 
courage  des  perlbnnes  de  voftre  naiflance. 
Je  vous  avoue  que  ce  glorieux  rabaiflement, 
pour  dire  humilité  généreufe  , ne  me  plaifi 
guère  s.  il  ne  me  plaifi  point  du  tout  , dit 
Arifie.  fa  je  doute  fort  que  rabaiflement  foi * 
franpois  en  ce  fins-là . l’ay  bien  oui  dire  le 
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rabaiflement  des  monnoies  , & peuteftr # J® 
rabaiflement  d’une  perfonne  à qui  on  fait  per - 
dre  fa  dignité  & fon  rang  : mais  je  n'ay  pas 
oui  dire  rabaiflement  pour  humilité  : & ce 
glorieux  n'y  revient  pas  trop  , félon  mon 
fens . 

Il  y a dans  ï Avertijfement  au  LeCteur  un 
mot  qui  m'a  furpris,  continua  Eugène.  Le  voicy: 
Il  égale  la  hautefle  & la  magnificence  des 
ouvrages  des  Saints  Pères.  Que  dit  es- vous 
de  ha  u te  fie  î l'avois  cru  jufqu'à  cette  heure , 
dit  Arifte  , que  la  hautefle  eftoit  afleCtée  au 
Grand  Seigneur  : & je  ne  croyois  pas  qu'on 
de  u fl  jamais  donner  de  la  hautefle  aux  Saints 
féres , l'aimerois  autant  leur  donner  de  l’Al- 
tefle  : & Ie  trouveras  auffl  bon  f Altefle  de 
leurs  ouvrages  , que  la  hautefie.  Raillerie  à 
. part  : la  hautefle  me  choque  encore  plus  que 
rabaiflement. 

Il  dit  enfuite  5 après  avoir  cité  cet  en- 
droit de  la  mefme  Traduétion,  Toute  la 

HAUTESSE  ET  l’e'c  L A T DU  MONDE  ESTANT 
compare'  A VOSTRE  ETERNELLE  GLOIRE» 
n’est  que  polie  et  que  vanité'  : A ce 
que  je  vois  , dit  Arifle  , le  Traducteur  a la 
hautefie  fort  en  tefte  : & il  ne  tiendra  pas  h 
lui  que  toutes  les  grandeurs  de  l’Vnivers  ne 
partagent  avecque  le  grand  Turc  un  titre  qui 
lut  efl  propre,  fy  que  perfonne  ne  lui  a encore 
difpuiê.  Si  le  Traducteur  en  efl  cru  , on  dira 
lien-toft  la  hautefie  des  Rois  ; la  hautefle 
des  Papes  *,  la  hautefle  des  Anges  * la  hau- 
tefie de  Dieu  ; comme  on  dit  la  hautefie  du 
Monde , & la  hautefle  des  Saints  Pères. 
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Voicy  l’endroit  des  Doutes  : l’ay  vttt 
dans  dts  livres  fort  eftimtx. , hautefle  , en  un 
certain  fens  qui  me  met  en  peine.  Toute  la 
iiautefle  & l'cclat  du  monde  , eftanr  com- 
paré à voftre  erernelle  gloire,  n’eft  que  fo- 
lie & que  vanité,  f Quoyque  la  veue  de 
l'ennemi  fi  proche  l’euft  rendu  un  peu  plus 
modéré  pour  écouter  les  confeils  qu’on  lui v 
donnoit  , elle  n’avoit  néanmoins  diminué 
en  aucune  forte  la  hautefle  & la  fermeté  de 
fon  cœur.  Souffrez,  Messieurs,  qu'en  vous 
consultant , je  vous  dife  quelquefois  mes  pen- 
fées  & mes  goujls.  Hors  Sa  Hautefle  , quand 
il  s'agit  du  Grand  Seigneur  , hautefle  me  dé- 
platft  & me  choque  étrangement,  C'eft  peut - 
offre  une  bizarrerie  & un  caprice  : car  les 
averffons  que  l'on  a pour  les  mots  , ne  font 
pas  quelquefois  plus  raifonnables  que  celle  que  . 
l'on  a pour  les  perfonnes. 

Ce  glorieux  rabaiffement  , que  le  P.  Go- 
guenard reprent  dans  le  paflage  de  M.  de 
Safly  , ( car  c'eft  M.  de  Safly  qui  eft  l’Au- 
teur de~la  Traduétion  de  l’Imitation  dejé- 
fus-Chrit  ) eft  rres-bien  dit.  Vous  trouve- 
rez dans  Nicod  rabaiffement  d'eflat.  Et  ra~ 
laiffement  des  monnoies  , qu’il  approuve  , eft: 
tres-mal  dit.  On  dit  le  rabais  des  monnoies , 
& non  pas  le  rabaiffement  î comme  je  l’ay 
remarqué  au  chapitre  153.  de  la  prémiére 
partie  de  ces  Obfèrvations.  Et  il  eft  telle- 
ment véritable  qu’on  ne  dit  point  le  ra- 
baiffement  des  monnoies , que  le  P.  Bouhours 
en  eft  lui-mefme  demeuré  d’accord  à la 
page  10,  de  fon  livre  des  Doutes  ; où  il  m'a 
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feit  l’honneur  de  me  citer. 

Pour  ce  qui  eft  du  mot  de  hautejfe  , il 
n’eft  pas  vray  nomplus  qu'il  ne  fe  (oit  ja- 
mais dit  que  du  Grand  Seigneur.  Outre  M. 
de  Safly , qui  s’eft  fervi  de  ce  mot  en  la  li- 
gnification de  grandeur  & d'élévation  aux 
paffages  allégués  * car  c’eft  aulli  M.  de 
Safly  , qui  eft  l’auteur  du  livre  de  la  Vie 
de  Dom  Barthelemi  des  Martyrs , d’où  ce 
paflàge  , Sjuoyque  la  veue  de  l' ennemi  , &c. 
eft  tiré.  Outre  dis-je  M.  de  Safly  , tous 
nos  Anciens  l’ont  employé  eft  la  mefme 
fignifîcation.  Maroc,  dans  Ion  Séaumc  ny. 
Enfans , qui  le  Seigneur  fervez , 

Louez-lc  , & fon  nom  élevez. 

Louez  fon  nom  , & fa  hautejfe . 

Théodore  de  Béze  dans  fon  Hymne  à l’E* 
glifè  de  Noftre  Seigneur  : 

Vêtit  Troupeau,  qui  en  ta  petitejfe 
Vas  furmontant  du  Monde  la  hautejfe. 

Et  dans  fon  Séaume  91. 

O Dieu,  quelle  hautejfe 
Des  œuvres  que  tu  fais. 

Vous  trouverez  dans  Nicod  : La  hautejfe 
d'un  grand  Roi  ; subumitas.  Et  par  tous 
ces  endroits, il  paroift  que  noftre  Père  Go- 
guenard , qui  a voulu  tourner  en  ridicule 
M.  de  Safly, en  difànc  de  cet  excellent  Tra- 
dufteur  , St  le  Tradufteur  de  l’Imitation  de 
léfus-Chrit  en  ejl  cru  , on  dira  bten-tojl  la 
hautefle  des  Rois  * la  hautefle  de  Dieu  i 
comme  la  hautefle  du  monde  v eft  lui-mefmc 
^ridicule. 

Nos  Anciens  fe  font  fer  vis  aufli  du  mot 
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de  hautain  ; non- feulement  pour  ^«i:cora« 
cne  en  ces  vers  de  Malherbe , 

En  cette  hautaine  entreprtfe 
Commune  à tous  les  Beaux-Efprits  , &c. 

&,  en  celui-cy  de  Gombaud, 

Voilà  bien  les  Eorefis  , dont  les  cimes  hau - 
taines  , &c. 

mais  pour  fuperbe.  Comme  en  cet  endroit 
de  Maroc , 

Venez,  fon  mignon  , Borderie  , 

Grand  efpoir  des  Mu/es  hautaines. 
Malherbe  a 'employé  le  mefme  mot  dans  le 
mefme  (èns. 

Les  Mufes  hautaines  & braves 
Tiennent  le  flater  odieux  , 

Et  comme  parentes  des  Dieux  , 

Ne  parlent  jamais  en  efclaves.  4 
Et  tous  ces  grans  Tombeaux  , oit  leurs 
âmes  hautaines , &c. 

Et  ce  mot  , dans  ce  fens  > peut  encore 
aujourdhuy  eftre  employé  dans  la  haute 
Poëhe. 

Mais  pour  haujfaire  , dont  Marot  s’eft 
fervi  dans  le  Séaume  17. 

Sa  main  d'en  haut  icy  beu  me  tendit , 

Et  hors  des  eaux  fain  & fauf  me  rendit  t 
Me  recourut  des  puijfans  & haujfaires , 

Et  plus  que  moi  renforcés  advirfaires  s 
il  eft  abfoîument  hors  d’ufage  en  toutes 
lottes  de  compofitions. 


S! 
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Si  l'adjeftif  doit  fuivre  » ou  précéder  U 
fubftantif, 

CHAPITRE  CXX. 

Mr  de  Balzac  a touché  cette  gueflioif 
dans  une  de  lès  lettres  , gui  eft  la 
du  livre  1$.  mais  (ans  la  décider.  Voicj  lès 
termes  : Vous  efles  un  trompeur  inpgne  , ou 
un  infigne  trompeur,  le  dis  P un  & l'autre , 
four  contenter  deux  Grammairiens  de  mes 
amis  , qui  ne  font  pas  d'accord  fur  la  preff lan- 
ce de  l’adjeftif.  Et  c’eftavecque  raifon  que 
M.  de  Balzac  ne  l'a  pas  décidée  : l’adjeélif 
en  quelques  endroits  devant  fuivre  le  fub- 
ftantif  > & le  devant  précéder  en  d’autres. 
On  dit  , par  exemple  , le  haut  file  „ & U 
file  fublime  j & non  pas  le  file  haut  , 8c  U 
fublime  file.  Il  faut  donc  confulter  I Ulâge 
en  ces  fortes  d’occafions.  Pour  ne  l’avoir 
pas  confulté,le  P. Bouhours  a fait  plufîeurs 
fautes.  Il  a dit  , Defcendus  en  ligne  droite  • 
Ils  jugèrent  d'une  voix  commune  ; Les  Ebreux 
qui  ont  eflé  les  dépofitatres  de  la  divine  paro- 
le. Il  faut  dire  : Défendus  en  droite  ligne  ; 
Ils  jugèrent  d’une  commune  voix  : Les  Ebreux 
qui  ont  eflé  les  dépoptaires  de  la  parole  divine. 
yoyez  cy-deflus  au  chapitre  $5.  & au  cha- 
pitre fy.  page  iij. 

Tome  H*  ^ Pp 


Digitized  by  Google 


4 • Observations  svr  ia 


E1  ■ ...»  ■ ..  — ■■  ■■■■ — »■■■—-  a 

Indifpofèr. 

CHAPITRE  CXXI. 

' » ...  * 

1-Ndispose'  , dit  le  P.  Bouhours , à la  page 
x8.  de  fes  Doutes  , figntfie-t'il  autre  chofe 
en  noftre  Langue  , que  malade  ? Le  Sieur  de 
Seuil  lui  donne  une  figmfication  toute  nou~ 
velle  , dans  l'Imitation  de  léfus-Cbrit.  Ainfi 
.▼ous  pourriez  , dit-il  , différer  long-temps 
de  communier  , & vous  y trouver  plus  in- 
difpofé  dans  la  fuite.  Il  fait-là  indifpofé 
■participe  . comme  vous  voyez  : & afin  qu'on 
n'en  doute  pas , il  fait  un  verbe  d’indifpolèr. 
Celui  qui  après  m’avoir  receu  , fe  répand 
aufli-toft  en  des  fatisfaélions  extérieures, 
s’indifpofe  beaucoup  pour  me  recevoir.  Cet 
indilpofer  me  paroifty  fi  je  l'ofe  dire , quelque 
chofe  de  monftrueux  en  noftre  Langue. 

Le  P.  Bouhours  , qui  trouve  aujourdhuy 
indifpofèr  monftrueux  , ne  le  trouvoit  au- 
trefois que  gaillard.  Cet  indifpofèr  fi  gail. 
lard,  répondit  Arifte  : & je  fuis  bien  trompé 
fi  ce  mot-là  fait  fortune.  C’eft  ce  qu’il  dit, 
dans  fon  Entretien  de  la  Langue  , au  fujet 
de  l’endroit  de  l’Imitation  de  Jéfüs-Chric 
cy-defTus  rapporté.  Mais  M.  deG.quiprenc 
foin  de  faire  la  Gazette  , ne  le  trouve  , n y 
gaillard  , ny  monftrueux  : l’ayant  employé 
en  l’article  de  la  Haye  , du  8.  May  167V. 
Le  Sieur  G rot  a efté  amené  à la  Cour  de  lufti * 
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ce  , pour  répondre  aux  chefs  d'accufaticn  qu'on 
lui  impute  : principalement  touchant  la  négo- 
ciation de  1672.  On  l’accuji  aujjt  d'avoir  efié 
toujours  de  fentiment  contraire  au  Prince  d'O- 
range  : & mefme  au  gouvernement  : d'avoir 
tenu  des  difcours  pour  indtfpofer  le  peuple  con- 
tre ce  Prince . L’adje&if  indifpofê  dans  l’en- 
droit de  M.  d'Andilly  ne  me  déplaift  pas  : 
mais  je  ferois  difficulté  de  me  fervir  du 
■verbe  indifpofer. 

Fineflès.’  ‘ ! 

* W * * * * . 5 

- c H A- P ITRE  CXXIi; 

LE  Précieux  Père  Eouhours  , dans  fbn 
Entretien  de  la  Langue  , dit  que  fineffet 
au  fingulier  , a prélèvement  une  lignifica- 
tion plus  étendue  qu’il  n’avoit  au  tans  paf- 
fé  : qu'il  ne  fignifioit  autrefois  canari ficej 
Subtilité , faufe  prudence  -,  & qu’il  fignifîe 
maintenant  déliçateffe  .perfection  : mais  qu’au  [ 
plurier  , il  n’a  toujours  que  fon  ancienne 
lignification  à‘ artifice  , de  fubtilité  , & de 
fauffe  prudence. 

- Cette  remarque  éft  abfolument  fau/Te  : & . 
le  P.  Bouhours  a efté  obligé  de  s’en  dédire 
dans  fes  Nouvelles  Remarques.  Nous  di^r 
fons  tous  les  jours , les  finejfes  de  la  langutx  ' 
à l'imiration  des  Italiens  , qui  difenc  de-'-» 
mefme  le  fine délia  Lingua. 
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Infatiable. 

CHAPITRE  CXXIII. 

SA  Prétiofité  die  au  mefme  Entretien l 
que  le  mot  infatiable  eft  de  ceux  qui 
n'ont  point  de  queüe  : ceftadire  , qui  ne  ré- 
giflent rien.  Cette  Remarque  n’eft  pas  plus 
véritable  que  la  précédente.  On  dit  fort 
bien  infatiable  d'honneur  j infatiable  d'argent} 
infatiable  de  carnage , 

\ 

— in. P- .nniw# 


Defireuï. 

CHAPITRE  C X X I Y. 

M*  de  Balzac  s'eftanc  fervi  de  ce  mot, 
dans  fon  Entretien  du  Faux  Critique, 
Je  P.  Boubours  l’en  a repris  en  ces  termes; 
M,  de  Balzac  eft  ajfeurément  un  grand  Mai - 
ftre  • & noftre  Langue  lui  doit  beaucoup  : mais 
tl  ne  laijfe  pat  de  s’égarer  quelquefois  comme 
un  autre  : <$•  on  peut  aujji  quelquefois  fe  dtf. 
f enfer  de  le  fuivre , C’eft  à la  page  to.  de  fes 
Nouvelles  Remarques. 

.11  eft  vray  que  ce  mot  a vieilli  : mais 
c’eft  un  beau  vieillard  , qui  peut  encore 
trouuer  fil  place.  On  peut  dire  , par*  exem- 
ple ; Tous  les  hommes  font  naturellement  deftz 
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Yeux  d'apprendre,  C’eft  comme  on  traduit, 
d ordinaire  , en  François  , ce  mot  d'Arifto- 
te  ; qui  eft  le  commancemenr  de  fa  Méta- 
phyfique  . mriis  «»ôg«7nu  rf  flatta)  ogéyotlaf 
Çvwi, 


Précis.  Fermeté  de  ftile. 

CHAPITRE  CXXV. 

LE  P.  Bouhours  a dit  dans  fon  Entretien 
de  la  Langue , à la  page  6 3.  de  l’édition 
in  quarto  : Thucydide  , qui  eft  de  tous  les 
Hiftoriens  Grecs  le  plus  ferré  & le  plus  précis, 4 
J#  doute  fort,  qu'on  puilfe  le  fer vir  de  pré- 
cis en  la  lignification  de  concis  ; ou  plufloft, 
je  fuis  certain  qu’on  ne  s'en  peut  1er  vir  en 
cette  lignification. 

.Le  P.  Bouhours , ayant  dit  aumefme  en- 
droit , Mais  parmi  nous , ceux  qui  écrivent  le 
mieux  , ont  un  ftile  également  ferré  , & poli , 
Ils  \oingnent  y dans  le  F r an pots  , la  pureté  de 
Céfar  , & la  fermeté  de  Tacite  • il  s'en  eft 
dédit  dans  fes  Doutes.  Le  mot  de  fermeté, 
dit- il  , ne  regarde-t'il  pas  plufloft  l’humeur 
que  le  ftile  ? Ne  Jignifie-t’il  pas  plufloft  réfolu- 
tion  & confiance , que  force  d'expreffion  & de 
penfée  ? On  dit  bien  un  ftile  ferme  : mais  je 
doute  que  fermeté  de  ftile  foit  Franpois, 

. .Pour  moi  , je  n’en  doute  point.  Et  d’un 
autre  cofté  , apres  avoir  parlé  d’Ecrivainst 
qui  ont  un  ftile  également  poli  & ferré  \ jq 

P p iij 
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ne  ferois  point  auffi  de  difficulté  de  direj 
Ils  joingnent  , dans  le  François  , la  fureté  de 
Céfar , & la  fermeté  de  Tact  te:  ces  mots  de 
fureté  & de  fermeté  , préparez  de  la  forte, 
ne  pouvant  faire  aucun  équivoque. 


Bornes  & limites. 

CHAPITRE  CXXVI. 

LE  P.  Bonheurs  , à la  page  *41.  de  for» 
livre  des  Doutes  , mec  ces  deux  mot» 
au  rang  des  fynonimes  inutiles  * dans  cec 
endroit  de  la  Défenfe  de  Voiture  de  M. 
Coftar  : Ce  n'eft  fas  feulement  four  ejlre  4e 
flus  grand  & le  Plus  bel  EfPrit  de  vafirefié- 
cle  que  vous  rejfemblés  à Cicéron  - nj  four 
avoir  étendu , frefque  à l' infini  , les  bornes  & 
les  limites  de  l'éloquence  de  vofire  nation.  M» 
de  Saffy  a dit  demcfme  , au  chapitre  der- 
nier de  fa  Traduction  de  l’Imitation  dejé- 
fus-Chrit  : Dieu,  qui  efi  éternel,  & dont  U 
futjfance  efi  fans  bornes  & fans  limites.  Et  les- 
Latins  ont  dit  auffi  demefme  fines  & ter - 
eninos.  Cicéron  : Certos  mihi  fines , terminof- 
que  conftituam.  q M.  Patra  a dit  auffi  dans 
fa  Traduit  ion  de  l’Oraifon  de  Cicéron  pour 
le  Poète  Archias  : Si  nous  renfermions  toutet 
nos  fenfees  dans  les  mtfmes  bornes  qui  limitent 
noftre  vie.  Tout  cela  eft  très- bien  dit.  Bot- 
jtes>  c’efl  la  marque  des  limites» 
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Tous  mes  defirs  foupirent  vers  vous» 

CHAPITRE  CXX  VII. 

LE  P. Bonheurs,  qui n*a  lu  laTraduélieni 
de  l’Imitation  de  Jéfus-Cbrit  de  M.  de 
Saffy  , que  pour  la  reprendre  , en  a repris 
cet  endroit  , qui  eft  du  chapitre  48.  du  li- 
vre Tous  mes  de firs  foupirent  vers  vous. 
C'e/l  le  eeeur  , dit-il  dans  Ton  Entretien  de 
la  Langue  : c’efi  la  -perforine  qui  foupire:  mail- 
les defirs  ne  foupirent  point  • te  font  eux  qui 
font  foupirer. 

Mes  des irs  soupirent  , eft  tres-bie» 
dit.  Les  Poètes  font  pleins  de  l'emblable* 
locutions.  Mais  c’eft  d’ailleurs  comme  a 
parlé  l’Auteur  de  l'Imitation  de  Jéfus- 
Chrit , dont  M.  de  SalTy  eft  le  Tradu&eur.. 
Cenfolare  exilium  meum  : mitiga  dolorem 
meum  ; quia  ad  te  fufpirat  omne  defderium 
meum. 


S*en  prendre  aux  aftres.  Aftronome* 
Aftrologue, 

CHAPITRE  CXXVIir. 

NOftre  Révérend  Père  Précieux  a dit 
dans  Ton  Entretien  du  Bel-Elpritt 
D’où  vient , interrompit  Eugène  , qu’un  fiédo 


Digilized  by  Google 


4$i  Observations  svr  là 

eft  phs  fpirituel  que  Vautre,  Si  vous  faiffet 
cette  demande  a un  Afirologue,  répondit  Arijle, 
il  ne  manquerait  pas  de  s'en  prendre  aux 
affres  : Et  il  vous  diroit  , fans  doute  , yue  la 
révolution  & le  concours  de  certaines  etoiUes 
eft  V unique  caufe  de  cette  différence. 

S’en  prendre  aux  astres,  eft  tres-mal 
dit  en  ce  lieu- là.  S’en  prendre  , Ce  dit  en 
mauvaife  part,  comme  le  P. Bouhours  lui- 
mefme  l’a  remarque  à la  page  74.  de  fon 
livre  des  Douces  : où  il  avoiie  de  bonne  foi 
qu’il  s’eft  mépris  dans  le  palTage  cy-deflus 
rapporté.  Mais  il  ne  s’eft  pas  feulement  mé- 
pris en  ce  pafTage  , touchant  cette  façon  de 
parler  s'en  prendre  aux  affres  •>  il  s’eft  encore 
mépris  en  fc  fer  van  t du  mot  d 'Afirologue 
aulieu  de  celui  d’ Aftronome.  Voyez  le  chapi- 
tre 17a.  de  la  première  partie  de  ces  Ob- 
fervations. 


Grand.  Grande  Femme. 

CHAPITRE  CXXIX. 

LE  P.  Bouhours  , à la  page  169,  de  fè* 
Nouvelles  Remarques  , dit  que  Grand 
tout  feul  , fignifie  Grand  Seigneur,  J'ajoute 
à la  remarque  de  ce  fàvant  Critique  , que 
les  Latins  ont  ufé  du  mot  de  Magni  en  la 
mefme  lignification.  Horace:  — tamen  me 
Cum  Magnis  vixiffe  invita  fatebitur  ufqut 
, 2 nvidia, 

••  - * . . e * • • 
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Martial  : * 

fur  va  rogtu  Magnos:  fed  non  dant  hoc  quo- 
qtte  Magni. 

Vf  pudeat  leviîts  te  , Matho , magna  roga,  ' 
Ce  favant  Critique  a remarqué  au  mefme 
endroit,  qu’on  ne  dit  point,  C’eft  une  grandi 
femme  , pour  dire  une  femme  de  grand  mérite : 
& qu’on  ne  diroit  pas  Les  grandes  femmes 
de  l'Antiquité  , comme  Les  grands  hommes 
de  l'Antiquité.  Ce  qui  eft  très- véritable. 
Mais  le  P.  Bouhours  qui  a fait  cette  Re- 
marque , ne  l'a  pas  fuivie  : comme  il  pa- 
roift  par  cet  endroit  de  fon  Entretien  de* 
Devifes  : Vne  Dame  de  qualité , qui  n’a  qui 
de  hautes  penfées , & que  de  nobles  fentimens , 
a pris  pour  fa  Devife  un  o'tfeau  de  paradis t 
avec  ce  mot  Despxcit  ima.  Aurefle  , vous 
jugez  bien  , que  puifque  les  grandes  Dames 
portent  des  Devifes  , les  grands  Seigneurs  & 
tous  les  grands  hommes  en  portent  aujfi  : Car 
oppofànt , comme  il  fait , les  grans  Seigneurs 
& les  grans  hommes  aux  grandes  Dames  , il 
eft  fans  doute  que  par  grandes  Dames  il  a 
entendu  , & les  femmes  de  grande  qualité, 
& les  femmes  de  grand  mérite. 

Cette  Devife  aurefte  , pour  Je  marquer 
en  paffant  , eftoit  la  Devife  du  Taffe,  Et 
M.  Chapelain  , pour  le  marquer  encore  en 
paffant , a pris  pour  la  fienne  , le  mefme 
cors  , avec  ce  mot  viamque  ajfeifat  olympo. 
Viamque  ajfe&at  olympo  eftant  de  Virgile 
eft  fans  doute  plus  beau  que  defpieit  ima , 
qui  n’eft,  je  croy,  d’aucun  Auteur  célébré. 
Mais  l’oifeau  de  paradis , ne  s’élevant  point 
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dans  les  nuës,  & évitant  feulement  là  terre* 
le  mot  de  Virgile  ne  convient  point  à cec 
oifeau.  Pour  ajufter  le  mot  au  cors  , M» 
Chapelain  devoir  prendre  une  aigle. 


Plus  je  lui  fais  de  bien  , & moins  je 
fais  de  bruit.  -, 

CHAPITRE  CX XX.  . 

.0  » , ' "*  ' 1 *«.  'v  t 

C’Eft  un  vers  d’un  quadrain  que  le  P. 

Bouhours  a fait  pour  une  de  (es  Devi- 
fes  , rapportée  à la  page  jio.  de  l’édition  i 
in  quarto  de  (es  Entretiens.  * •._  ...  . 

Plus  je  lui  fais  du  bien  n’eft  pas  François,’ . 
Il  faut  dire  , Plus  je  lui  fais  de  bien . 

Décroire. 

• • * 

CHAPITRE  CXXXI. 

MAlherbe,  dans  fà  profe,  s’eft  fèrvi  de, 
ce  mot.  Nous  nous  en  feryons  dans 
le  difeours  familier,  en  cette  façon  de  par- 
ler y Je  ne  le  croy , » v ne  le  décroy,  Les  Latins 
ont  dit  deme/me  dtferedere  : car  ç’eft  ainfi  ? 
que  l’Auteur  de  l’ancienne  Verfion  des  An- 
tiquités Judaïques  de  Joféphe  , attribuée; 
fàullement  à Rufin  , a traduit  en  plusieurs > 
endroits  le  mot  Grec  dm*». 


î^AkgV e Françoise, 

* 

Faujfe  reigle  du  P . Bouhours  touchant 
Pufage  des  participes  pafififs  dans  les 
prétérits. 

CHAPITRE  CXXXII. 

LE  Révérend  P.  Bouhours  a fait  en  Tes 
Nouvelles  Remarques  un  chapitre  de 
■ l’ufage  des  participes  palfifs  dans  les  prété- 
rits. Il  dit  entr’autres  choies  en  ce  chapi- 
tre , que  lorfque  la  prononciation  n’eft  pas 
alTés  louftenue  , on  donne  des  nombres  & 
des  genres  aux  participes  , afin  delafoufte- 
nir  : & qu'on  dit  pour  cela  , La  lettre  que 
j ay  recette.  Ce  qui  eft  tellement  véritable, 
ajoutc-t’il,  que  lorfqu’on  met  quelque  cho- 
fe  après  le  participe  , ce  participe  eftant 
fuffifamment  fouftenu  par  ce  qui  fuit,  rede- 
vient indéclinable.  Ainfî  , félon  lui  , il  faut 
dire,  La  lettre  que  j'ay  refu  depuis  deux  jours. 
Et  il  allègue  à ce  propos  cec  exemple , qui 
efl:  de  la  Préface  de  Iphigénie  iCes  approba- 
tions m'ont  confirmé  dans  l'eftime  & dans  la 
vénération  que  j'ay  toujours  eu  pour  les  ou * 
vrages  qui  nous  refient  de  l'Antiquité. 

Cette  reigle  eft  abfolument  faufle.  II  eft 
indubitable  qu’il  faut  dire,L«  lettre  que  j'ay 
repue  depuis  deux  jours  t L'eftime  & la  véné- 
ration que  j'ay  toujours  eues  pour  les  ouvrages 
de  1‘ Antiquité.  C’eft:  comme  parlent  tous 
£eux  qui  parlent  bien  > à U referve  de  M. 
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Patru.  Et  c’eft  aurti  comme  avoit  toujours 
parlé  le  Révérend  P.  Bouhours  dans  tous 
les  livres  , imprimés  avant  (es  Nouvelles 
Remarques.  Mais  par  la  paflion  qu’il  a de 
me  reprendre  , ( car  dans  la  fegonde  édition 
de  la  prémiére  partie  de  mes  Obfervations, 
y ay  cenfuré  l’opinion  de  M.  Patru  ) il  s’eft 
a vifé  de  fouftenir  dans  lès  Nouvelles  Re- 
marques cette  opinion  infouftenable. 

Pour  ce  qui  cft  de  ces  exemples , Le  com - 
tnerce,  la  rendu  puiffante  , en  parlant  d une 
Ville  : le  l'ay  veu  partir  , en  parlant  d’une 
femme  : C'ejl  une  fortification  que  j'ay  apris 
à faire  : La  peine  qu'il  a pris  de  faire  cela : 
La  peine  que  m'a  donné  cette  affaire  : Elle  s'eft 
•venu  affeoir:  Elle  s'efi  fait  peindre  : Elle  s’eft 
fait  admirer  : Elle  s’eft  fait  belle  : La  liberté 
que  je  me  fuis  donné  de  vous  écrire  . que  le 
P.  Bouhours  allègue  pour  la  confirmation 
de  Ton  opinion  ; ils  font  toutafait  différens 
de  ceux  dont  eft  queftion  : La  lettre  que 
j'ay  repu  depuis  deux  jours  t L'eftime  & la 
vénération  que  j'ay  toujours  u pour  les  ou- 
vrages de  V Antiquité.  Mais  comme  je  me 
fuis  amplement  expliqué  touchant  ces  exem- 
ples , au  chapitre  de  la  prémiére  par- 
tie de  ces  Obfervations  , je  prens  la  liberté 
d’y  renvoyer  mes  Ledleurs, 


Fortuné. 
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Fortuné. 

CHAPITRE  cxxxirr.  # 

MR  de  Vaugelas  a décidé  que  ce  mot 
eltoit  bas  , dans  la  lignification  de 
mxlhureux.  II  n’efl:  pas  feulement  bas  eh 
cette  lignification  } il  eft  mauvais  : & fi 
mauvais  , que  le  P.  Bouhours  a tffté  obligé 
d’abandonner  M.  de  Vaugelas  en  cette  oc- 
cafîon.  Fortune',  dit-il,  dans  fes  Nouvel- 
les Remarques  , ne  fe  dit  plus  en  mauvaife 
part  ; & à peine  fe  dit-il  en  bonne  part  dans 
la  profe  , que  pour  ftgnifier  les  lfles  de  l'Océan 
Atlantique. 

Je  remarqueray  icy  en  paflant  une  faute 
de  Langue  de  noftre  Doreur  en  Langue 
vulgaire  , que  j'ay  oublié  de  remarquer  au 
chapitre  90.  de  ce  volume,  en  parlant  des 
fautes  de  Langue  du  livre  des  Nouvelles 
Remarques.  Et  à peine  fe  dit-il  en  bonne  part 
dans  la  profe , que  pour  fignifier , &c.  Il  faloit 
dire  : fi  ce  n'eft  pour  ftgnifier.  Oubien  : Et  il 
ne  fe  dit  en  bonne  part  dans  la  profe  . que  pour 
ftgnifier. 

Le  mot  de  fortuné  aurefte  , fe  diroit  en- 
core aujourdhuy  fort  bien  en  profe  dans  le 
ftile  fublime.  Vn  Prince  fortuné  : un  Amant 
fortuné.  Et  particuliérement  eftant  oppofé 
à infortuné.  Le  plus  fortuné  de  tous  les  Prin. 
ces  eft  devenu  l'homme  du  monde  le  plus  i». 
fortuné. 

Tome  II,  Qq 
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Turbulemment. 

* CHAPITRE  CXXXIV. 

CE  mot,  que  le  Précieux  Père  Bouhours; 

à la  page  46.de  Tes  Doutes,  n’approu- 
ve pas  dans  cet  endroit  des  Annales  du 
Tacite  de  M.  d’Ablançourt  , Aujft  n'agif- 
foient-ils  * point  turbulemment  , comme  dans 
une  émeute  populaire  , eft  excellent  en  cet 
endroit' là. 

Il  n’eft  point  vray  aurefte  , que  cet  ad- 
verbe foit  un  mot  de  la  façon  de  M.  d’A- 
blancourt , comme  le  prêtent  fa  Prétiofîté. 


Vers  ï envers.  Vers  où. 

CHAPITRE  CXXXV. 

CE  s deux  prépejitions  vers,  envers  , dit 
M.  de  Vaugelas  , ne  veulent  pas  eftre 
confondues.  Vers  fignifie  le  versùs  des  Latins - 
comme  , vers  l’Orient  \ vers  l’Occident  : 6* 
envers  fignifie  l’ crga  : comme  , la  pieté  en- 
vers Dieu  j envers  fbn  père  * envers  fa  mè- 
re. Vers  eft  pour  le  lieu , & envers  pour  la 
perftnne. 

Tout  cela  eft  véritable  dans  les  exem- 
ples allégués.  Mais  il  n’eft  pas  véritable 
qjue  vers  ne  fe  dife  que  du  lieu.  11  fe  dit  auffi 
de  la  perfonnc.  On  dit  , Ambaffadeur  vers 
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le  Pape  i 'vers  la  République  de  Venife  : & qui 
drr'oic  Ambaffadeur  envers  le  Pape  ; envers  U 
République  de  Venife , parleroit  ridiculement. 
On  dit  le  Vay  envoyé  vers  vous  , Il  s’ejl 
tourné  vers  moi.  Mais  M-  de  Vaugelas  prê- 
tent que  vêts  en  ce  dernier  exemple  , re- 
garde le  lieu  pluftoft  que  la  perfonne.  Ce 
qui  peut  fervir  a juftifier  toùs  mes  defirs 
Joupirent  vers  vous  , que  le  P;  Bouhours  a 
condanné  dans  la  Traduction  de  l’Imita- 
tion de  Jéfus  Chrit  de  M.  de  Safly. 

Pour  ce  qui  eft  de  vers  où  , que  M.  de 
Vaugelas  condanné  en  cette  façon  de  par- 
ler , Il  fe  rendit  a un  tel  lieu  , vers  où 
l'armée  s' av an f oit  , je  fuis  absolument  de 

Tavis  de  M.  de  Vaugelas. 

» 


* Chiorme  : chiourme  : chourme. 

CHAPITRE  CXXXVI. 

* ' « » * * 

Mr  de  Balzac,  dans  fes  Oeuvres  Divers 
fes,  à la  page4.  de  l'cdition  in  quarto, 
a dit  chiorme.  La.plufpart  des  Provinciaux 
drfent  chourme . 11  faut  dire  chiourme , com- 
me on  dit  à Paris,  Les  Italiens,  de  qui  nou£ 
avons  emprunté  ce  mot  , difent  aulfi  ctttr - 
ma  -,  qu’ils  ont  fait  du  Latin  turma , • 

CLgîl 
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Trouveray  : trouverray. 

CHAPITRE  CXXXVII. 

TRouveray  eft  un  badaudifme.  Dites 
trouveray. 

1 1 

Chemin  fefant  : En  chemin  fefant. 

CHAPITRE  C X X X V II  I. 

L’Un  & l’autre  eft  bon  : mais  chemin  f& 
fant  eft  le  meilleur. 


JjCS  noms  de  famille  nont  point  de  pluvier. 
Il  eft  mort  : Il  a efté  tué. 

CHAPITRE  CXXXIX. 

LEs  noms  de  famille  n’ont  point  de  plu- 
rier.  Il  faut  dire  , Mejfieurs  Monthelcn , 
Mejfieurs  Rouquet , Meffteurs  Colbert  , Mef- 
fieurs  Ayrault , Meffteurs  Lanier:  8c  non  pas, 
Mejfieurs  Monthelons  , Meffteurs  Rouquet  s , 
Meffteurs  Colbert  s , Meffteurs  Ayrault  s , Mef- 
Jieurs  Lanïers,  M.  Patru  dans  fon  Placée  à 
£a  Reine  ; Il  eft  frère  des  fameux  Mercy , qui 


IAN6V1  Françoise;  46* 

moururent  avecque  tant  de  gloire  dans  les  ba- 
tailles de  Fribourg. 

Le  Leéleur  remarquera  , s’il  lui  plaift , en' 
partant,  que  M Patru  s’eft  fervi  du  mot  de 
mourir , en  parlant  des  Mercy,  qui  aroient 
efté  tués  dans  les  Batailles  de  Fribourg. 
Mais  comme  leur  mort  n’eftoit  pas  récen- 
te , cetre  expreflion  n’eft  pas  contraire  à la 
Nouvelle  Remarque  du  P.  Bouhours  ; qui 
porte  , qu’on  ne  dit  point  d’un  homme  de 
guerre  , tué' à un  Siège  ou  dans  une  Ba- 
taille , qu'il  ejl  mort  à ce  Siège  ou  dans 
cette  Bataille  : fi  ce  n’eft  qu’on  parle  de  fa 
mort  , comme  d?une  choie  arrivée  depuis 
quelque  tans.. 


Dorénavant  : dorefenavant.  Derechef. 
Partant* 

CHAPITRE  CX  E, 

Dorénavant,  eft  lè  bon. 

Derechef,  eft  vieillot  î & je  fbroiV 
difficulté  de  m’en  ftrvir  dans  un  difeour? 
fleuri.  M.  de  Balzac  s’en  eft  pourtant  fervi 
dans  une  de  fes  plus  belles  Lettres,  qui  eft 
la  I.  du  livre  xi.  Nous  avons  perdu  dans  lâ 
mefme  ami  un  Mathématicien  , un  Orateuri 
& un  Poete  : le  vous  l'avoue  derechef. 

M de  Vaugelas  a remarqué  que  partant 
commançoit  à vieillir  & a n’eftre  plus  bien 
reçu  dans  le  beau  ftilc.  Et  j’ay  efté  de  foû 

nj 
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avis  au  chapitre  i8<.  de  la  première  partie 
de  ces  Obfervations  : après  avoir  remarque 
néanmoins  , que  M.  de  Balzac  s’en  eftoic 
fèrvi  dans  le  fixiéme  de  fès  Entretiens.  Et 
partant  je  ne  violeray  point  le  vœu  que  j'ay 
fait  de  ne  faire  jamais  d'hyperbole . J ajoute 
à ces  paroles  des  Entretiens  de  M.  de  Bal- 
zac , celles-cy  de  fon  Prince , qui  font  à la 
page  no.  de  l’édition  in  quarto  : La  con- 
feitnee  troublée  préfume  chofes  cruelles . Lama • 
lice  efi  craintive  , & donnée  à l'homme  en 
cendannation.  Et  partant  un  Prince  , qui  n’a 
que  de  fatntes  intentions  , ne  [aurait  avoir 
que  de  bonnes  efpérances,  M.  Patru  , qui  eft 
pour  la  Langue  un  des  Héros  du  P.  Bou- 
hours  , & à qui  le  P.  Bouhours  a dédié  Tes 
Nouvelles  Remarques  , s’eft  auffi  fou  vent 
fervi  de  ce  mot.  Vous  trouverez  à la  page 
7x0.  de  fon  Oraifon  de  Cicéron  pour  ie 
Poète  Archias  , Tous  ces  trophées  , tous  ces 
glorieux  exploits  , tous  ces  triomphes  , font  des 
fruits  de  nofire  vertu  ,auJJJ bien  que  de  la  con- 
duite , & de  P incroyable  hardiejfe  de  Lucullus. 
Et  partant  ces  divins  efprits  , qui  en  confa - 
crent  la  mémoire  dans  leurs  ouvrages  , confi- 
èrent au  mefme  temps  le  nom  , fy  l’incompa- 
rable valeur  du  Peuple  Romain.  Il  s’en  lêrt 
encore  en  plufieurs  autres  endroits  de  Ion 
livre.  Il  feroit  également  inutile  & en- 
nuieux  de  rapporter  ces  endroits.  Voyez  à 
3a  page  jz6  & à la  page  & à la  pagf 
740. Tout  cela  me  fait  croire  préfèntemenc 
que  partant  peut  encore  aujourdhuy  trou- 
ver fa  place. 


ïàngve  François^  4^ 


SU  faut  dire  Indiquer  , ou  Indire  un 
Concile. 

Chapitre  cxli. 

LA  xaifon  eft  pour  Indire  un  Concile  • car 
on  dit  indicere  , & non  pas  ind  care 
Concïlium.  Et  c'eft  comme  parle  toujours 
M.  du  Puy  dans  Ton  Traite  de  la  Pragma- 
tique Sanction.  M.  de  Mézeray  dans  fbn 
Abrégé  de  l’Hiftoire  de  France  , en  la  Vie 
de  Charles  VII.  a dit  dcmefme,  Le  Concile 
de  Confiance  avoit  par  la  SeJJion  44,  indit  un 
Concile  à Pavie.  Mais  l’ufàgc  t qui  l’em- 
porte fur  la  raifon  , eft  aujourdhuy  pour 
endiguer.  C’eft  donc  comme  il  faut  dire. 

Décrépitude.  S'immoler  à la  rifée  pu» 
blique. 

CHAPITRE  CXLII. 

Ï’Apprens  de  M.  Sorel  , à la  page  u$.  de 
la  iegonde  édition  de  fa  Bibliothèque 
Françoife  , que  M.  de  Balzac  a blâmé  le 
mot  de  décrépitude.  Voicy  les  termes  de  M. 
Sorel  : On  a imputé  à M . de  Balzac  cette  li- 
cence excejfive  d'avoir  méprifé  de  fort  grands 
hommes  , fa  d'avoir  allégué  par  dêrifion  que l- 
ques  pajfages  de  leurs  écrits  ; comme  lors  qu'il 
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a reproché  à de  certains  Auteurs  les  mots  d' an- 
xiété j décrépitude  } irritamens  du  deefpoirr 
& d’avoir  dit  , s’immoler  à la  rifée  publi- 
que , & naviger  fur  l’Occan  ês  bourafqueu- 
/es  fàifons  de  l’année  : d'avoir  pris  les  Fleurs 
de  Lis  pour  la  France  , & le  mauvais  fort 
pour  la  mauvaifè  fortune  : & d’avoir  ufé  de 
beaucoup  d’autres  termes  qui  lui  fembloient 
impropres.  On  tenoit  qu’en  cecy  il  prétendoit  f» 
moquer  de  Meneurs  du  V air  , Coéjfeteau , 
Malherbe , & autres  ; lefquels  avoient  encor» 
retenu  ces  façons  de  parler  de  l’ancien  temps,- 
mais  qui  faifoient  paroiftre  tant  d‘ excellence 
dans  le  re/le  de  leurs  ouvrages  , qu'ils  méri- 
taient bien  d’efire  épargnez,.  On  difoit , que  ce 
qu'il  y avoir  à admirer  , efioit  , que  dans  la 
rnefme  lettre  oh  M.  de  Balzac  leur  avoit  fait 
et  reproche  , le  hazard  avoit'  voulu  , que  lors 
qu’il  entreprenait  de  critiquer  le  langage  des 
autres  , on  trouvait  dequoi  lui  rendre  le  chan- 
ge : ayant  dit , que  /es  écrits  (êntoient  beau- 
coup plus  à l’ambr£&  au  ntufcq.qu’à  l'hui- 
le & à la  fueur  : & ayant  mis  ailleurs  , que 
les  paroles  des  prémiers  Confuls  fentoient 
aux  aux!  & aux  oignons , & à la  viande  mal 
cuite.  De  vray , tefiott-là  des  phrafes  Gafcon- 
nes  , qui  ms'eJlotrnt  échapées.  Mais  c’efi  peu  de 
ehofe  de  mettre  un  article  pour  l'autre.  Cela 
fouvoit  mefme  arriver  par  une  faute  d’im-f 
prejjion  • & peuteftre  l dura  i1 on  corrigé  aux 
dernières  éditions. 

Je  n#  Cay  fi  dans  le  tans  qüe  M.  de  Bal- 
zac Ce  moquoit  de  ceux  qui  s’eftoient  fer- 
pris  du  mot  de  décrépitude  , ce  mot  eftoit 
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mauvais  : mais  aujourdhuy  c’eft  un  très- 
bon  mot,  & tres-ufité. 

Pour  ce  qui  eft  de  s’immoler  a la  risi'i 
publique  -,  qui  eft  un  mot  de  Coeffeteauj 
M.  de  Vaugelas  a fait  de  grans  efforts  pour 
juftifîer  cette  façon  de  parler  de  fon  Hé- 
ros : mais  tous  fes  efforts  ont  efté  inuti- 
les. Magno  conatu  magnas  nugss  egit.  Voyez 
(à  Remarque* 

»■  ■ '■ 

Sûrement , pour  aflurément. 

CHAPITRE  C X L 1 1 1. 

rQV  rement  y pour  apurement , ne  fe  dit  pa* 
O par  ceux  qui  fe  piquent  de  bien  dire, 
les  Italiens  font  en  cela  moins  fcrupuleux 
que  nous  : car  ils  difent  élégamment  fecu- 
ramente  en  l’une  & en  l’autre  de  ces  ligni* 
fications. 


Confeiller  d’honneur.  Confeiller  hon* 
noraire. 

CHAPITRE  CXLIV. 

ÏL  y a grande  différence  entre  ces  deux 
mots  , que  plufîcurs  confondent.  ConJüU 
1er  hennoraire , c’eft  un  Confeiller  qui  a de* 
Lettres  de  Vétéran.  Confeiller  d’honneur # 
c’eft  un  Confeiller  Extraordinaire,  qui  dans 
|cs  Compagnies  Souveraines  précédé  les 
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Confeillers  Ordinaires  , & les  Maiftres  deij 
Requeftes. 


Façons  de  parler  contraires  les  unes  aux 
„ autres  » qui  Jignifient  la  mefme  chofi* 

CHAPITRE  C XL  V. 

"VT Ous  avons  dans  noftre  Langue  plu- 
UN  lîeurs  façons  de  parler  qui  font  con- 
traires les  unes  aux  autres  , & qui  ligni- 
fient néanmoins  la  mefme  chofe.  Exemples. 
C'efi  un  homme  de  la  prémiére  qualité  : C'efi 
ftn  homme  de  ta  dernière  qualité.  ^ ? renés 
garde  de  tomber  •-  Frenés  garde  de  ne  pas  tom- 
ber, ^ le  vous  dis  adieu  pour  toujours  t le 
vous  dis  adieu  peur  jamais.  ^ Cette  tajfe  tient 
une  fois  autant  que  ce  verre  : Cette  tajfe  tient 
deux  fois  autant  que  ce  verre.  Il  a une  fois 
autant  de  revenu  : Il  a deux  fois  autant  de 
revenu,  ^ Il  a un  pié  de  nés  : Il  ejl  demeuré 
camus. 

Il  eft  difficile  de  rendre  la  raifon  de  ces 
deux  dernières  façons  de  parler.  Henri 
Eftienne  , dans  fon  Dialogue  du  Langage 
Irançois  Italianifc  , a tafené  de  la  rendre. 
Voicy  fes  termes  : Philàusone.  Quant  Â 
cette  manière  de  parler  , U eft  demeuré  bien, 
camus,  ou  tout  camus,  je-vous  averti , qu'au - 
jourdhuy  on  ufe  d'un  italianifme  , qui  ejl  du 
tout  contraire  quant  aux  mots  ( lefqueli  font 
y rances  J & toutefois  a la  mefme  fgnifica- 
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tion.  Celtophile.  Comment  eft-il  poffible. 
PHlt,  Oyez-li  premièrement . C’eft  qu' aulieu 
qu'on  difêt , Il  eft  demeuré  bien  camus,  on 
dit  maintenant  , Il  eft  demeuré  avec  autant 
de  nés  • ou  , avec  un  pan  de  nés  : ou  avec 
un  pié  de  nés  s ou  , deux  piés  de  nés  : ouy 
trois  piés  de  nés  -,  félon  la  difcrét ion  & hbé»^ 
r alité  de  chacun,  CeIt.  Vous  avez  bien  rai» 
fon  de  dire  que  cette  façon  de  parler  n’eft  pas 
feulement  différente  de  l'autre  , mais  du  tout 
contraire . Phil.  S»  eft-ce  qu'il  faut  ainfi  par - 
1er  aujourdhuy  en  la  Cour . Celt.  Pourquoyl 
Phil.  Pour  ce  que  la  couftume  eft  de  quiter  icy 
noftre  Gallicifme , & ufer  de  l'Italianifme . Or 
vous  fçavez  que  l'Italien  dit  , è reftato  , ou 
rimafto,con  xanto  dinafo.I/  eft  vray  qu’au- 
cuns , aulieu  de  dire  , Il  eft  demeuré  avec 
autant  de  nés  , ( qui  eft  interpréter  le  langage 
Italien  mot  pour  mot  ) & aulieu  qu'il  faut 
quand  & quand  monftrer  de  la  main  quelle 
grandeur  on  entent,  fe  difpenfans  un  peu  , di • 
font , Il  eft  demeuré  avec  un  pan  de  nés  ; 
eu  y avec  un  pié  de  nés  : ou , deux  pics  : ou, 
trois  , comme  je  viens  de  dire.  Celt.  Mais 
comment  eft>il  pojftble  exprimer  une  mefme  cho- 
fe  par  deux  façons  de  parler,  qui  font  du  tout 
contraires  ? Phil.  Il  faut  bien  qu'il  fait  pojfi - 
b le , puifqu’il  eft  vray  : mais  quant  à la  rai » 
fon  , je  ne  fçay  pas  fi  on  la  trouverêt  es  Pro - 
blêmes  d‘ Ariftote.  Celt.  N’auray.je  de  vous 
pour  payement  que  ce  petit  trait  de  moquerie „ 
Phil.  Vous  ne  me  demanderiez  pas  autre 
choufe,  fi  vous  aviez  fouvenance  de  ce  que  je 
vous  ay  dit.  Celt.  ? Phil.  C’eft  que 
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les  Courts  fans  ujent  de  plusieurs  façons  dépar- 
ier , ou  il  ne  faut  chercher  ny  rime  ny  raifon , 
&c.  Orfus  donc , pour  parler  maintenant  fans 
allégorie  , vous  trouvez  eflrange  qu'en  fignife 
une  mefme  choufe  par  deux  façons  de  parler 
contraires.  Celt.  Ouy.  Phil.  Et  toutefois 
vous  fçavez  bien  , que  deux  ayans  pris  deux 
chemins  contraires , Je  peuvent  entrerencontrer, 
après  avoir  fait  chacun  fon  circuit.  Celt.  Ce- 
la  fçay-je  bien,  le  vous  dt  qu’ainfi  eft-il  de  ces 
deux  phrafes  , & qu’elles  ne  font  pas  contrai- 
res , à parler  proprement  .mais  feulement  pren- 
nent deux  chemins  contraires.  Et  toutefois  po - 
fins  le  cas  qu'elles  foient  contraires  , n’en  en 
avez-vous  pas  qui  le  font  pareillement  , & 
toutefois  fi  rapportent  à une  mefme  choufe. 
Celt.  le  n'en  fçache  point.  Phu.  C'efi  que 
vous  n'y  avez  jamais  penfé  : car  je  vous  allé- 
g’ieray  des  exemples  de  mots  , dont  vous-mefi 
mes  u fez  ordinairement . Ne  dites-vous  pas 
tous  les  jours  , Sur  peine  de  la  vie  , Sur 
peine  de  la  mort , ( ou  bien,  apein e,  comme 
les  autres  parlent  ) pour  une  mefme  choufe  ? 
Celt.  Ouy.  Phil.  Et  toutesfois  vous  fçavez 
qu’il  n'y  a rien  plus  contraire  que  la  vie  & 
la  mort.  Celt.  Cette  grande  contrariété  fe 
void  par  expérience.  Mais  ce  qui  fait  que  ces 
phrafes  s'accordent , cefl  qu’on  entend  fur  pei- 
ne de  perdre  la  vie  , e$*  fur  peine  d’eftre 
mis  à mort  : & ces  deux  chofis  fi  rapportent 
à une.  Phil.  Vous  le  prenez  bien.  Cilt.  Or 
veci  un  autre  exemple.  Le  feu  & l’eau  ne 
fint-ce  pas  aufft  deux  chofis  fort  contraires  ? 
.Celt,  Ouy . Phil.  Et  toutesfois  P un  crie  au 
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feu  , & L autre  crie  à l'eau  : tous  demandant 
un  tnefme  fecours.il  me  fouvient  au/ft  qu’Aulus 
Cellius  propefe  deux  chofes  de  locutions  Latim 
nés  , lefqueües  eftans  du  tout  contraires  , de 
tr*mt  face  » fe  trouvent  fignifer  une  mefmt 
choufe ' , quand  elles  font  bien  confidérées . La 
prémiére  forte  e/l  de  ces  deux  , quoad  virer 
& quoad  moriecur  : la  fécondé  forte  efl  de  cet 
autres  deux  , quoad  Senarus  habebitur  , <$• 
quoad  Senarus  dimittetur.  Or  quant  À la 
première  forte  , qui  e/l  de  ces  deux  , quoad 
vivet,  & quoad  morietur,  elle  vient  fort  « 
propos  de  ces  exemples  que  fay  alléguez.  , fur 
peine  de  Ja  vie  , & fur  peine  de  Ja  mort. 
Celt.  le  trouve  tous  ces  exemples  tant  Iran- 
fois  que  Latins  , fort  propres  pour  prouver  ce 
que  vous  avez,  entrepris  : & me  ftmble  com- 
prendre les  raifons  pour  lefqueües  ces  façons  de 
parler  s'entrerencontrent  , encore  qu'elles  pren- 
nent un  chemin  contraire.  Mais  il  faut  que  je 
vous  confe/fe  ne  pouvoir  pas  dire  le  mefme  tou - 
chant  ces  deux  qui  ont  meu  cette  difpute  : car 
je  nevoy  raifon  aucune, par  laquelle  on  tu, /Te 
dire  quelles  tendent  à un  meCme  but.  Phu. 
Souvenez-vous  de  ce  que  vous  m'avez  promis, 
de  prendre  ma  monnoye  en  payement  , encore 
qu'il  y eu/l  des  pièces  fau/fes.  Car  fuivant  ce - 
la  , je  vous  déclare  que  je  vous  diray  , non 
pas  , peute/lre  , ce  qui  en  e/l  , mais  pour  le 
moins  ce  que  j'en  penfe.  Celt.  Ce  me  fera 
«JTe *.  Phil.  Vect  donc  mon  opinion  .quant  ci 
la  raifon  , pour  laquelle  ces  deux  manières  de 
parler  fignifitnt  une  mefme  choufe  . quand  on 
du  , Il  eft  demeure  bien  camus  , ou  tout 
Tome  II.  Rr  *' 
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camus  , & quand  on  dit , Il  eft  demeuré  > 
avec  autant  de  nés  } & que  ce  n'eft  ne  plus 
ne  moins  que  fi  on  di/et,  11  eft  demeuré  tout 
confus , ou  tout  péneux  , ou  tout  honteux  i. 
& ne  demande t qu’à  fe  cacher.  V eci  , dis-je , 
mon  opinion  touchant  la  raifon  par  laquelle 
Us  deux  façons  de  parler  dont  il  eft  queftion , 
s'accordent.  C'eft  que  quand  on  dit , Il  eft  de- 
meuré bien  camus  , on  a efgard  à ce  que  1er 
camus  font  fort  moquez,  en  France  » & telle- 
ment , qu'ils  ont  comme  honte  de  leur  imper- 
fection , encore  qu'ils  n'en  puiffent  mais.  Et 
quand  on  dit , Il  eft  demeuré  avec  autant 
de  nés  , on  confidére  la  façon  de  faire  d'un 
homme  qu'on  rend  foudainement  tout  honteux.' 
car  il  baijfe  la  tefte  , tournant  le  vifage  contre 
terre  , comme  atiffi  fait  volontiers  la  perfonne 
qui  vient  a fe-contrifter.  Or  pour  exprimer  ce- 
la par  une  hyperbole , on  dit  , 11  eft  demeuré 
avec  deux  pics  de  nés  : comme  fi  on  voulêt 
dire  , qu’il  a prefque  baillé  du  nés  en  terre. 
Mais  alors  il  faut  imaginer  , non  pas  un  qui 
baijfe  bien  fort  la  terre  , pour  fe  taire  , mais 
qui  a le  nez  fi  grand  , qu'en  fe  baijfant  tant 
foit  peu  , fon  nés  rencontre  la  terre.  Celt. 
j Que  n'ay-je  autant  d’efcus  qu'il  a de  perfon- 
ths  qui  ufent  de  cette  façon  de  parler  , fans  en 
fçavoir  rendre  telle  raifon.  Phil.  Mais  que 
fç avez-vous  fi  cette  raifon  eft  la  vraye.  Celt. 
le fçay  pour  le  moins  quelle  a grande  appa- 
rence. le  penfe  bien  tout  es} ois  qu'aucuns  fe 
contenteroient  d’une  raifon  plus  fimple,  oh 
H ne  faudroit  pas  tant  philosopher.  Phil. 
Quelle  1 Celt.  Que  comme  le  camus  eft  bon- 
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feux  four  fon  elliffe  de  nés , aujfi  efl  celui  qui 
l'a  fi  exorbitamment  grand  , qu'en  peut  dire 
d'autre  coftê  r que  c'eft  une  hyperbole  de  nés, 
êcc. 


Le  Mans. 

CHAPITRE  C X L VI. 

M’Entretenant  un  jour  avecque  le  Pj 
Bouhours  des  bizarreries  de  noftre 
Langue,  je  lui  fis  remarquer  une  chofe  tout- 
afait  remarquable  : qui  eft  , que  nous  di- 
fons  Le  Mans , avecque  l'article  -,  quoyque 
tous  les  autres  noms  propres  de  Villes 
n’ayent  point  d’article,  tans  , Lyon  , Tou • 
louje  y Bordeaux  , Rouan  , Troye  , Tours , Ren- 
nes, Angers  , Dijon  , &c.  Le  bon  Père  qui 
fait  profit  de  tout  , a mis  cette  remarque 
dans  lès  Nouvelles  Remarques  , (ans  dire 
qu’il  la  tenoit  de  moi.  Nous  difons  , dit-il, 
le  Kaire  , la  Méque , le  Mans  ; quoyque  fé- 
lon la  régie  , les  noms  propres  de  Villes  n'ayent 
point  d'article.  En  quoi  la  bizarrerie  de  l'u- 
Jage  me  paroi/l  ajfez  plaijante  , d’avoir  efié 
choifir  entre  toutes  les  villes  du  Royaume  , la 
capitale  du  Maine,  pour  la  mettre  en  pararel- 
le  avec  les  deux  plus  fameufes  Villes  de  l’E- 
gypte de  l'Arabie , 

Mais  outre  le  Mans , nous  difons  aufli  le 
Lude.  Il  eft  vray  quà  l'cgard  de  ce  mot,' 
pn  peut  dire  que  ce  n’eft  pas  un  nom  pro-j. 

Rr  ij 
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pre.  Le  Lude  , c’eft  Ludium  : un  lieu  oî 
l’on  joue. 

Pour  ce  qui  eft  du  Mans , la  rai/bn  pour 
laquelle  on  y a mis  l’article , c’eft  parceque 
le  peuple  a cru  que  Manum,  qu’on  a dit  par 
retranchement  des  deux  premières  lyllabes  ^ 
pour  Cenomanum  , venoit  .du  verbe  Latin 
manere  , & qu’il,  fignifioit  un  manoir  , une 
demeure  » 8c  qu'ainfi  on  ,1a  confondu  avecque 
manfum.  Maneo  , m ancre  , manerium  , m a- 
N o i r,  Maneo  , manjt  , manfum  , m a N s. 
Manfum,  mafum  y mas.  Menfieurdu  Mas. Man- 
fum , man/a  > majfa  ; d’ou  l’Italien  Massa  Le 
Jlrince  deMuJfe.  Mafa , majfa,  mass  ara  : lieu 
en  Italie.  Mafum,  mafnrum,  ma  fur  a,  masure. 
Ce  mot , dans  fa  première  lignification , a 
lignifié  une  petite  habitation  : tugurium,  f 
Maneo , manfi,  manfum  , manfio , mafio  , ma - 
fionis , mafione , maison.  Mafum  , mafmum, 
mafintle,mafnile,  Mesnil.  Mafinia,  maisnie: 
mafnio  , mafinienis  > mafînione  , mai sg  non. 
i.Yoyez  mes  Origines  de  la  Langue  Françoise. 
j C'eft  auflî  de  moi  que  le  P.  Bouhours 
tient  fa  Remarque  d 'aller  à la  Chiney  aulieu 
d'aller  en  Chine  : & plufieurs  autres  , dont 
je  feray  mention  en  quelque  autre  lieu , en. 
réfutant  cet  endroit  de  fa  Préface  : Il  arriva 
fouvent  que  deux  Ecrivains  fe  rencontrent, 
fans  s'efire  communiqué  leurs  penfées  , comme 
il  paroijl  par  quelques-unes  des  nouvelles  O b- 
fervations  de  M,  Ménage  , fr  de  ces  Nouvel- 
les Remarques  , qui  ont  ajfez,  de  rapport  en- 
femble.  Si  la  fécondé  édition  du  livre  de  M, 
tf.cn  âge  eufivtu  le  jour  avant  le  mien,  j' oh 
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fois  retranché  ce  que  nous  avons  de  femblable 
fur  les  mots  de  nombre  , fur  les  noms  de  ville, 
de  province  , & de  royaume  i fur  les  verbes , 
fupplier  & commander  > &c.  Mais  comme 
l'imprefjion  de  ces  Remarques  ejloit  déjà  fort 
avancée  , quand  la  fécondé  édition  des  Obser- 
vations a paru  , je  n'ay  pas  jugé  à propos  de 
perdre  ce  qui  efiott  imprimé.  Joint  que  nous 
n'allons  pas  toujours  par  la  me  fine  route , 
quoyque  nous  battons  le  mefme  pats.  M.  Mé- 
nage fait  bien  faites  découvertes  que  moy . 
Et  puis  , fi  nous  nous  rencontrons  en  deux  ou 
trois  chofes  , nous  nous  écartons  ajfez  dans  le 
re/le.  Mais  cependant  je  me  fens  obligé  de 
remarquer  icy  que  Je  P.  Bouhours  impofê 
Jl  fes  Ledleurs.  Outre  qu’il  a u les  fuéilles 
de  la  lègonde  édition  de  mes  Oblèrvations 
à mefure  qu'on  les  imprimoit  ; ( j’en  ay  la 
preuve  confiante  par  le  témoignage  d’une 
perfonne  digne  de  foi  j mes  remarques  fur 
les  mots  de  nombre  , -fur  les  noms  de  vil- 
le , de  province  & de  royaume  , & fur  le* 
verbes  fupplier  & commander  , fe  trouvent 
dans  la  première  édition  de  mes  Obferva- 
tions  , publiée  plusieurs  années  avant  l’im- 
preflîon  de  fes  Nouvelles  Remarques, 

1 ■ f — II»  ■ ■■  ■ ' I »-  ■ ■■■  mm  ■ i bb . ■ i 

Héfiter. 

CHAPITRE  CXLVII. 

LE  P.  Bouhours  a afpiré  l’H  au  mot  béé 
fiter.  C'eji  une  erreur , dit-il  à la  page  6. 
de  fa  Tiaduâion  du  livre  du  Marquis  de 

Rr  iij 
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Pianeffe  , de  béfiter  à prendre  parti  du  cojbf 
aie  il  y a plus  d'évidence,  L’afpiration  dans 
ce  mot  eft  contre  la  Remarque  de  M.  de 
Vaugelas  j qui  porte  en  termes  exprès, 
qu’à  la  referve  de  héros , hennir , hennijfe- 
ment , harpie , hargne  , hargneux  , & haleter  - 
tous  les  mots  généralement  qui  comman- 
cent  par  une  H , & qui  viennent  du  Latin 
oiï  il  y a auffi  une  H au  commancement, 
n'afpirenc  point  cette  H.  Il  eft  vray  que  la 
reigle  de  M.  de  Vaugelas  fbuffre  beaucoup 
d’autres  exceptions  , comme  je  l’ay  fait  voir 
au  chapitre  ioi.  de  la  prémicre  partie  de 
mes  Obfervations.  Mais  félon  moi , ce  mot 
héfiter  n’eft  point  compris  dans  ces  ex- 
ceptions. J’ay  toujours  oui  dire  , le  n'hé 
fite  point  à cela.  J’ay  dit  que  félon  moi  ce 
mot  n’eftoit  point  afpiré  : car  M.  Chape- 
lain le  tenoit  afpiré  : & M.  Corneille  eft 
de  l’avis  de  M.  Chapelain.  Qu/>yqu’il  en 
fbit , il  eft  à remarquer  que  le  P.  Bouhours 
a encore  abandonné  en  cet  endroit  fon 
Maiftre  Vaugelas  j nonobftant  la  déclara- 
tion qu’il  a faite  à la  page  374.  de  fes  Nou- 
velles Remarques  , qu’à  la  referve  de  quel- 
ques locutions  que  M.  de  Vaugelas  a ap- 
prouvées , qui  ont  vieilli  , & de  quelques 
autres  qu’il  a condannées  , qui  fe  font  in- 
troduites depuis  peu  -,  qu’il  dit  eftre  en  pe- 
tit nombre  ; toutes  les  Remarques  de  M, 
de  Vaugelas  fubfiftent.  Car  dans  la  Lifte 
qu’il  a donnée  dés  ces  locutions  , il  n’y  a 
point  fait  de  mention  de  héfitir  afpiré; 
^on*plus  que  de  tous  entiers  y dont  j’aypat- 
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lé  ailleurs.  Ces  locutions  aurefte  qu’il  die 
eftre  en  petit  nombre  , font  en  très-grand 
nombre  dans  fa  Lifte.  Elles  vont  à près  de 
cinquante. 


Ambitionner. 

CHAPITRE  CXLVIII. 

CE  mot  déplaift  à M.  de  Vaugelas  SC 
au  P.  Bouhours,  Pour  moi  je  le  trouve 
bea-u  : & je  ne  ferois  point  difficulté  de 
m’en  fervir  dans  le  ftile  fublime  : à l’imita- 
tion de  M.  Corneille  , qui  vient  de  l’em- 
ployer dans  fa  Tradu&ion  de  la  belle  Ode 
Latine  du  Père  Lucas  , Jéfuite,  fur  la  Cam- 
pagne du  Roi,  de  cette  année  1676. 

• 

Pm  ■ 11  ■«  ” "■  — ■ ' U ■ ■■ 

Amaflèr  des  préparatifs. 

CHAPITRE  C X L IX. 

Mr  de  Balzac  a dit  dans  fon  Prince  , à 
la  page  de  l’édition  in  quarto: 
Vourquoy  donc  ne  diront-ils  pas  que  l'Efpagnol 
. qui  amajfe  fes  préparatifs  de  fi  longue  main 
pour  les  ataquer,  & c. 

Cette  phrafè  amaffer  des  préparatifs , n’eft 
pas  naturelle.  On  dit  faire  des  préparatifs , 
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Gérondifs. 

C H À P I T R E CL. 

LEs  gérondifs  font  ordinairement  pins 
élégans  que  les  participes.  Il  faut  donc 
dire,  pour  parler  élégamment  , A comparu 
far  devant  nous  , Notaire  Royal  , Haute  & 
fuiffdnte  Princejfe  , &c.  demeurant  à Paris'. 
& non  pas  , demeurante  à Paris , comme  di- 
rent les  Notaires.  ^ Nos  Anciens  fe  fer- 
voient  ainfi  fouvent  du  participe  aulieu  du 
gérondif.  Le  Duc  de  Rohan  , page  33.  de  fes 
Mémoires  : Depuis , les  difficultés  de  la  prife 
de  Montauban  croijfantes , le  Conneflable  fe  re- 
fentoit  , &c.  Voyez  les  Remarques  de  M. 
de  Yaugelas. 

pc  la  prononciation  de  plujîeurs  noms 
propres  étrangers 

CHAPITRE  CLI. 

ON  dit  Monjlêr  , Munfiêr  , & Munjlre. 

Le  premier  eft  le  meilleur.  Le  Traité 
de  Monjlêr  C’eft  ainfi  qu’on  parle. 

On  dit  Ruitêr  , & non  pas  Ruitre  , ny 
Reutre. 

Il  faut  dire  demefmc , Volfanbutel , & non 
pas  Volfanbutle. 

Il  faut  dire  aucorîtraire , Vrangle , & noa 
pas  Vrangel% 
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' On  dit  Amflreiam  , Amfterdam  , Anfier- 
dan  , & An  [Ire  dan.  Amflredam  eft  le  meil- 
leur. 

Il  faut  dire  Stocolme , & non  pas  Stockolm ,' 
comme  difent  pluûeurs  perfonnes  favan- 
tes. 


Chifler.  Sifler. 

CHAPITRE  CLII. 

M*  de  Balzac,  page  1 %6.  de  fcs  Oeu* 
vres  Diverfes  , de  l’cdition  in  quarto, 
ay  Difcours  du  Caraftére  de  la  Comédie, 
a dit  chifler.  Ce  font  des  en  fan  s qu'on  a chiflés 
four  un  jour  de  cérémonie.  Et  M/  de  Girac, 
page  104  de  fa  Réplique  à M.  Coftar. 
Ce  perroquet  qui  ne  dit  jamais  que  ce  qu’on 
lui  a chiflé.  Et  c’eft  comme  on  parle  en  plu- 
sieurs Provinces  : où  l’on  dit  aufli  chiflet, 
Mais  on  dit  à Paris  fifler  , & fiflet  : & c’eft 
comme  il  faut  parler.  L’étymologie  favori- 
fe  d’ailleurs  cette  prononciation  : siilbr 
eftant  dérivé  de  flbilare  j & siflet  , de  fl~ 
bslettus , diminutif  de  fibilus. 

' ■ 1 i . a< 

Nonante. 

C H A PITRE  CLIII. 

Mr  de  Vaugclas  , qui  eft,  en  matière  de 
Langue,  le  prémier  Héros  du  P.  Bou- 
iîours,a  décidé  que  nonante  cftoit  mal  dit. 
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& qu’il  faloic  dire  quatre-vints.  Monfîeuf 
Patru  , qui  eft  Ton  fegond  Héros  pour  là 
mefme  matière  , s'eu  lèrvi  de  ce  mot 
dans  l’Argument  de  1 Orailbn  de  Cicéron 
pour  le  Poëte  Archias.  Cicéron  plaida  cet - 
te  Caufe  à l’âge  de  quarentt-deux  ans  , oh 
environ , Vannée  d’âpres  fon  Confulat , ^ l'an 
jîx  cens  nonante- deux  dt  la  "Fondation  de 
Rome,  C'eft  au  P.  Bouhours  à voir  , pour 
lequel  de  Tes  deux  Héros  il  veut  Ce  dé- 
clarer. 


» ■ 1 1 J 

'Avoir  couftume.  Avoir  de  couftume^ 

CHAPITRE  CLI V. 

TOus  les  deux  font  bons.  Avoir  de 
couftume  eft  le  plus  ufité. 

j,  . ■ ■ i 

Délester,  délégation,  déle&able. 

CHAPITRE  C L V. 

LE  P.  Bouhours  , à la  page  j9.de  fon  li- 
vre des  Doutes  , a condanné  ces  trois 
mots.  Croyez-vous  , dit-il  , Messieurs  , en 
parlant  à Meilleurs  de  l’Académie,  que  dé- 
lefler  foit  un  mot  du  bel  ufage  , & qu'on  le 
puijfe  dire  férieuftment  ? N'a  fil  point  vieilli 
depuis  que  M.  Balzac  l’a  employé  ? N'eftoit-il 
point  déjà  vieux , lorfque  ctt  illuftre  Ecrivain. 
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compofoit  ces  belles  Lettres,  oit  il  a mis  : Sa- 
chant , Monsieur  , que  vous  avez  une  ex- 
quife  connoiflance  de  la  délicatefle  des  Arts, 
& que  vous  vous  déle&ez  de  belles  figures, 
j'ay  crû  que  vous  ne  feriez  pas  fafcné  de 
voir  celle-cy  5 & qu’une  maifon  qui  eft  fca- 
vante  dedans  & dehors , & qui  a des  Sphè- 
res pour  (es  girouettes  , méritoit  d'avoir 
un  tel  hofte  que  voftre  efprit.  Pour  moi  , « 
'vous  parler  franchement  , je  ne  puis  fiouffrirt 
ni  déle&er  , ni  délc&ation  , à moins  quo n 
ne  les  dife  en  riant,  le  hairois  mefrne  déle&a- 
ble  , fi  M.  de  la  Chambre  ne  l’aimoit  , fiy  ne 
s en  fiervoit  quelquefois.  Chacun  a fies  aver - 
fions  & fies  inclinations  dans  le  langage,  aujp- 
bien  que  dans  le  refie. 

Comme  je  me  fuis  (èrvi  du  mot  de  délefia - 
lie , en  cet  endroit  de  la  fegonde  de  mes 
Elégies , 

Quy,V  amour  efiun  mal:  mais  un  mal  agréable». 

V ne  douce  amertume  : un  tourment  délectable ; 
je  me  fens  obligé  de  le  défendre.  Je  foutiens 
v donc  qu’il  eft  tres-bon.  Et  je  le  foutiens  par 
l’autorité  de  M.  Des-Marets  , qui  a dit  dans 
là  Traduction  de  l’Imitation  de  Jéfus-Chrit, 
livre  4.  chapitre  xi  article  1. 

Qu'elle  douceur  a Vame  appellée  à ta  table , 

Jésus  , à ton  banquet  noble  & délicieux  t 

Vie  l’on  lui  donne  un  mets  fier  tous  mets  dé- 
le  fiable  : 

Où  rien  n'efi  fion  mdger  que  ton  corps  précieux l 
A quoy  j’ajoute  ces  pafiàges  de  M.  de  la 
Chambre  : E t parce  qutl  y a trois  fortes  de 
biens  ; l'Honnefte , le  Vêle  fiable,  & l’Viile , qui 
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font  naiftre  autant  de  fortes  d'amiriez-jl  faudra 
apres  examiner  fi  parmi  eux  il  y a des  ami* 
fiez  bonneftes  & déle  fiables.  C’eft  à la  page  f, 
de  Ton  Discours  de  l’amitié  & de  la  haine  qui 
fe  trouvent  entre  les  animaux  Quelle  fantai- 
ficau  P.  Bouhours  de  trouver  à dire  à ce  mot 
en  cet  endroit  5 Qui  eft  l'Ecrivain  François, 
qui  en  parlant  des  lortes  de  biens  , ne  fe  foie 
pas  fervi  du  mot  de  déle fiable  ? Voie/  un  autre 
pa(Tage  du  mcfmc  Di  cours  de  M.  de  la 
Chambre.  Après  avoir  montré  que  la  'Beauté 
peut  exciter  l’amour  entre  Us  animaux  , il  ne 
fera  pas  difficile  de  perfuader  qu’ils  font  fuf. . 
ceptibles  des  amitiez  délefiables.  C’eft  à la 
page  13, 

Pour  ce  qui  eft  de  déle  fier  & de  délefiation% 
comme  je  ne  m’en  fuis  point  fervi , je  n’ajr 
point  d’intereft  à lesjuftificr.  Je  me  conten- 
teray  donc  de  remarquer  icy,  que  cette  façon 
de  parler  fe  déle  fier  de  , eft  une  façon  de 
parler  Italienne. 


S'il  eft  permis  en  vers  de  parler  au * 
perfonnes  de  qualité  par  tu  & par  roi. 

CHAPITRE  CL VI. 

CE  volume  eftant  fort  gros  , & ce  cha- 
pitre eftant  fort  long , je  remets  à faire 
imprimer  cette  Obfervation  dans  la  troi-j 
ficme  partie  de  ccs  Obfervations. 

ADDITIONS 
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CHANGEMENT 


D-Eputs  quelques  années  h fon  égard.  AjoT-  pa„  aJ 
TE2  : Monfieur  Chanuc  , AmbafTadeur  8 U 
du  Roi  en  Suède  , tome  $.  page  480.  de 
Tes  Mémoires.  La  Reine  Chrtjtine  eftoit  k 
Anvers  . d'où,  elle  écrivit  au  Roi  de  Suède, 
pour  le  prier  de  la  vouloir  vanger  du  peu  de 
refpeél  que  le  Conte  de  Steimberg  avoit  eu 
pour  elle  par  les  chemins.  A cet  effet , elle  man- 
doit  au  Roi  de  Suède  qu'elle  le  lui  dépefcherott 
fous  prétexte  de  quelque  affaire  en  la  Cour  de 
Suède  < é*  pour  lui  ojler  les  défiances  qu’il 
pouvott  avoir  , quelle  lui  donnerait  une  lettré 
à Sa  Majefé  , fort  obligeante  , & fort  à fon 
avantage  : à laquelle  elle  le  priait  de  n'ajou , 
ter  aucune  foi , & de  confidérer  qu'elle  ne  l'eu 
voit  faite  en  ces  termes  que  pour  fe  défaire 
honneftement  de  lui  , & pour  l'obliger  de  re~ 
tourner  en  Suède  : où  elle  efpéroit  que  Sa  Ma- 
jefté  lui  ferait  reffentir  la  part  quelle  prenoit  k 
la  mauvaife  fat  is faction  qu'elle  avoit  de  folk 
procédé  envers  elle . , ■ • 

Tome  II,  $f 
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Page  9.  Mot  <îut  ne'fi*it  V*e  cen^re  Ô-  1Me  poufflévi. 
Aj o vt.  M.  Des- Marets  l’a  traduit  demefme. 
Parleray-je  à mon  Dieu  , quoique  poujfiére  & 


Fagei8. 


Page  19. 


Page  i6. 
Paé=  17. 


Ç*ge  18. 


cendre  î 

que  noftre  mot  frais  a cfté  formé.  AjovT, 
frigidus , frigidifeus , frifeus  , f refeus , ( d’oiî 
l’Italien  frefeo)  brais. 

qu’à  la  referve  d’un  de  fes  Entretiens  que 
j’ay  cité  pour  un  autre  , lisez  : qu’à  la  re- 
ferve de  l’Entretien  des  Médailles  que  j’ay 
cité -pour  fon  Entretien  des  Devifes, 

arcem  obtinebat.  AjovT.  Et  dans  la  Poé- 
tique de  Scaligér  ,Rex  Poetarum  Homerus. 

Mais  c’éft  pareeque  l’ufage  n’a  pas  reçu 
cette  façon  de  parler.  Ajovr.  J’entens  no- 
ftre  ufage  : car  les  Grecs  ont  dit  le  Prince 
de  la  peinture.  Anacréon  : 

. A "}« , d’exTi , 

Po Site  Tv&tn  nixw* 

appelle  la  Langue  Grecque  la  "Reine  des 
Langues . Ajovr.  A linea  : 

On  dit  la  Reine  des  citez.  Martial  a dit  ; 


Terrarum  Dea  , gentiumque  R orna  : La  Véejfe 
des  terres  ; des  habitations.  Virgile  a dit  de- 
mefme , en  parlant  des  vins  : Et  rex  ipfe 
Pkaneus.  Et  Lucillius:  X}iç  re  S'ornée- 
page  34.-  -Mais  la  raifon  des  Amoureux,  eft  une 
autre  raifon  que  celle  des  Sages.  Ajovr.  et 
lisez  : Et  le  P.  le  Moine  , page  ijo.  de 
aj’Arc  des  Devifes  : lefpay  bien  qu'un  Poète 
amoureux  & Précepteur  des  Amoureux  , a 
écrit  il  y a long-temps  , que  l'Amour  avait 
fon  camp  & f“  guerres . Et  amoureux  n’cft 
pas  mal  en  tous  ces  endroits-l*. 


fl 
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Le  plus  grand  ufage  eft  pour  ton  de  voix, 

AjovT.  M.  de  Girac  , page  49J.  de  fa  Ré- 
plique à M.  Coftar  : Et  ce  ÿeau  ton  de  voix , 
qui  efl  particulier  à ceux  Çui  naijfent  dans 
noflre  cité. 

apres  avoir  donné  tant  de  marques  de  voflre  Page  $8; 
prodigieufe  fécondité  : Ajovr.  Et  l’Auteur  de 
l'Hiftoire  du  Vieux  & du  Nouveau  Tefla» 
ment, page  toi.  L'harmonie  des  chants  de  mu. 
fique  tardes  inftrumens  de  toutes  fortes  de  ma. 
mères  y fut  ordonnée  avec  un  foin  prodigieux,  - * 
De  fix  en  fix  pas  on  immoloit  un  bœuf,  ou  un 
belier  : & David  reveftu  d'un  éphod  de  lin , y 
danfott , comme  dit  l'Ecriture  , de  toutes  fes  for ~ 
ces.  On  fit  entrer  ainfi  en  triomphe  l'Arche 
Sainte  dans  lérufalem  : & on  l'alla  porter  au 
travers  d'une  foule  prodigieufe  de  monde  dans 
le  lieu  que  David  lui  avoit  fait  préparer , 

Vous  trouverez  prodigieux  effet  à la  page 
H6.  du  premier  tome  des  Mémoires  du  Sieur 
de  Pontis. 

efl:  toutafait  remarquable  à ce  propos.  Page  464 
AjovT,  comme  auflï  cet  endroit  d’Homére, 
a ois  •n  if  Éxlo&i. 

ou  qu’il  uft  melme  fens.  Ajovr.  Et  c’eft  page^jj 
ce  quia  efté  tres-véritablcment  obfervépar 
M.  de  Vaugelas. 

irarumque  omnes  effundit  habenas. Ajovr,  Page  jaj 
Mais  c’eft  d’ailleurs  comme  parle  l'Ecriture 
Sainte.  Dans  le  Séaume  68.  Effunde  fuper 
eos  iram  tuam.  Et  dans  le  78.  Effunde  iram 
tuam  tn  gentes.  Et  dans  ÜEcdéûafte  , cbap. 
\6.fotens  exoratio  & tffundens  iram.  Et  dans 
le  chapitre  4*  des  Lamentations  de  Jéré^  » 
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mie  : Complevit  dominus  furcnm  fuum  t efu - 
dit  nam  indtgnationis.  Tous  ces  endroits  de 
ja  Eible  confirment  ce  que  j'ay  dit  cy-defi- 
lus , au  chapitre  3.  que  noftrc  bon  Religieux 
il  a jamais  lu  la  Bible. 

Page  Î4*  elles  n en  foient  beaucoup  mieux  receucs 
parmy  nous.  AjovT.  Et  c’cll  par  cette  rai- 
fon  que  M.  de  Balzac,  dans  fon  Apologie 
contre  le  Doéleur  de  Louvain,  juftifie  cette 
façon  de  parler  fe  calomnier  foi.mefms. 

t»ge  J7.  C’eft  au  chapitre  1.  du  livre  4.  AfovT. 
Le  Père  l’Alleman  dans  la  Préface  qu’il  a 
mife  devant  le  Teftament  Spirituel  de  M, 
Banllon  de  Morangis , Confeiller  d’Eftat , a 
: Ce  petit  ouvrage  doit  efirt 
confédéré  flujtojl  comme  une  effufion  de  cœur  È 
comme  une  production  d’e/prit.  Et  M.  de 
Morangis  dans  fa  Traduction  des  Prières 
de  1 Eglife  pour  les  agonifans  : Et  toi  , mon 
etme , fors  du  monde,  &c.  au  nom  du  S.  Efprit , 
qui  a fait  fur  toi  une  riche  effufion  de  fes  grâ- 
ces. M.  d’Andilly  page  444.  des  Confef- 
310ns  de  S,  Auguftin  , a dit  auflï  , effufion  de 
mifericorde.  Et  le  P.  le  Moine  dans  fon  Art 
des  Devifes  , effufion  de  vanité.  Et  M.  de 
Balzac  dans  une  de  fes  Lettres  au  Cardinal 
de  Richelieu  , effufion  de  la  grâce.  Et  l’Auteur 
de  l’Avertiflement  du  Difcours  de  S.  Atha- 
nafe  contre  ceux  qui  jugent  de  la  vérité 
Par  la  feule  autorité  de  la  multitude  , effu- 
fioh  de  douleur.  Et  M.  Nicole  , page  18.  de 
la  3.  partie  des  Eflais  de  Morale  , effufions 
de  malignité. 

F*£*.  , rapporté  par  Caffiodore  dans  fon  liyre 
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■ie  l’Orthographe.  AjovT.  Vous  trouverez 
dans  Phédrus,à  la  page  66.  de  l’édition  de 
M.  Rigaud  , 

Quem  fpes  delufit  , huic  querella  convertit. 
pour  un  Campagnard  Bas-Breton.  Page  «74 
AjovT.  Et  à la  page  $4.  Ils  n'ont  qu'à  étu- 
dier le  chapitre  des  complimens  pour  eflre  des 
provinciaux  & des  Campagnards  achevez, Il 
ejl  tout  propre  à gafter  des  provinciaux  & des 
Campagnards.  Pt  à la  page  zjf,  Croit-il  qu'il 
n'en  faille  point  avoir  avec  des  Provinciaux 
& des  Campagnards  ? 

donc  rénumération  fcroic  ennuieufe.  page 

AjOVTEZ  a linea: 

Le  P.  Bouhours  ayant  lu  dans  quelque 
Commentateur  ce  pafîàge  des  Topiques  de 
Cicéron  , Pr&poftio  enim  in  privât  verbum 
ea  vi  quam  haberet  , fi in  prepofitum  non 
fuijfet  : ut  dignitas  ,indignitas  jhumanitas,' 
inhumanitas , cetera  generis  tjufdem  3 il  a 
cru  que  cette  particule  in  ne  marquoit  une 
négation  que  dans  les  noms , parceque  dans 
les  exemples  rapportez  par  Cicéron  , il  n’y 
a que  des  noms. 

Ve  fol  luge,  brève  Sentence  , dit  le  Pro-  Page  51, 
verbe.  Ajovr.  Vous  trouverez  à la  page 
178.  de  l’Art  Poétique  de  Charles  lontei- 
ne:  Excufe  donc,  Lefteur , la  breveté  eftudiée 
en  ta  faveur. 

à trois  briefs  jours.  ÂjovT.  Bonne  & brié- 
ve  juftice.  M.  Des-Marers  a dit  à la  page 
14;.  de  fa  Tradu&ion  de  l’Imitation  de  Jé- 
. fus-Chrit,  .. 

Enfeigne-moy , Seigneur , quelque  brève  pntl 

ti^ue  , &ç. 
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Et  dans  l’Avertiflement  au  Le&eur  ; l'ay 
donc  fuivi  le  dejfein  de  l'Auteur,  qui  tafche  k 
émouvoir , pluflofl  par  la  folidité  des  fenttmens 
& par  la  breveté  du  ftyle  , que  par  la  douceur 
& la  pompe  des  termes. 

pag.108.  difdire , de'dire  Ajovr.  Robert  Eftien- 
?age  97- nc  a tromp£  m.  de  Vaugelas  : Pour  dcar- 
mer  , nous  écrivons  defarmer , interpofans  S . 
Ce  font  les  termes  de  la  Grammaire  Fran- 
joifo  de  Robert  Eftienne , à la  page  114. 

Renaut , &c.  Lisez:  Renaut , retrait , âcc, 
pâgem.  l'ardeur  que  j'ay  pour  eux.  Aj ovt.  Et  il 

me  dit  à moi-mefme,  dans  une  Lettre  qu’il 
m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  , qui  eft  la 
a8.  du  livre  xvi.  Vous  voyez  que  je  vous 
avoue  par  ces  vers  ce  que  ma  dit  voflre  profe 
de  ma  vie  & de  la  beauté  de  ma  demeure. 
Mais  quand  à cette  oifiveté  de  village  je 
pourrais  ajouter  toutes  les  délices  du  flécle  d'or. 
Quand  je  refverois,  eu  pour  parler  plus  propre - 
” ment , quand -je  méditerois  dans  un  Palais  en* 
chanté  , & que  l'Ariofte  l’auroit  bafti  de  fes 
propres  mains.  En  un  mot , Monsibur  .quand 
mon  defert  feroit  aufli  beau  que  vos  paroles 
> font  belles  , je  n'y  [aurais  eflre  hureux  , puif- 
que  je  n'y  fuis  pas  avec  vous.  Il  n’y  a point 
de  félicité  pour  moi  en  l'abfence  de  deux  ou 
trois  perfonnes  que  je  ne  voy  plus  .*  &je  mar- 
que de  noir  les  journées  qui  f croient  icy  très- 
douces  & tres-agréobles  » fl  je  n’avois  pas  mon 
cœur  ailleurs. 

Pag  114  L'Hifloire  que  vous  nous  avez  promife . 
Aj  ovt.  Il  parle  à M.  Bouchart  , Clerc  du 
$acré  Collège  car  c’eft  ce  M.  Bouchart 
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qui  eft  l’auteur  de  cette  Oraifon  Funèbre  : 

l'an  mille  fix  cens  quinze.  AjovT.  Et  àPagcii^i 
la  page  41  y.  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgo- 
gne, tnftitua  à Bruges  l’an  mille  quatre  cens 
trente  l'Ordre  de  la  Toifon  d’or. 

quam  mendicarier.  Ajovr.  Térence  dans  Pag.n©| 
l’Eunuque  : Rtfu  omnes  qui  aderant , emoririt 
& dans  mes  Origines  de  la  Langue  Ita- 
lienne Ajovr.  Mais  moriri  fe  trouve  aufli 
dans  Ovide,  livre  14.de  Tes  Métamorpho- 
ses , Fable  f. 

— — mortemque  timens  ,cupidufqut  moriri t 
Externus ,exttrior,  exterimus  , Extremus.  Pag.  1x4^ 
Superus  , fuperior  , fuperimus  , supremhs. 

Lisez  : Exter , exterior , exterimus  , exterif- 
fimus , EXTREMU*  Superus  , fuperior,  fuperif- 
ftmus , supremus.  Exter  fe  trouve  dans 
Stace. 

M.  de  Balzac  l’a  employé  en  deux  en-  Pag.u^ 
droits.  Lisez  : M.  de  Balzac  l’a  employé, 
àürefte,  en  deux  endroits 

/èlon  le  témoignage  de  M.  de  Balzac.  Pag.iio* 
Ajovr.  ny  de  très , Latin  , comme  dit  Robert 
Eftienne  en  fa  Grammaire  Françoife  : ny  du 
Grec  7e*'?,  comme  prétendent  ceux  qui  pré- 
tendent que  la  Langue  Françoife  eft  dérivée 
de  la  Grecque. 

à l’imitation  du  Neronior  de  je  ne  lày  page  ijiÿ 
qui.  Lisez  : à l’imitation  du  Neronior  de 
Pierre,  Roi  d’Arragon.  Tu  Nerone  Neronior, 
Sarracenis  crudeltor.  C’eft  qu’écrivit  ce 
Roi  à Charles  Comte  d’Anjou  , qui  avoir 
fait  couper  la  tefte  à Conradin. 

pour  Monjiettr  & pour  Mademoifelle  rfrpag.ijïj 
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Scudéry.  Ajovr.  Marot  , dans  une  de  feà 
Epitres  au  Roi  François  I. 

l'abandonntiy  Jans  avoir  commis  crime  , 

U ingrate?  rance } ingrate  ; ingrat  ij/ime 
A fon  Poète. 

par  un  de  nos  plus  célébrés  Académi- 
ciens. AjovTEZ  a linea: 

M.  de  Saiïÿ  dans  fa  Traduftion  des  Hym- 
nes de  l’Eglife  a fouvent  néanmoins  em- 
ployé des  fuperlatife.  Page  j9J. 

Grand  Dieu , nous  L’avouons,  nous  fommes 
tres-coupables , 

Et  Page  395-  . . , , 

Dieu  tout  puiffant  : mats  Dieu  très-doux . 

Il  a dit  aufli,  à la  page  411. 

Fils  égal  au  Très-haut,  Ro j d’éternelle  gloire. 
Mais  Très-haut  en  ccr  endroit-là  nepaffe  pas 
pour  fuperlatif. 

On  dit  une  plante  épineufe,  AjovT.  Et  le 
P.  Bouhours  lui  mefme  a dit  if  épineux . 
C'eft  dans  fon  Entretien  des  Devifes,  page 
416,  de  l'édition  in  quarto. 

par  le  Cavalier  Marin.  Ajovt.  Mais  à 
l’égard  du  mot  Idylle  , avant  que  le  Cava- 
lier Marin  vint  en  France,  la  FrefnayeVau- 
quelin,  Père  de  M.  des  Yvereaux,avoit  in- 
titulé Idyllies , { quiell:  la  mefme  chofequ’/- 
dylles)  quelques-uns  de  fes  Poèmes. 

S’il  en.avoit , il  fe  feroit  fou  venu  : Lisez: 
S’il  en  avoit,il  fe  feroit  fouvenu  de  cet  en- 
droit de.M.  de  Vaugelas,qui  eftdela  Re- 
marque de  S^mmoler  à la  rifée  ; Qu'on  ne 
m'allègue  pas  qu'aux  Langues  vivantes,  non - 
fias  qu’aux  mortes  , il  n’efi  pas  permis  d’tn-> 
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' venter  de  nouvelles  façons  de  parler  , & qu'il 
faut  fuivre  celles  que  l’ufage  a établies.  Car 
tela  ne  s'entend  que  des  mots  : ejlant  certain 
qu’il  n'ejl  pas  permis  à qui  que  ce  fait  d'en 
inventer  : non  pas  mefme  à celui  qui  d’un 
commun  confentement  de  toute  la  France  , fe- 
rait déclaré  le  Père  de  l’Eloquence  Françotfe: 
farceque  l'on  ne  parle  que  pour  fe  faire  enten- 
dre : & perfonne  n’entendroit  un  mot  qut  ne 
feroit  pas  en  ufage.  Mais  il  n’en  ejl  pas  ainfi 
d'une  phrafe  entière  i qui  ejlant  toute  compofée 
de  mots  connus  , & entendus , peut  ejlre  toute 
nouvelle  , & néanmoins  fort  intelligible,  De- 
forte  qu'un  excellent  & judicieux  Ecrivain 
peut  inventer  de  nouvelles  façons  de  parler, 
qui  feront  receues  d’abord , peurveu  qu'il  y ap- 
porte toutes  les  circonftancts  requifes  : cejl  à 
dire  , un  grand  jugement  à compofer  la  phrafe 
claire  & élégante  > la  douceur  que  demande 
l’oretlle  ; & qu’on  en  ufe  fobrement , & avec 
difcrétion.  S’il  avoit  de  la  mémoire  , il  fe 
feroit  fouvenu  de  cet  autre  endroit  de  M. 
de  Vaugelas  , qui  eft  de  la  Remarque  fur 
le  Barbarifme  -.Non  pas , &c. 

au  pafl~age  de  fe  Remarque  du  Barba- Pag.  *71.’ 
lifme,  cy-delfus  rapporté.  Lisiz  : aux  paf- 
fages  cy-deffiis  rapportez. 

par  1 exemple  de  Ronferd  & de  Joachin  PageiSi» 
du  Bellay.  Ajovr.  M.  Perrault  , s’eftant 
fervi  du  mot  de  guindage  , à la  page  310.  de 
fa  Traduction  de  Vitruve  , n'a  point  fait 
de  difficulté  de  dire  dans  fes  Notes  , que 
ce  mot  eftoit  de  fe  façon-  l’<*y  forgé , dit- 
il,  ce  nom  qui  n'ejl  point  en  ufage  i mais  qui 
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vient  de  guindcr  •,  cefiadire  , élever  en  haut J 
t par  le  moyen  d'une  machine.  Ce  paffâge  de 
M.  Perrault  réfute  admirablement  ces  pa- 
roles du  P.  Bouhours  , qui  font  de  la  page 
a.89.  de  fes  Nouvelles  Remarques  î Mats  je 
trouve  qu'tl  y a un  feu  à dire  entre  le  procédé 
de  Ronfard  & celui  de  M.  Ménage.  Ronfard 
déclare  qu'il  avoit  fait  Ode  , après  que  le  Pu- 
blic eut  receu  Ode, [ans  [avoir  frécifitment  qui 
tfioit  le  Père  de  ce  mot.  Aucontraire  , avant 
que  le  Public  ait  receu  profateur  , M,  Ménage 
dit  qu'il  l'a  fait  : & le  Provincial  n'a  peut— 
efire  pas  trop  mauvaife  raifon  de  dire , que  c‘e fi 
ce  qui  nous  a empefché  de  le  recevoir. 
fitg.toi.  Mademoifelle  de  Mont  chas,  Aj  ovr.  Mi 
Oger  , page  xoo.  de  fon  Apologie  pour  M. 
de  Balzac  , a dit  demefme,  Tous  Tes  perroquets 
fjy*  tous  les  Jînges  du  Louvre  , & ne  [ont 
pas  moins  de  la  Cour  qu'en  efioit  [eut  Matu - 
..  fine.  Et  M.  de  Balzac,  dans  une  lettre  qu'il 
m’a  écrite,  qui  eft  la  ij,  du  livre  xi.  Si  en- 
fuite  vous  ne  connoijfex,  [as  Vranie  , cette 
Nymphe  que  j'ay  tant  louée  , & que  je  pleure 
fi  amèrement  , je  vous  avertis  , que  c'e(l  feue 
ma  bonne  amie  Madame  des  Loges.  Et  Paf- 
quier  , dans  fes  Recherches  , livre  6.  chap. 
xi.  Eu  égard  mefmement  à fon  contrat  de 
mariage,  tefiamtnt  de  [eue  fa  femme.  Vous 
trouverez  aulli  dans  le  Cérémonial  de  Fran- 
ce,  page  119.  de  l’édition  in  4*.  à l’article 
de  l’Ordre  tenu  au  Sacre  & au  Couronne- 
ment d’Eléonor  d'Auftriche , fœur  de  l'Em- 
pereur Charles-Quint , & femme  de  Fran- 
çois I.  Feue  de  tres-recommendable  mémoire. 
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Madame  l’ArchiducheJfe  d' Autriche, 

de  la  Chaire,  de  la  fauconnerie.  Ajov-  Pag. 

TEZ  A LIME  A : 

Mais  d’oiÜ  vient  , &c.  qve  les  femmes 
in  France  parlent  si  bien.  N'est-cb 

PAS  QUELLES  PARLENT  NATVRELLEMENT 

et  sans  et  v d e.  ] Cette  raifon  eft  une 
véritable  raifon  du.  P.  Bouhours  : ceftadire 
une  raifon  ridicule  : car  ce  qu’il  dit  là  des 
femmes  de  france  , fe  peut  dire  générale- 
ment de  toutes  les  Femmes  du  monde. 

ce  que  le  Duc  vouloir  dire.  Ajovr.  Et  à Pag-ujî 
la  page  164.  La  Dame  d'Italie  dont  lamuley 
de  douce  qu'elle  efloit  , devint  ji  fafcheufe, 
apres  avoir  porté  le  Pape  , qu'on  n'en  potivoit 
approcher  , euft  pu  dire  , Ma  mule  a changé 
d’humeur  depuis  que  le  Pape  l’a  montée.  Et  à 
la  page  îoo.  le  ne  voudrois  pas  condanner 
ces  phrafes , Elles  font  peuteftre  bonnes  pour  h t 
Chaire,  le  ne  dis  pas  cela  dans  le  fens  de  l'I- 
talien , Quefto  c buon  per  la  predica. 

que  de  dire  ma  patrie  , ou  mon  païs,  pag.ll4j 
AjovT.  Quelle  impertinence  , aurefte  , de 
dire  que  mon  quartier  eft  une  expreflîon  du 
grand  air  & du  bel  ufage  ? 

C’eft  une  nation  redoutable  à tout  le  PaS*lloj 
,monde.  AjovT,  Et  dans  là  Diflèrtation, in- 
titulée Re'ponse  a qvelqves  qvesti ons 
Av  Re've'rend  P e'r  e Dom  André': 

Au  fiécle  d'or  c'euft  tfté  un  facrilége  , ou  un 
parricide.  En  celui-cy  , c’eft  une  aftion  bien 
éloignée  de  la  vie  innocente  des  premiers  Poè- 
tes. Autrefois  cette  nation  definterejfée  fe  con- 
tent oit  des  fueilles  & des  fleurs  de  la  campai 
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gne.  Et  dans  Ton  Entretien  vtn.  Concluons 
donc  , que  l'exemple  de  M . De/portes  eft  un 
dangereux  exemple  : quil  a bien  caufé  du  mal 
à la  nation  des  Poètes. 

pag.ii*.  à la  page  184.  de  (on  livre  des  Devi* 
Tes  s’en  eft  auffi  fervi.  Ajovt.  Et  le  Duc  de 
Rohan,  à la  page  189.  de  fes  Mémoires. 

Pag. 141.  Alais  d’oU  vient t dit  il  , Lisez:  Mais  d'oie 

vient , ajoute-t’il , 

Pag  141.  qu’il  ne  lait  pas  quand  il  raille.  Ajov- 
TEZ  a line  a : 

Il  me  refteroit  à répondre  à ce  que  dit  le 
P.  Bouhours  à la  page  5$.  de  fes  Doutes, 
que  puifque  les  Ebreux,  qui  font  les  dépo- 
ficaires  de  la  parole  de  Dieu  , n'ont  pas  - 
dans  leur  Langue  le  mot  de  piété  t\es  Fran- 
çois peuvent  bien  fe  palier  du  mot  de  vé- 
nufté.  Mais  cette  objection  eft  fi  imperti- 
nente quelle  ne  mérite  point  de  réponlè. 

Pag.i4r.  M.  de  Vaugelas  veut  qu’on  mette  Von 
après  ok.  Ajovt.  Mais  cette  reigle  de  M. 
de  Vaugelas  n’eft  pas  fuivie.  Vous  trouve- 
rez dans  le  quatorzième  Plaidoyé  de  M. 
Patru  , page  $f8.  Mais  dans  ces  maximes  du 
Jiécle  , oit  on  regarde  un  Bénéfice  comme  un 
héritage. 

Pag. 159.  en  cheveux  gris.  Ajovx-  ou  à cheveux 
gris. 

rageifio  Ronfard,  félon  le  témoignage  de  Nicod, 
s’en  eft  fervi.  AjovT.  a linea:  Le  Duc  de 
Rohan  s’eft  demefmc  fervi  dans  fes  Mémoi- 
res du  mot  de  criminaltfer.  Mais  ce  mot, 
pour  Je  marquer  en  paflant  , eft  préferne* 
inenc  hors  4’uftge. 

Vous 
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Vous  doit  un  jour  admettre  au  nombre  des  p 
gy*ns  Dieux,  &c.  AjovT.  M.  Perrault  dans  8'*7< ‘ 
fa  Traduction  de  Vitruve  a demcfme  rendu 
le  mot  Latin  C&far , par  le  François  Céfar- 
& non  pas  par  le  mot  à'Augufle, 

ne  fait  comment  définir.  Ajovt.  Et  celui-  Pag-i8lt' 
cy  du  P.  Rapin , qui  eft  de  Ton  livre  de  la 
Comparaifon  de  Démofthéne  & de  Cicéron 
Page  1 ï f*  Rome  avoit  infenfiblement  perdit 
cette  ancienne  férocité  pur  le  commerce  des  au- 
tresnations , par  les  foins  du  jeune  Scipion, 

& de , Lé  lias  , qui  commencèrent  à introduire 
cet  air  d'urbanité  : & mefme  à donner  an 
peuple  du  g eu  fl  pour  les  belles  ch  o fie  s. 

Et  k Remarque  de  M.  de  Balzac  eft  véri-  Pag.19y, 
table  au  fond.  Ajovt.  Et  apparemment  le 
P.  Bouhours  ne  l'a  combattue,  que  parce- 
qu’il  s’eftoit  lui- mefme  fervi  de  ce  mot. 

C'eft  dans  la  Préface  de  fa  Traduction  du 
livre  du  Marquis  de  Pianefle.  Voyant  que  le 
parti  des  Religionnaires  devenoit  le  maiflre 
&c  Mais  quand  je  dis  qu’on  ne  dit  poinî 
Religionnaires  , je  veux  dire  que  ce  mot  ne 
je  dit  point  ordinairement  : car  je  fay  qu’il 
le  trouve  en  quelques  livres  : dans  les  Mé- 
moires du  Sieur  de  Pontis,  tome  i.  paee 
108  dans  la  Bibliothèque  Françoife  de  M 
Sorel  , j>age  jjj  de  la  fegonde  édition  , & 
dans  1 Hiftoire  de  France  in  folio  de  M de 
Mezeray. 

car  ce  mot  vient  d 'habere.  Ajovx.  Et  Pag.joj, 
nos  Anciens  ccrivoient  ha  , en  la  lignifica- 
tion d habet.  Robert  Elliennedans  fa  Gram- 
maire Françoife  ; J’AY  , tu  As , It  & 

Torpe  II,  Tt 
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Scribimus  ha  in  tertia  perfona  , ut  difiingu* * 
mus  eam  à pr&pofitione, 

P*S-3°4*  aulieu  à.'ip{i.  AjovT.  Ainfî  de  necroman- 
tia  & de  necromantianus  , nous  avons  fàir 
ne'gromantie  & nb'gkomantien. 

?ag  313.  Cordon-Bleu , AjovT.  Coupe-chous , 

Pag.jiS.  comme  je  Je  feray  voir  dans  mon  Traite 
de  l’Orthographe.  Ajovt.  Z femper  initium 
fyllaba  faett  , numquam  finem  , dit  Scaligêr 
dans  Ton  Traité  des  Caulès  de  la  Langue 
Latine  > livre  x.  chap.  yo.  Ce  qui  eft  vérita- 
ble , non  feulement  à l’égard  de  la  Langue 
Latine  , mais  de  la  Françoifc. 

Pag.  3ji.  Exemple  de  Stoïcien , dit  de  la  perfonne. 
AjovT.  Amyot  dans  la  Table  de  fon  Plutar- 
que , volume  t.  Stoïciens  repris  touchant  la 
caufe  première  de  toutes  chofes.  Les  Stoïciens, 
avec  leur  fageffe  , moquez,  à toute  outrange , 
&c. 

D'une  vertu  mafle  & folide , AjovT.  M.de 
Balzac  dans  fon  Di/cours  du  Cara&ére  de 
la  Comédie  : Quel  monjlrt  , bon  Dieu  , d'é- 
couter une  Nourrice  Stoïcienne  , qui  fouftient 
que  tous  les  péchez  font  égaux. 

le  n'ay  point  kefoin  du  fer  & du  feu  de  la 
Thilofophie  des  Stoïques,  Ajovt.  Et  dans  Ion 
Prince  : Vn  Stoïque  & un  Epicurien  i ce  fia- 
dire  , deux  hommes  qui  faifoient  profejfion 
d'une  philofophie  toute  contraire , &c. 

On  voit  dans  mes  difeours,  on  voit  dans  vos 
répliques 

La  fecte  d'Epicure , celle  des  Stoïques, 
dir  M.  de  Scudéry  dans  là  Tragédie  de  /a 
Mort  de  Céfar.  M.  Soreau  dans  fa  belle 
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Préface  fur  les  Lettres  de  Brutus  à Cicéron 
& de  Cicéron  à Brutus  : il  n'y  a pas  de  dou- 
te que  Brutus  embraffa  particuliérement  la 
fefte  des  Stoïques.  Et  dans  fa  Traduétion 
d'une  lettre  de  Brutus  à Cicéron,  page  148. 

Car  vous  cédiez.  , mon  cher  Brutus  , a la  né - 
ceffité  du  temps  & des  affaires  s parceque  vos 
Stoïques  difent  , que  le  Sage  ne  doit  jamais 
fuir. 

des  poules  & des  perroquets.  Ajovt.  Et  Pag.  333; 
dans  fon  Difcours  du  Caractère  de  la  Co- 
médie : La  Philofophie  } & particuliérement  la 
Thilofophie  Stoïque  i eft  une  fource  écartée,  ois 
le  menu  peuple  ne  putfe  point. 

Des  landes  ftériles  , infertiles  , infécondes.  Pag.  344 
Ajovr.  Le  Cardinal  Du-Perron  dans  fa 
TraduéHon,  en  vers  , de  l'Epitre  de  Péné- 
lope à Ulyflè  : Quand  il  t'alla  chercher  vers 
Vyle  l'inféconde. 

C’cft  dans  une  de  fes  Lettres  à Appuis  Pag  35*4 
Pulchêr.  Ajo  vt.  Et  Diogène  le  Cynique 
n’a-t’il  pas  dit  auflî  Tytnÿhs  & xvkOiles  ? 

Et  Proclus , étro-nç  , pour  entitas  ? Et  Afî- 
nius  Pollio  , Patavtmtof  ? Vous  trouverez 
terrefiréité  dans  le  chapitre  $0.  de  P Archi- 
tecture Françoifc  de  Savot,  Et  inflamma- 
bilité dans  les  Notes  de  M.  Perrault  fur  le 
chapitre  9.  du  livre  x.  de  Vitruve. 

a la  merci  des  Seigneurs  qui  l'avoient  af-  Pag.  jyy- 
flégé.  Ajovr.  Et  inaccouflumé\  au  chap.  xd. 
du  mefme  livre  , page  541. 

par  M-  l’Abbé  de  Faverofles  du  Ple/Iîs.  Pag.  3^ 
Ajovt.  Et  infalubrité  dans  l’Architeéture 
Françoife  de  Savot,  chap.  3.  Et  inintelligible 
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dans  M.  Coftar.  Voyez  la  Réplique  de  M. 
Girac,  page  511.  Et  intertainement  dans  le 
Vitruve  de  M.  Perrault.  Et  .innavigable  & 
incoupable  dans  Maroc  : celui-cy  dans  fa  Tra- 
duction des  Commandemens  de  Dieu  : & 
l’autre  , dans  Ton  Poëme  de  Léandre.  Le 
Maréchal  de  Monluc,  livre  7.  de  fes  Com- 
mentaires , a dit  demefme  incoupable. 

P*g.î7tf*  Le  P.  Bouhours  qui  veut  juger  de  tout, 
n’a  point  de  jugement.  Ajovr.  Mais  il  n'a 
pas  non-plus  de  bonne  foi.  Et  à ce  propos, 
il  me  permettra  de  lui  rendre  fes  paroles. 
Le  P.  Bouhours  a-t’il  u droit  d’altérer  mes 
paroles  , & d’en  changer  mefme  le  (ens  î 
Le  P.  Bouhours  , qui  eu  un  homme  d’hon- 
neur , femble  oublier  la  bonne  foi  en  cette 
rencontre.  Croit-il  qu’il  n’en  faille  point 
avoir  avecque  les  Provinciaux  2 

le  difent  encore  dans  les  Provinces. 
Ajovr.  Et  vous  le  trouverez  dans  les  Re- 
cherches de  Pafquier  , livre  vr.  chap.  18. 
page  H4- 

V»g'}7>.  Le  benoiftier  fe  trouve  en  un  grand  plain, 
AjovT.  Et  dans  fon  Dialogue  des  deux 
Amoureux  : 

Quand  elle  venoit  au  moutier , 
le  l' attendais  au  benoiftier , 

Tour  lui  donner  de  l’eau  benite. 
de  Jean  de  Serres  : AjovT  qui  efl  un 
Miniftre  , nommé  Monliard  : lequel  a con- 
tinué cette  Hiftoire  depuis  Louis  Xl.juf- 
qu’à  Henri  IV. 

Pagejti.  de  la  mort  de  Henri  IV.  AjovT.  Pierre 
Du-  Chaftcl  , dit  Caftellanus  , Evefque  de 
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deTulle,de  Mafcon,  & d'Orlcans, & Grand 
Aumofnicr  de  France,  dans  la  Relation  qu’il 
a faite  des  Obféques  de  François  I.  publiée 
par  M.  Baluze  î Et  un  peu  plus  bus  , fur  un» 

. haute  efcabelle  , me  croix  d'or  ou  d’argent  do - 
ré.-  fur  une  autre  efcabeau  , plus  bas  que  le 
précédent , un  benotftter  d'argent  doré. 

qui  ont  échapé  à la  diligence  du  cor-  pag. 
xe&eur.  Ajovr. 

Page  io. 

Nous  difons  r le  Kaire  , la  Méque  , le 
Mans  , quoyque  félon  la  régie  , les  noms  pro- 
pres de  ville  n’ayent  point  d’article.  En  quoi 
la  bizarrerie  de  l’ufage  me  paroifi  ajfez  plai- 
fante  , d'avoir  efié  choifir  entre  toutes  les  villes 
du  Royaume  , la  capitale  du  Maint  , pour  le» 
mettre  en  parallèle  avec  les  deux  plus  famett . 
fes  villes  de  l'Egypte  & de  l’Arabie.  4 

Cela  eft  dit  deforte  , qu’il  femble  que  le 
Kaire  foit  une  ville  d’Egypte  & de  l’Ara- 
bie , & que  la  Méque  foie  fiulfi  une  ville 
d’Egypte  & de  l’Arabie,  • 

. Le  P.  Bouhours  qui  parle  fans  ceffe  contre 
les  équivoques  & qui  en  accufe  fans  ceffe 
Meflîeurs  de  Port-Royal  ,en  fait  lui-mefmc 
fans  celfe.Il  dit  dans  fon  Entretien  des  Devi- 
fès,à  la  page  {60.de  l’édition  in  4*.  On  a ri- 
préfenté  une  femme  fort  laide  qui  vouloit  efire 
aimée,  par  un  épouventail .4  Et  à la  page  430* 

Les  Infoc  ATt  de  Siéne  ont  une  lame  de  fisf 
fur  l'enclume , tout » rouge , & qu’une  main  bat 
avec  le  marteau.  4 Et  à la  page  4$r.  Les 
Ac  corsât I y un  livre  de  Mujique  ouvert 
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avec  des  infirumens.  4 Et  à la  page 
6)  y and  Charles-  Quint  leva  le  Jiége  de  devant 
Mets  , on  railla  fort  fur  fa  retraite  , dans  le- 
monde.  Et  à la  page  40 6.  l'a#  fait  une  de - 
vifs  pour  le  fils  d u»  père  fort  illuftre.  Et  pour 
faire  entendre  que  ce  fils  a tous  les  traits  de 
fon  père  fur  le  vifage  , & qu'il  imite  fes  ver - 
tus  , fay  peint  un  tournefol  fous  un  Soleil, 
avec  ce  mot  , Je  lui  ressemble  , et  js  l» 
suis,  f Et  à b page  349. 

Tout  ce  qui  vient  à mot  par  un  ordre  fupréme 

Tait  que  je  crois  à tout  moment.  4 
11  dit  dans  fon  Entretien  de  la  Mer  , à la 
page  17.  il  s’en  faut  peu  que  je  ne  la  compare 
à ces  animaux  que  la  fièvre  ne  quite  point, 
& dont  elle  imite  fibien  les  rugiffemens . 4 li 
dit  dans  fon  Entretien  du  Segret.à  la  page 
J84.  Le  Prince  doit  écouter  les  avis  de  fon 
Confeif  fans  dire  le  fien.  Après  qu’une  affai- 
re a ejlé  examinée  meurement  en  fa  préfencey 
c'eft  à lui  à décider  : (fi-  il  doit  quelquefois, 
tacher  à fon  Confeil  mefme,la  réfolution  qu'il 
prend  , à l’exemple  de  Tibère, 

Tous  ces  équivoques  ont  eflé  tres-judw 
cieufement  remarques  par  Cléanthe.Demon 
collé, j’en  a y auflî  remarqué  plufieurs  autres- 
du  P.  B dont  j«*feray  mention-  ailleurs. 

qui  foient  d’une  autre  opinion.  Ajovr* 
M Patru  , page  437.  de  Tes  Plaidoyés  , a 
dit  demefme  , tous  entiers.  Le  chapitre  cent - 
douzième  , (fi.  le  cent - treiziéme  , font  les  deux 
difeours  tous  entier,  de  la  Vie  des  Ectléfafti- 
ques.  Le  P.  Bouhours  a néanmoins  dit  tout 
i*crst  le  vous  avoue  franchement  , que  je  ne 
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fuis  foujfrtr  ces  fynonimes  tout  furs . C’eft  a la 
page  144.  de  fes  Doutes. 

un  fuft  de  prejfoir,  AjoyT.  le  fuft  de  ta  Pag-39^ 
Croix. 

d'od  nous  avons  fait  ïouteau.  Aiovr. 
félon  l’opinion  de  M.  Guyet  : car  d’autres 
dérivent  ce  mot  de  fagutellus  , diminutif 
de  fagHS. 

il  femble  que  le  mot  de  laqttay  , ou  Pag.4<>7* 
laquais  , ne  foit  pas  ancien  en  noftre  Lan- 
gue. AjovT.  Je  me  fouviens  de  l’avoir  lu  • 
dans  Marot  jen  fon  Adieu  à la  Cour  i mais 
je  ne  me  fouviens  point  de  l’avoir  lu  dans 
des  Auteurs  plus  anciens. 

attribuée  fàuiïement  à Rufin.  Ajovx.  Pag.41*,’ 
Car  outre  que  les  Verfions  de  Rufin  font 
bien  différentes  de  cette  ancienne  verfion; 
celles  là  tenant  de  la  paraphrafe  , & celle-cy 
eflant  litérale  j outre  que  félon  le  témoi- 
gnage de  Gennadius  , Rufin  avoir  de  cou- 
ftume  de  mettre  quelque  Préface  , ou  quel- 
que Dédicace  devant  les  Verfions  , & qu’il 
n’y  en  a point  devant  celle'Cy  ; Gennadius, 
en  fefânt  mention  des  Traductions  de  Ru- 
fin , n’a  point  fait  mention  de  cette  an- 
cienne verfion  de  Joféphe.  • 

qui  ont  décidé  qu’il  faloit  dire  puérile  Pag.4145; 
au  mafeuiin.  Ajovr.  ayant  efté  confultez 
là-deffus , à ma  prière,  par  M.  Huer. 

Vous  trouverez  dans  Nicod  rabattement  Pag.44t, 
d'eftat,  Et  abaijfement  dans  M.  Sorel , à la 
page;  78.  de  lafegonde  impreffion  de  fa  Bi- 
bliothèque Françoife  : Les  grands  éloges  que 
M.  Dupleix  a donnés  à ceux  qui  ejleient  en 
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faveur  » & /’ abattement  qu'il  a fait  de  quel- 
ques autres  qut  eftoient  en  difgrace , ont  excité 
flufieurs  à chercher  dequoy  Reprendre  en  fort 
ouvrage. 

Il  faut  dire  : D efcendus  en  droite  ligne  r 
Ajovr.  quoiqu’on  dife  defcendre  en  ligne 
direfte. 

, c'gtyotlcq  ÇnJosi.  AjovT.  Et  c’eft  au fïî 
comme  M.  Des-Maters  a traduit  cet  en- 
droit de  l’Imitation  de  Jéfus-Chrit , Omni s 
homo  naturaliter  feire  defiderat  -,  qui  eft  du 
chapitre  fegond  du  livre  premier } 

L'homme  par  fa  nature  eft  de  freux  d’ap- 
prendre. 

quia  ad  te  fufpirat  omne  defiderium  mtum. 
Ajovr.  lit  un  Traducteur  d’un  livre  de 
dévotion, tel  que  l’Imitation  de  Jéfus-  Chrit, 
le  doit  traduire  prefque  à la  lettre.  C’eft  ce 
qu’a  dit  excellemment  Moniteur  Des- Ma- 
rets  dans  la  Préface  de  la  Traduction  en 
vers  qu’il  a faite  de  ce  livre*  Ceux  qui  ne 
cherchent  que  la  beauté  des  vers  les  orne- 
tnens  poétiques  , doivent  chercher  les  ouvrages 
de  vanité  , & non  eelui-cy  î qui  ne  les  peut 
contenter  j n'eftant  pas  fait  pour  plaire  a l’o- 
reille } mais  pour  toucher  le  cœur,.  Et  ceux  qui 
ont  une  grande  pratique  de  l’Ecriture  Sainte , 
verront  bien  que  ces  préceptes  font  prefque  tous 
compofés  de  citations  dv  l'Evangile  , & des 
autres  livres  facrés , pour  lesquels  on  doit  avoir 
tant  de  refpeft  , que  l'on  n'oferoit  qui  ter  leurs 
termes  propres  , divins  , pour  en  chercher 
d'autres  qui  fembleroient  plus  élégans.  S'il  pa- 
ttoijl  quelquefois  de  la  rudejfe  en  la  rencontra 
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de  quelques  fyüabes  peur  avoir  preffé  les  mois, 
il  fera  facile  de  connoifire  que  j'ay  mieux  ai- 
mé abandonner  la  douceur  du  vers  , que  la 
force  du  fens  , qui  porte  avec  foi  une  beauté, 
à laquelle  nulle  politejfe  ne  peut  eflre  compa- 
rable, La  délicat ejfe  du  fiyle  nefl  point  confi- 
dérable  , fi  on  l’oppofe  à la  majefié  d'un  fens 
divin , La  couronne  des  ’Mttfes  profanes  eft  de 
fieurs  i celle  de  léfus-Chrit  eft  d'épines.  Les 
Jidtlles  ont  befoin  de  chofes  , non  qui  leur 
plaifent  , mais  qui  les  piquent  : & tous  ces 
livres  font  pleins  d'avis  contre  la  vanité  des 
belles  paroles  , que  le  Saint  Efprir  méprife, 

Ainfi  , félon  lui  , il  faut  dire  , la  lettre  pag.4jn 
que  j'ay  repu  depuis  deux  jours.  Ajovr.  La 
lettre  que  j'ay  repu  aujourdhuy. 

Il  eft  indubitable  qu’il  faut  dire  , La  let- 
tre que  j'ay  repue  depuis  deux  jours,  AjovT. 

La  lettre  que  j'ay  repue  aujourdhuy. 

cette  opinion  infouftenable.  A j o v r.  pag.4^ 
J’oubliois  à remarquer  , que  ce  que  dit  le 
P Bouhours  , qu’on  dit  à la  fin  de  la  pé- 
riode, la  lettre  que  j’ay  receue  -,  afin  de  foufte- 
nir  la  prononciation  ; qui  ne  feroit  pas 
alfez  fouftenue  , li  on  difoit  la  lettre  que 
j'ay  repu  ; eft  toutafait  impertinent.  Car  il 
s*en  fuivroit  de  là  , que  quand  on  dit  à la 
fin  de  la  période  , le  livre  que  j’ay  repu  , la 
prononciation  de  la  dernière  fyllabe  de  ce 
dernier  mot  ne  feroit  pas  fuffifamment 
fouftenue  : ce  qui  n’eft  pas  véritable. 

Je  fuis  abfolument  de  l’avis  de  M.  de  P*g.4fs*' 
Vaugelas.  Aj'ovt.  C’eft  pourtant  comme 
parloient  nos  Anciens.  Robert  Eftienne  , 
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page  ?8.  de  fa  Grammaire  Françoife,  écrî-J 
te  en  Latin  : Vers  utimur  pro versûs  Lati - 
no  : veluti , Je  m’en  vay  vers  Orléans.  Vers 
oi  vas- ru  ? vel , vers  quel  coflc? 

parlèrent  ridiculement.  Ajovt.  M.  Des- 
Marets  a dit  dans  fa  Tradu&ion  de  l’imi- 
tasion  de  Jéfus-Cbrit , 1. 1 . t r. 

N'attache  ton  amour  qu'à  ton  Maijlre  fit- 
prime , 

Et  fans  tejfe  vers  lui  irejfe  ta  volent*. 


F I N, 


Die 


mm  •>  m mm-m  mm 
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Etymologie  de  ce  mot. 

Bon  Seigneur. 

Bornes  çj »*  limites. 

Boulevart , boulevert. 

Bref . brief.  Breveté  .brièveté. 
Brouillas  : brouillant. 


î°4 

3*7 

4/o 

43$ 

91.91. 

4&t 


C 


CAlvitie,  chauveté.  .. 

Campagnard.  Mot  favori  du  P.  Bou 

^h°UrS-  t /i  j 86.87.485 

Camus.  Il  ejt  demeuré  bien  camus,  466 

Captif , captivité.  * 

Cendre  & poujftére,  * ^ 

César.  Rendez,  a Céfar  ce  qui  efi  à Cé- 
far.  4 

Chapelain.  D evife  de  M.  Chapelain. 
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}?*•  pour  crime  ou 
pour  deres  $ 

578  aiguile 
}8t.  Dévifes , 

3 j)i.  Tant  a ne  attimis 
celeftibus 
ne  rend  fufpeft 
394.  réprendre 
41  j.  chapitre  18.  to- 
me j.  en  parlant 

410.  Mais  comrfie  ces 
mots  de  Poèteffe,  8c 
de  toit  te  au  fémi- 
nin , ne  font  pas 
ufîtez , 

4ir.brouillarts. 

418.  Bohême  : Bohé- 
miens. 

■454.  Plus  je  lui  fais 
de  bien , 

4yj\  de  Iphigénie: 
460.  Trouvera y eft  un 
badaudifme 
464.  irritamens  du  de- 
efpoir  : 

468.  n'en  en  avez-vous 


pour  crime  ou  pour 
dettes-, 
aiguille 
Devifes , 

Tantane  animis  ci- 
l e/l  t bu  s 

me  rend  fufpeéf 
reprendre 

chapitre  18.  en  par- 
lant 

Mais  comme  ce  mot 
d cPoereffe  , & celui 
de  Poète , au  fémi- 
nin , ne  font  pas 
ufitez, 
brouillars. 

Bohèmes  : Bohé- 
miens. 

Plus  je  lui  fais  du 
bien , 

de  l’Iphigénie  : 
Trj>uverray  eft:  un 
badaudifme 
irritamens  du  defe£ 
poir  : 

n'en  avez- vous  pas 


pas 

470.  un  qui  baijfe  bien  un  qui  bai/fe  bien  fort 
fort  la  terre,  la  tefle , 

.74  des  ces  locutions,  de  ces  locutions. 

L’interprétation  Latine  des  paiïages  Grecs 
doit  eftre  mife  à la  marge. 
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T R I V I L E G E 
du  Roy . 

OÜIS  PAR  LA  GRACE 
de  Dieu,  Roy  de  France 
et  de  Navarre  -,  A nos  amez 
& féaux  Confeillers  , les  Cens 
tenans  nos  Cours  de  Parle- 
mens,Maiftres  des  Requeftes 
ordinaires  de  noftre  Hôtel , Prevoft  de  Pa- 
lis , Baillirs , Senefchaux  & autres  Prevofts, 
leurs  Lieutenans  Civils,  & autres  nos  Jufti- 
ciets  & Officiers  qu’il  appartiendra  ; Salut. 
Noftre  amé  & féal  Confeiller  & Aumofnier 
le  Sieur  Menace  , Nous  a fait  tre«- 
humblement  remonftrer  qu’il  avoir  compo- 
fé  un  Livre  intitulé  Obfervations  fur  la 
Langue  Trançeife  , qu’il  defîreroit  faire  im- 
primer & donner  au  public  , Requérant  fur 
ce  nos  Lettres  de  Privilège  necellàires  qu’il 
nous  a tres-bumblement  fait  fupplier  luy 
o&royer  : A CES  CAUSES  voulant  favo- 
rablement traiter  ledit  Expo&nt  , Nous  luy 
avons  accordé  , permettons , & accordons 
par  ces  prefentes  , de  faire  imprimer  ledit 
Livre  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur  , en 
tel  volume , tomes , marges , carafteres  , & 
autant  de  fois  que  bon  luy  femblera , pen- 
dant le  temps  de  dix  années  confecutives  , * 
a commencer  du  jour  qu'il  fera  achevé  d’im- 


primer  ; Iceluy  tendre  & débiter  par  tout 
noftre  Royaume  , Pais  & Terres  de  noftre 
obeïirance  : Faisons  deiFenfes  à tous  Li- 
braires , Imprimeurs  & autres , d'imprimer, 
faire  imprimer  , vendre  & diftribuer  ledit 
Livre  , fous  quelque  pretexte  que  ce  foie, 
melme  d ’impreflion  Etrangère  , ny  autre- 
ment , fans  le  confentement  dudit  Expo- 
fànt  , ou  de  lès  ayans  caulè  , fiir  peine  de 
confifcation  des  exemplaires  contrefaits, 
amende  arbitraire  , defpens  , dommages  & 
interefts  : à la  charge  d’en  mettre  deux 
exemplaires  en  noftre  Bibliotecque  publia 
que  , un  autre  en  noftre  Cabinet  des  Li- 
vres de  noftre  Chafteau  du  Louvre  , & un 
en  celle  de  noftre  tres-cher  & féal  Cheva- 
lier, Chancelier  de  France,  le  Sieur  Seguier, 
avant  que  del’expofer  en  vente, à peine  de 
nullité  des  prefèntes  , du  contenu  defquel- 
ies  vous  mandons  & enjoignons  faire  jouir 
ledit  Expofant  & fes  ayans  caufe  plaine- 
ment  & paifiblement  ;celîant  & faifant  cet 
fer  tous  troubles  & empefehemens  au  con- 
traire. Voulons  qu'en  mettant  au  com- 
mencement ou  à la  fin  dudit  Livre  l’extrait 
des  prefentes,  elles  foient  tenues  pour  deuë- 
ment  lignifiées , & qu’aux  copies  collation- 
nées par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Con- 
feillers  Segretaires  , foy  foit  adjoûtée  com- 
me au  prefent  Original  : Mandons  au  pre- 
mier noftre  Huiflïer  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis , faire  pour  l’execution  des  prefentes 
toutes  lignifications  , deffenfès  , & autres 
aâes  requis  & neceflaires  , fans  demander 


* 


I 

autre  permiflion:  Car  tel  eft  noftre  plaifïr. 
DONNE'  à Paris* le  dixiéme  jour  de  May 
l’an  de^grace  mil  fix  cens  foixante  & unze: 
Et  de  noftre  Rcgne  le  vingt-huitième.  Par 
le  Roy  en  Ton  Confeil.  Signé  Béraud. 
Et  feellé. 

Ledit  Sieur  Me'nage  a cédé  & tranf- 
porté  Ton  droiâ:  de  Privilège  à Claude 
Bar  b in  Marchand  Libraire  , pour  en  jouir 
fuivant  l’accord  fait  entre-eux. 

R egiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  & Marchands  Libraires  de  cette 
Ville  , fuivant  conformément  à l'Arrefi 
du  8.  Avril  16S3 . celuy  du  Confeil  Privé 
du  Roy  du  s.  Février  166s.  le  premier  Avril 
1672.  Signé  D.  TH  1ERRT , Syndic, 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois,  le 
legond  Yolume,2e  trentième  Juillet  1676. 
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